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PLAN  GÉNÉRAL 


1"  Série.  —  L'Explosion  vue  de  la  frontière  de  l'Est  (28  juillet  — 
5  août).  5  volumes  :  a)  Le  Guet-Apens.  —  b)  La  Tension  diplomatique.  — 
c)  En  Mobilisation.  —  d)  La  Journée  du  4  août.  —  e)  En   Guerre. 

2'  Série.  —  Les  Pourparlers  diplomatiques. 

Trois  volumes  parus  :   à)  Livre   bleu  anglais.  —  b)  Livre   gris   belge,  — 

c)  Livre  orange  russe. 
Sous  presse  :  d)  Livre  bleu  serbe.  —  e)  Livre  blanc  allemand. 

3«  Série.  —  Les  Gommuniqpiés  officiels.  Suite  chronologique  des  dépèches 
du  Gouvernement  français.  6  volumes  parus  (du  5  août  au  3i  décembre). 

;  4«  Série.  —  Atlas-Index  de  toue  les  théâtres  de  la  Guerre. 

,  a)  Campagnes  de  France  et  de  Belgique  (34  cartes  au  1/400000*,  en  4  cou- 
leurs ;  index  alphabétique). 

,  En  préparation  :  b)  Campagnes  des  Vosges,  d'Alsace,  de  Lorraine,  de  l'Al- 
lemagne de  l'Ouest.  —  c)  Cartes  des  principaux  champs  de  bataille.  — 

,  rf)  Front  Est  :  Prusse  Orientale,  Galicie,  Pologne,  Hongrie.  —  e)  Front 
Sud  :  Serbie,  Bosnie-Herzégovine,  etc.  —  /)  Cartes  d'ensemble  d'Europe. 
Colonies  allemandes. 

'5'  Série.  —Les  Mises  à  l'Ordre  du  Jour  :  Citations,  Promotions,  Légion 
d'honneur.  Médaille  militaire.  8  volumes  parus  (du  8  août  au  :s5  novembre). 

^«  Série.  —  Pangermanisme. 

«^  a)  La  Folie  allemande,  par  Paul  Verrier.  — •  b)  Traduction  d'ouvrages  pan- 
germanistes.  —  c)  La  Doctrine  de  guerre.  —  d)  Les  Faussaires.  —  e)  Les 
Huns  en  France.  —  /)  Les  Huns  en  Belgique.  —  g)  Manifestes  des  98  et 
des  Universités  allemandes.  —  h)  Paroles  allemandes. 

^70  Série.  —  L'Indignation  du  monde  civilisé. 

''  a)  La  Séance  historique  de  l'Insiitut  de  France.  —  b)  L'Allemagne  et  la 
•*      Guerre,  par  Emile  Boutroux,  de  l'Académie  Française. —  c)  La  Journée 
""      du  22  décembre.  —  d)  Devant   l'Académie  des  Inscriptions   et   Belles- 
Lettres.  —  e)  Devant  l'Académie   Française.  — /)  La  Protestation  des 
grands  hommes  de  l'étranger.  —  (j)  Ordres  du  jour  des  sociétés  savantes 
et  artistiques.  —  h)  Voix  ae  neutres.  —  i)  Paroles  belges. 

8«  Série.  —  La  Guerre  et  la  Presse  mondiale. 

a)  Extraits  du  Bulletin  des  Armées  de  la  République  (4  volumes  parus).  — 
b)  Articles  choisis  dans  les  grands  quotidiens  de  Paris.  —  c)  Presse  de 
province.  —  d)  Presse  des  pays  allies.  —  e)  Pi'esse  des  pays  neutres.  — 
f)  Presse  des  pays  ennemis.  —  g)  Les  meilleures  Caricatures,  les  meil- 
leurs Poèmes  et  les  meilleures  Chansons. 

9«  Série.  —  Pendant  la  Guerre. 

a)  Le  Canon  de  75.  —  b)  La  Vie  à  Paris.  —  c)  La  Vie  en  Province.  —  d)  La 
Vie  à  l'i^tranger.  Etc. 

10*  Série.  — Les  Opérations  militaires. 

Les  Français  en  Alsace.  —  Les  Français  en  Belgique.  —  La  Retraite  stra- 
tégique. —  Le  Grand  Couronné  de  Nancy.  —  La  Bataille  de  la  Marne.  — 
La  Campagne  des  Vosges.  —  Bataille  de  l'Aisne.  —  Combats  dans  l'Ar- 
qonne  et  dans  la  Woèvre.  —  Bataille  du  Nord.  —  Chronologie  de  la  guerre 
(3i  juillet-3i  décembre  1914)-  Etc.,  etc. 
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35.  COMMUNIQUÉS 


//  a  été  tiré  de  ce  volume  cinquante- cinq  exem- 
plaires numérotés  à  la  presse,  dont  : 

5  sur  papier  du  Japon  (N°^  i  à  5); 
5o  sur  papier  de  Hollande  (/V°«  6  à  55'). 


LES 

COMMUNIQUÉS  OFFICIELS 

DEPUIS  LA  DÉCLARATION  DE  GUERRE 

I3u  1er  au.  31  janvier  1916 


1^^     JANVIER 


TELEGRAMME  OFFICIEL 

Paris,  le  ler  janvier  1916,  7  heures. 
Nancy,  8  heures. 

Hier  soir,  une  attaque  ennemie,  qui  essayait 
après  une  vive  fusillade  de  déboucher  de  Forges 
(rive  gauche  de  la  Meuse),  a  été  immédiatement 
refoulée. 

Les  positions  conquises  par  nos  troupes  dans 
Steinbach  ont  été  maintenues  et  nous  continuons 
à  y  attaquer  celles  de  Fennemi. 

Du  reste  du  front,  il  ne  nous  est  parvenu  au- 


4  PAGES    d'hISTOTRE 

cun  autre  renseignement  qui  mérite  d'être   si- 
gnalé. 

TÉLÉGRAMME  OFFICIEL 

Bordeaux,  le  i^r  janvier  1915,  iC  heures. 
Nancy,  18^20. 

De  la  mer  jusqu'à  Reims,  il  n'y  a  eu  presque 
exclusivement  que  des  combats  d'artillerie. 

L'ennemi  a  bombardé,  sans  résultats,  le  vil- 
lage de  Saint-Georges  et  la  tête  de  pont  organi- 
sée par  les  Belges  au  sud  de  Dixmude. 

Vive  canonnade,  résolue  à  notre  avantage, 
entre  La  Bassée  et  Carency;  entre  Albert  et 
Roye,  dans  la  région  de  Verneuil  et  de  Blanc- 
Sablon  (près  Craonnelle);  sur  ces  derniers 
points,  nous  avons  en  outre  démoli  des  ou- 
vrages allemands. 

Dans  la  région  de  Perthes  et  de  Beauséjour, 
nous  avons  maintenu  nos  gains  du  3o  décembre  ; 
l'activité  des  deux  artilleries  opposées  a  été 
ininterrompue  pendant  toute  la  journée  du  3 1 . 

En  Argonne,  l'ennemi  a  très  violemment  atta- 
qué dans  le  bois  de  la  Grurie,  sur  presque  tout 
le  front.  Il  a  gagné,  sur  certains  points,  une  cin- 
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quantaine  de    mètres,    mais    il   a  été  aussitôt 
contre-attaque. 

Dans  la  région  de  Verdun,  violents  combats 
d'artillerie  entre  Meuse  et  Moselle. 

Au  nord  de  Flirey,  les  Allemands  ont  exécuté, 
dans  la  nuit  du  3o  au  3i  et  dans  la  matinée  du 
3i,  six  violentes  contre-attaques  pour  reprendre 
les  tranchées  conquises  par  nous  le  3o;  toutes 
ont  été  brillamment  repoussées. 

Nos  avions  ont  bombardé,  de  nuit,  les  gares 
de  Metz  et  d'Arnaville. 

Nous  continuons  à  progresser  pied  à  pied  à 
Steinbach. 

L'artillerie  ennemie  a  montré,  dans  la  matinée 
du  3i,  une  grande  activité,  mais  dans  l'après- 
midi  nos  batteries  ont  pris  nettement  l'avantage. 


2    JANVIER 


TELEGRAMME  OFFICIEL 

Bordeaux,  le  2  janvier  1916,  7  heures. 
NaDcy,  8  heures. 

Pas  encore  de  nouvelles  des  opérations  de  la 
journée. 


TELEGRAMME  OFFICIEL 

Bordeaux,  le  2  janvier  1915,  16  heures. 
Nancy,  iS^^iS. 

Dans  la  nuit  du  3i  décembre  au  i"  janvier, 
l'ennemi  a  prononcé,  sur  de  nombreux  points 
du  front,  des  attaques  qui  ont  été  facilement  re- 
poussées. 

La  région  au  nord  de  la  Lys  a  été,  dans  la 
journée  du  i"  janvier,  le  théâtre  d'un  combat 
d'artillerie  particulièrement  vif,  sur  les  dunes,  à 
Nieuport  et  à  Zonnebeke. 

A  Saint-Georges^  l'ennemi  n*a  pas  continué  à 
contre-attaquer,  et  tous  nos  gains  ont  été  main- 
tenus. 
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Dans  toute  la  région  d'Arras,  d'Albert  et  de 
Roye,  duel  d'artillerie  ;  Tennemi  nous  a  fait  sau- 
ter deux  caissons,  entre  Beaumetz  et  Achicourt. 
Nous  avons,  en  revanche,  bouleversé  ses  tran- 
chées de  Parvillers  et  de  La  Boisselle,  et  éteint 
le  feu  des  minenwerfer  établis  devant  Fricourt. 

Notre  artillerie  a  obtenu  également  des  résul- 
tats heureux  dans  la  région  de  l'Aisne,  où  elle  a 
fait  taire  l'artillerie  ennemie  et  dispersé  plusieurs 
rassemblements. 

Nous  nous  sommes  installés,  sur  le  plateau  de 
Nouvron,  dans  les  excavations  produites  par 
l'explosion  de  mines;  les  Allemands  n'ont  pu 
nous  y  devancer  ni  nous  en  chasser  ;  toutes  leurs 
contre-attaques  ont  été  repoussées. 

La  région  de  Reims  a  été  assez  violemment 
bombardée  par  l'ennemi. 

Dans  la  région  de  Perthes,  nous  avons  enlevé 
et  conservé  un  bois,  à  2  kilomètres  nord-est 
du  Mesnil-lès-Hurlus  ;  l'ennemi  n'a  pas  contre- 
attaque. 

En  Argonne,  dans  le  bois  de  la  Grurie,  le  flé- 
chissement local  signalé  hier  n'a  pas  eu  de  sui- 
tes; nous  avons  regagné  une  partie  du  terrain 
perdu  et  nous  tenons  fortement  nos  positions. 

Sur  les  Hauts  de  Meuse,  combats  d'artillerie 
sans  grande  intensité. 
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En  Woëvre,  nous  avons  conservé  les  positions 
gagnées  le  3o  décembre,  sans  que  Tennemi  ait 
contre-attaque  et  nous  avons  marqué,  dans  le 
bois  Le  Prêtre,  une  légère  progression. 

Dans  les  Vosges,  nous  avons  repoussé  une 
attaque  allemande  à  Bréménil  (3  kilomètres 
nord-est  de  Badonviller)  et  infligé  à  l'ennemi 
de  fortes  pertes. 

L'ennemi  a  fait  également  de  grosses  pertes  à 
Steinbach,  où  notre  infanterie  a  enlevé,  hier, 
trois  nouvelles  lignes  de  maisons. 


3    JANVIER 


TELEGRAMME  OFFICIEL 

Bordeaux,  le  3  janvier  igiS,  7  heures. 
Nancy,  8  heures. 

Pas  d'autres  faits  notables  à  signaler  qu'une 
fusillade  nourrie,  la  nuit  dernière,  contre  nos 
tranchées,  à  Test  de  Vermelles  et  dans  la  région 
du  nord  de  Ghaulnes,  ainsi  qu'une  attaque  alle- 
mande, sans  succès,  à  l'ouest  du  bois  de  Gon- 
senvoye. 


TELEGRAMME  OFFICIEL 

Bordeaux,  le  3  janvier  191 5,  i5^45. 
Nancy,  18^20. 

Pendant  la  journée  du  2,  nous  avons  conservé, 
au  nord  de  la  Lys,  les  positions  gagnées  les  jours 
précédents.  L'ennemi  n'a  montré  d'activité  que 
dans  la  région  de  Zonnebeke  qu'il  a  bombardée 
assez  violemment. 

De  la  Lys  à  Arras,  calme  presque  complet. 
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Combats  d'artillerie  dans  la  région  d'Albert  et 
de  Roye  ;  notre  infanterie  a  progressé  de  5oo  mè- 
tres près  de  La  Boisselle. 

De  l'Oise  à  la  Meuse,  sur  le  plateau  de  Tou- 
vent,  notre  artillerie  lourde  a  démoli  divers  ou- 
vrages d'où  Tennemi  gênait  nos  travailleurs. 

Vifs  combats  d'artillerie  à  Touest  et  à  Test  de 
Graonne. 

Près  de  Perthes-lès-Hurlus,  nous  avons  pro- 
gressé de  3oo  mètres. 

Près  de  Beauséjour,  combats  d'infanterie  où 
nous  avons  infligé  de  fortes  pertes  à  l'ennemi. 

Les  Allemands  ont,  dans  le  bois  de  la  Grurie, 
prononcé  deux  attaques  sans  succès. 

Sur  toute  cette  partie  du  front,  l'artillerie  a 
montré,  de  part  et  d'autre,  une  grande  activité. 

Dans  la  région  de  Verdun  et  sur  les  Hauts  de 
Meuse,  duel  d'artillerie. 

Nous  avons  gagné  un  peu  de  terrain  dans  le 
bois  Le  Bouchot,  nord-est  de  Troyon,  et  dans  le 
bois  Le  Prêtre,  nord-ouest  de  Pont-à-Mousson. 

Dans  les  Vosges,  nous  avons  occupé  une  tran- 
chée ennemie,  près  de  Celles-sur-Plaine.  Gom- 
bats  d'artillerie  dans  le  Ban-de-Sapt  et  dans  la 
vallée  de  la  Fave. 
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En  Haute-Alsace,  nos  gains  antérieurs  dans  la 
région  de  Thann  ont  été  maintenus.  Nous  avons 
bombardé  un  train  allemand  en  gare  d'Altkirch 
et  opéré  des  destructions  sur  la  voie  ferrée, 
entre  Carspach  et  Dierspach,  au  sud-ouest  d'Alt- 
kirch. 

D'une  manière  générale,  le  ralentissement 
sensible  que  Fon  peut  constater  dans  notre  acti- 
vité offensive,  doit  être  attribué  aux  pluies  in- 
cessantes qui.  détrempant  le  sol,  rendent  partout 
les  opérations  à  peu  près  impossibles. 


4   JANVIER 


TELEGRAMME  OFFICIEL 

Bordeaux,  le  4  janvier  igiS,  7  heures. 
Nancy,  8  heures. 

Aux  dernières  nouvelles,  aucune  modification 
n'était  signalée  dans  la  situation. 

Le  temps  continue  à  être  très  mauvais  sur 
presque  tout  le  front. 


TELEGRAMME  OFFICIEL 

Bordeaux,  le  4  janvier  igiS,  i5h5o. 
Nancy,  17^45. 

De  la  mer  à  l'Oise,  journée  presque  complète- 
ment calme,  temps  pluvieux.  Duel  d'artillerie 
sur  quelques  points  du  front.  En  face  de  Nou- 
lette,  notre  artillerie  lourde  a  réduit  au  silence 
les  batteries  allemandes. 

Sur  l'Aisne  et  en  Champagne,  la  canonnade  a 
été  particulièrement  violente  ;  nos  batteries  ont 
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affirmé  leur  supériorité  et  pris   sons  leur   feu 
des  réserves  ennemies. 

Nous  nous  sommes  emparés  de  plusieurs 
points  d'appui  tenus  par  les  Allemands  dans  la 
région  de  Perthes  et  du  Mesnil-lès-Hurlus. 

Entre  Argonne  et  Meuse,  ainsi  que  sur  les 
Hauts  de  Meuse,  canonnade  intermittente.  Une 
tentative  faite  hier  matin  par  nos  troupes,  pour 
enlever  Boureuilles,  n'a  pas  réussi. 

Notre  progression  a  continué  dans  le  bois  Le 
Prêtre,  nord-ouest  de  Pont-à-Mousson. 

En  Haute-Alsace,  nous  avons  enlevé  une  im- 
portante hauteur  à  Touest  de  Cernay  ;  une 
contre-attaque  ennemie  a  été  repoussée.  A 
Steinbach  nous  avons  pris  possession  du  quar- 
tier de  Téglise  et  du  cimetière. 


5    JANVIER 


TELEGRAMME  OFFICIEL 

Paris,  le  5  janvier  191 5,  7  heures. 
Nancy,  S^  ib. 

Les  seuls  renseignements  qui  soient  parvenus 
jusqu'à  présent  sont  relatifs  à  la  Haute -Alsace, 
où  les  combats  ont  continué  très  violents. 

Dans  la  région  de  Gernay,  durant  la  nuit  du 
3  au  4î  nos  troupes  ont  perdu,  puis  repris,  le 
quartier  de  Téglise  à  Steinbach.  Hier  matin,  elles 
ont  enlevé  le  village  tout  entier. 

Les  ouvrages  allemands,  à  l'ouest  de  Gernay 
(cote  425),  enlevés  par  nous  avant-hier,  ont  été 
perdus  un  instant  pendant  la  nuit  du  3  au  4  à 
la  suite  d'une  très  violente  contre-attaque  ;  mais 
les  Allemands  n'ont  pu  s'y  maintenir  et  cette 
position  reste  entre  nos  mains. 
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TELEGRAMME  OFFICIEL 

Bordeaux,  le  5  janvier  igiB,  ib^l[5. 
Nancy,  i8  heures. 

En  Belgique,  malgré  Fétat  du  terrain  et  les 
difficultés  qui  en  résultent,  notre  infanterie  a 
progressé  dans  les  dunes,  en  face  de  Nieuport. 
Dans  la  région  de  Saint-Georges,  elle  a  gagné, 
suivant  les  points,  200,  3oo  et  5oo  mètres,  enle- 
vant des  maisons  et  des  éléments  de  tranchées. 
Sur  plusieurs  points,  Tartillerie  belge  a  réduit 
au  silence  Tartillerie  allemande. 

De  la  Lys  à  TOise  :  dans  la  région  de  Notre- 
Dame- de-Lorette  (ouest  de  Lens)  nous  avons, 
grâce  à  nos  mortiers  et  à  nos  grenades,  com- 
plètement arrêté  les  travaux  de  sape  de  Ten- 
nemi. 

Dans  le  voisinage  de  la  route  de  Lille,  les 
Allemands  ont  fait  sauter  une  de  nos  tranchées  et 
s'en  sont  emparés  ;  mais  une  contre-attaque  im- 
médiate nous  en  a  rendus  maîtres  de  nouveau. 

De  l'Oise  aux  Vosges,  on  ne  signale  pas  d'ac- 
tion d'infanterie. 

Dans  la  région  de  Graonne  et  de  Reims,  com- 
bats d'artillerie. 
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Nos  batteries  ont  efficacement  bombardé  les 
positions  ennemies  dans  la  vallée  de  la  Suippe, 
ainsi  que  dans  la  région  de  Perthes  et  de  Beau- 
séjour;  il  en  a  été  de  même  en  Argonne  et  sur 
les  Hauts  de  Meuse. 

En  Alsace  :  au  sud-est  du  col  du  Bonhomme, 
nous  sommes  entrés  dans  le  hameau  de  Creux- 
d' Argent  (2  kilomètres  ouest  d'Orbey)  où  nous 
nous  organisons. 

Les  gains  réalisés  sur  la  route  de  Thann  à 
Gernay  ont  été  maintenus  à  i  kilomètre  à  l'est 
de  Vieux-Thann,  et  le  tir  de  notre  artillerie 
lourde  à  2  kilomètres  est  de  Burnhaupt-le-Haut 
a  fait  taire  l'artillerie  ennemie. 


6    JANVIER 


TELEGRAMME  OFFICIEL 

Paris,  le  6  janvier  191 5,  7  heures. 
Nancy,  8  heures. 

La  nuit  du  4  au  5,  nos  troupes  se  sont  empa- 
rées d'une  carrière  située  à  l'embranchement  de 
la  route  Rouvrois — Saint-Mihiel  et  du  chemin 
Maizey — Saint-Mihiel,  ainsi  que  des  tranchées 
voisines. 

Aucune  autre  opération  n'est  signalée  ;  le 
temps  continue  à  être  très  mauvais  ;  pluies  inces- 
santes. 

Le  grand- duc  Nicolas  a  adressé  au  général 
Joffre  le  télégramme  suivant  :  «  Je  m'empresse  de 
vous  faire  part  d'une  heureuse  nouvelle  :  l'armée 
du  Caucase,  malgré  que  ses  forces  aient  été  ré- 
duites au  minimum  en  vue  de  ne  pas  affaiblir 
nos  armées  sur  le  théâtre  principal  de  la  guerre, 
a  remporté  deux  victoires  décisives,  les  21  et 
22  décembre,  sur  des  forces  turques  supérieures 
en  nombre.  A  Arbagan,  contre  le  i"  corps  et  à 
Saratanysth  contre  les  IX^  et  X*"  corps  turcs.  Le 
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IX^  corps  entier  a  capitulé,  le  X^  s'efïbrce  de  se 
retirer,  mais  il  est  poursuivi  par  nos  troupes.  » 

Le  général  Joffre  a  répondu  :  «  Je  prie  Votre 
Altesse  Impériale  d'accepter  mes  chaleureuses 
félicitations  pour  la  grande  victoire  remportée 
par  l'armée  du  Caucase  ;  par  leur  effort  constant 
et  ininterrompu  sur  tous  les  théâtres  d'opéra- 
tions, les  armées  alliées  préparent  les  victoires 
définitives  de  Tavenir.  » 


TELEGRAMME  OFFICIEL 

Paris,  le  6  janvier  igiS,  i5^i5. 
Nancy,  17^80. 

En  Belgique,  l'ennemi  a  prononcé  sans  succès 
deux  attaques  :  dans  la  région  des  dunes  et  au 
sud-est  de  Saint-Georges  ;  sur  le  reste  du  front, 
au  nord  de  la  Lys  et  de  la  Lys  à  l'Oise,  il  n'y  a 
eu  que  des  combats  d'artillerie. 

Dans  la  vallée  de  l'Aisne  et  dans  le  secteur 
de  Reims,  nos  batteries  ont  pris  l'avantage  sur 
celles  de  l'ennemi,  qu'elles  ont  réduites  au  si- 
lence ;  on  signale  d'autre  part  une  progression 
de  nos  troupes  d'une  centaine  de  mètres  au  nord- 
ouest  de  Reims. 
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En  Argonne,  s'est  déroulée  une  action  très 
vive  qui  nous  a  permis  de  reprendre  3oo  mètres 
de  tranchées  dans  le  bois  de  la  Girurie,  au  point 
où  s'était  produit  un  léger  fléchissement  signalé 
précédemment.  De  Bagatelle  et  de  Fontaine- 
Madame  sont  parties  de  violentes  attaques  alle- 
mandes à  l'effectif  d'un  régiment  chacune  :  elles 
ont  été  repoussées.  Près  du  ravin  de  Gourte- 
chausse,  nous  avons  fait  sauter  à  la  mine  800  mè- 
tres de  tranchées  allemandes,  dont  nous  avons 
occupé  la  moitié. 

De  l'Argonne  aux  Vosges,  le  mauvais  temps, 
la  brume  et  la  boue  ont  persisté  ;  il  y  a  eu  sur 
différents  points  du  front  d'assez  vifs  combats 
d'artillerie.  Au  bois  Le  Prêtre,  près  de  Pont-à- 
Mousson,  nous  avons  continué  à  gagner  du  ter- 
rain. 

Dans  la  région  de  Thann,  malgré  une  violente 
canonnade,  nous  avons  maintenu  nos  gains  de 
la  veille,  tant  à  Steinbach  même,  que  dans  les 
tranchées  au  sud-ouest  et  au  nord-ouest  du  vil- 
lage. L'ennemi  a  réussi  à  réoccuper  une  de  ses 
anciennes  tranchées  sur  le  flanc  est  de  la  hauteur, 
cote  426,  dont  le  sommet  demeure  en  notre  pos- 
session. 

Note.  —  En  Argonne,  près  du  ravin  de 
Gourtechausse,  là  où  nous  avons  fait  sauter  à  la 
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mine  des  tranchées  allemandes,  le  régiment 
italien  commandé  par  le  lieutenant- colonel 
Garibaldi  a  vigoureusement  attaqué  dans  la 
brèche  ouverte  par  les  explosions.  Il  a  fait 
120  prisonniers  dont  12  sous-officiers,  pris  une 
mitrailleuse  et  un  caisson.  L'adjudant-chef 
Constantin  Garibaldi,  frère  du  lieutenant- 
colonel,  a  été  tué  au  cours  de  l'attaque. 
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Paris,  le  7  janvier  191 5,  7  heures. 
Nancy,  7^5o. 

Les  seuls  incidents  notables  qui  soient  signa- 
lés sont  :  au  nord,  une  assez  vive  canonnade 
dans  la  région  de  Zillebeke  ;  le  maintien  de  nos 
positions  en  Argonne  et  une  légère  progression 
de  nos  troupes  dans  le  bois  de  Hirtzbach,  auprès 
d'Altkirch. 


TELEGRAMME  OFFICIEL 

Paris,  le  7  janvier  1915,  16^25. 
Nancy,  18  heures. 

De  la  mer  à  la  Lys,  il  n'y  a  eu,  dans  la  jour- 
née du  6  janvier,  que  des  combats  d'artillerie  où 
nous  avons  eu  presque  constamment  l'avantage . 
Nos  batteries  ont  mis  en  fuite  les  avions  alle- 
mands qui  se  dirigeaient  sur  Dunkerque,  et  elles 
ont  éteint  le  l'eu  des  minenwerfer.  Dans  la  région 
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de  Zillebeke,  l'ennemi  a  bombardé  violemment 
la  tète  de  pont  belge  au  sud  de  Dixmude. 

Dans  la  région  de  Lille,  nous  avons  repoussé 
avec  succès  une  violente  attaque  allemande  sur 
une  de  nos  tranchées.  Cette  tranchée,  d'abord 
perdue  par  nous,  a. été  très  brillamment  reprise, 
et  nous  avons  bouleversé,  par  des  explosions  de 
mines,  une  partie  des  ouvrages  allemands. 

Entre  la  Somme  et  TAisne,  rien  à  signaler 
que  des  combats  d'artillerie. 

A  Test  de  Reims,  à  la  Terme  d'Alger,  l'explo- 
sion de  mines,  que  nous  avons  provoquée  hier 
soir,  a  arrêté  les  travaux  ennemis. 

En  Argonne,  à  l'ouest  et  au  nord  de  Verdun, 
combats  d'artillerie  où  l'ennemi  a  montré  peu 
d'activité. 

En  Woëvre,  la  progression  réalisée  au  nord- 
ouest  de  Flirey  est  plus  importante  qu'elle  n'a- 
vait été  signalée;  nous  nous  sommes  rendus 
maîtres  d'une  fraction  de  la  première  ligne  en- 
nemie. 

A  Steinbach  et  à  la  cote  426,  l'ennemi  n'a  pas 
contre-attaque;  une  pluie  persistante  et  l'état 
du  terrain  rendaient  d'ailleurs  tout  mouvement 
difficile.  Nous  nous  sommes  maintenus  sur 
toutes  les  positions  conquises  les  jours  précé- 
dents. 


LES    COMMUNIQUES    OFFICIELS  20 

Deux  attaques  ennemies  se  sont  produites, 
Tune  à  Touest  de  Wattwiller,  l'autre  près  de 
Kolschlag  ;  elles  ont  été  immédiatement  repous- 
sées. 

Nous  avons  progressé  dans  la  direction  d'All- 
kirch  en  occupant  les  bois  situés  à  4  kilomètres 
à  l'ouest  de  cette  ville;  notre  artillerie  lourde  a 
réduit  au  silence  celle  de  l'ennemi.  Celui-ci, 
pendant  toute  la  journée,  a  bombardé  l'hôpital 
de  Thann. 
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Paris,  le  8  janvier  iQiB,  7  heures. 
Nancy,  7^60. 

On  signale  de  violentes  attaques  allemandes 
dans  la  région  de  Lassigny;  en  Argonne,  au 
croisement  de  la  route  du  Four-de-Paris  à  Va- 
rennes;  dans  celle  de  la  Haute-Chevauchée; 
dans  la  région  de  Verdun  et  sur  la  croupe  qui 
domine  Steinbach. 

Toutes  ces  attaques  ont  été  repoussées. 
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Paris,  le  8  janvier  igiS,  18  heures. 
Nancy,  20  heures. 

L'artillerie  ennemie  a  montré  pendant  toute 
la  journée  du  7  beaucoup  d'activité  en  Belgique 
et  dans  la  région  d'Arras. 

L'artillerie  française  a  répondu  vivement  et 
efficacement. 

Notre  infanterie  a  réalisé  quelques  progrès  : 
près    de    Lombartzyde,    nous  avons   enlevé,    à 
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5o  mètres  en  avant  de  nos  tranchées,  un  mame- 
lon occupé  par  l'ennemi. 

A  Test  de  Saint-Georges,  nous  avons  gagné  du 
terrain.  Nous  avons  sérieusement  endommagé 
les  tranchées  ennemies  voisines  de  Steenstraate. 

Dans  le  secteur  d'Arras,  au  bois  de  Berthonval, 
nous  avons,  sans  être  attaqués,  dû  évacuer 
certains  éléments  de  tranchées  où  les  hommes 
étaient  enlisés  jusqu'aux  épaules. 

A  gauche  de  La  Boisselle,  notre  ligne  de  tran- 
chées a  été  portée  en  avant;  nous  occupons  le 
chemin  de  La  Boisselle,  à  Aveluy. 

Dans  la  vallée  de  l'Aisne,  le  duel  d'artillerie  a 
été  assez  vif;  notre  artillerie  lourde  a  obtenu  de 
bons  résultats. 

Près  de  Blanc-Sablon,  les  minenwerfer  de 
l'ennemi  nous  ont  infligé  des  pertes.  Mais,  dans 
l'après-midi,  nous  avons  arrêté  le  feu  allemand. 

Dans  le  secteur  de  Reims  et  à  l'ouest  du  bois 
des  Zouaves,  nous  avons  fait  sauter  un  blockhaus 
et  occupé  une  nouvelle  tranchée,  à  200  mètres 
en  avant  de  nos  lignes. 

Le  combat  d'infanterie  entre  Bétheny  et  Pru- 
noy  a  été  d'une  extrême  âpreté  ;  les  Allemands 
ont  laissé  de  nombreux  morts  sur  le  terrain;  nos 
pertes  sont  minimes. 

Entre  Jonchery-sur-Suippe  et  Souain,  nous 
avons,  à  plusi«^nrs  reprises,   réduit   au   silence 
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l'artillerie   ennemie,   bouleverse   des    tranchées 
et  détruit  des  abatis. 

En  Argonne,  à  Touest  de  la  Haute-Chevau- 
chée, Tennemi  a  fait  sauter  à  la  mine  quelques- 
unes  de  nos  tranchées  de  première  ligne  qui  ont 
été  complètement  bouleversées.  L'attaque  vio- 
lente qu'il  a  aussitôt  prononcée  a  été  repoussée  à 
la  baïonnette;  nous  avons  fait  des  prisonniers 
et  maintenu  notre  front,  sauf  sur  une  étendue  de 
80  mètres,  où  le  bouleversement  des  tranchées 
nous  a  obligés  à  établir  notre  ligne  à  20  mètres 
en  arrière. 

Sur  les  Hauts  de  Meuse  et  entre  Meuse  et 
Moselle,  rien  à  signaler;  le  vent  a  soufflé  en 
tempête  toute  la  journée. 

Notre  offensive  a  continué  dans  la  région  de 
Thann  et  d'Altkirch  et  a  obtenu  des  résultats 
importants  ;  nous  avons  repris  les  tranchées  sur 
le  flanc  est  de  la  cote  426,  où  l'ennemi  avait  réussi 
se  réinstaller  il  y  a  deux  jours.  Nous  avons  en- 
suite gagné  du  terrain  à  l'est  de  ces  tranchées. 
Plus  au  sud  nous  avons  enlevé  Burnhaupt-le- 
Haut.  Nous  avons  en  même  temps  progressé 
dans  la  direction  de  Pont-d'Aspach,  de  Carspach 
et  du  Kahlberg.  L'artillerie  ennemie  qui  avait 
essayé,  sans  succès,  d'atteindre  nos  batteries,  a 
renoncé  à  tirer  sur  elles  pour  bombarder  ex- 
clusivement l'hôpital  de  Thann  qui  a  été  évacué. 
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Paris,  le  9  janvier  1915,  7  heures. 
Nancy,  8  heures. 

Au  nord  de  Soissons,  nous  avons  enlevé  une 
redoute  avancée  allemande,  conquis  deux  lignes 
successives  de  tranchées  et  atteint  la  troisième 
ligne;  trois  retours  offensifs  exécutés  par  les 
Allemands  ont  échoué. 

En  Argonne,  une  très  violente  attaque  alle- 
mande, à  hauteur  de  la  Haute- Chevauchée, 
nous  a  d'abord  forcés  à  nous  replier  sur  i  kilo- 
mètre de  front,  mais  nous  avons  contre-attaque 
et  réoccupé  nos  positions. 
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Paris,  le  9  janvier  1915,  i5'i35. 
Nancy,  171^5. 

Au  sud  d'Ypres,  nous  avons  endommagé  les 
tranchées  de  l'ennemi  et  réduit  au  silence  ses 
minenw^erfer. 
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Dans  la  région  d'Arras  et  dans  celle  d'Amiens, 
combats  d'artillerie  avec  avantage  marqué  pour 
nos  batteries.  Dans  la  région  de  Soupir,  nous 
avons  très  brillamment  enlevé,  hier  matin,  la  cote 
i32.  A  trois  reprises,  dans  la  journée,  Tennemi 
a  contre-attaque  violemment;  il  a  été  chaque  fois 
repoussé;  notre  gain  représente  trois  lignes  de 
tranchées  allemandes  sur  un  front  de  600  mètres. 
L'ennemi,  n'ayant  pu  reprendre  ce  qu'il  avait 
perdu,  a  bombardé  Soissons  et  incendié  le 
Palais  de  justice. 

Au  sud  de  Laon  et  de  Craonne,  notre  artille- 
rie a  démoli  un  baraquement  contenant  des  mi- 
trailleuses, réduit  au  silence  l'artillerie  ennemie 
et  bouleversé  des  tranchées. 

Dans  la  région  de  Perthes,  l'ennemi  a  pro- 
noncé une  attaque  à  laquelle  nous  avons  immé- 
diatement répondu  par  une  contre- attaque; 
celle-ci  nous  a  permis,  non  seulemeat  de  con- 
server nos  positions  à  la  cote  200  (ouest  de 
Perthes),  mais  encore  de  nous  emparer  de 
4oo  mètres  de  tranchées  ennemies,  entre  la 
cote  200  et  le  village  de  Perthes;  en  outre,  une 
attaque  directe  prononcée  par  nous  sur  Perthes, 
en  même  temps  que  nous  contre -attaquions  sur 
la  cote  200,  nous  a  rendus  maîtres  du  village. 
Nous  nous  y  sommes  installés  et  nous  avons 
procjressé  au  delà  des  lisières.  Notre  gain  total, 
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de  ce  côté,  est  de  plus  de  5oo  mètres  en  profon- 
deur. 

Sur  tout  le  front,  entre  Reims  et  TArgonne, 
notre  artillerie  a  infligé  à  Tennemi  des  pertes 
sensibles  attestées  par  les  prisonniers. 

Dans  TArgonne,  nous  avons  subi  sur  notre 
droite  une  vive  attaque  ennemie,  à  laquelle  nous 
avons  répondu  par  une  contre-attaque  qui  nous 
a  ramenés  au  point  de  départ. 

En  Woëvre,  au  nord-ouest  de  Flirey,  dans  le 
bois  d'Ailly  et  dans  le  bois  Le  Prêtre,  légers 
progrès. 

Dans  la  région  de  Cernay,  nous  avons  main- 
tenu nos  positions.  Plus  au  sud,  l'ennemi,  très 
renforcé,  réoccupe  Burnhaupt-le-Haut,  au  prix 
de  fortes  pertes. 
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Paris,  le  lo  janvier  igiô,  7  heures. 
Nancy,  7^56. 

Au  nord  de  Soissons,  nos  progrès  d'hier  ont 
été  maintenus;  un  nouveau  retour  offensif  alle- 
mand a  été  repoussé  hier  matin. 

Les  tranchées  conquises  entre  Perthes-lès- 
Hurlus  et  la  cote  200  ont  été  vivement  contre- 
attaquées  ;  Tennemi  a  été  complètement  refoulé 
après  avoir  subi  de  fortes  pertes. 

Sur  le  reste  du  front,  rien  à  signaler. 
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Paris,  le  10  janvier  igiS,  i5^^4o. 
Nancy,  171^30. 

De  la  mer  jusqu'à  l'Oise,  duels  d'artillerie. 
Sur  l'Aisne,  dans  la  région  de  Soissons,  l'en- 
nemi n'a  pu,   malgré  de  nombreuses  attaques. 
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reprendre  les  tranchées  qu'il  avait  perdues  hier. 
A  la  fin  de  la  journée,  il  a  de  nouveau  bombardé 
Soissons. 

En  Champagne,  de  Reims  à  rArgonne,  notre 
artillerie  a  très  efficacement  tiré  sur  les  tran- 
chées allemandes,  dispersant  en  plusieurs  points 
des  groupes  de  travailleurs.  Les  positions  que 
nous  avons  conquises  à  Perthes  et  autour  du 
village  ont  été  organisées.  Une  contre-attaque 
ennemie  à  l'ouest  de  Perthes  a  été  repoussée. 

Aux  abords  de  la  ferme  de  Beauséjour,  nous 
avons  réalisé  un  double  progrès  en  gagnant  du 
terrain  à  l'ouest  et  en  nous  emparant  d'un  fortin 
vers  le  nord. 

En  Argonne,  l'ennemi  a  bombardé  la  région 
du  Four-de-Paris  ;  nous  avons  riposté  et  détruit 
un  blockhaus  allemand.  L'effort  de  l'ennemi 
s'est  porté  sur  la  cote  203,  à  l'ouest  de  Bou- 
reuilles.  Toutes  nos  positions  ont  été  maintenues. 

Entre  Argonne  et  Meuse,  rien  à  signaler. 

Sur  les  Hauts  de  Meuse,  dans  la  forêt  d* Apre- 
mont,  une  attaque  ennemie  a  été  arrêtée  par  le 
feu  de  notre  artillerie. 

Dans  les  Vosges,  au  nord-ouest  de  Wattwil- 
ler  (région  de  Thann),  nous  avons  également  re- 
poussé une  attaque  ennemie. 
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Paris,  le  ii  janvier  1915,  7  heures. 
Nancy,  7*^60 . 

La  nuit  dernière,  en  Champagne,  deux  contre- 
attaques  allemandes.  Tune  au  nord  de  Perthes, 
l'autre  au  nord  de  Beauséjour,  ont  été  refoulées. 

En  Argonne,  deux  petites  attaques  ennemies 
ont  échoué  à  Fontaine-Madame  et  à  Saint- 
Hubert. 

Vive  fusillade  vers  la  cote  268  (ouest  de  Bou- 
reuilles)  et  sur  le  ruisseau  des  Nourissons,  mais 
pas  d'attaques  ennemies. 

Nuit  calme  sur  le  reste  du  front. 
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Paris,  le  11  janvier  1916,  lô^So. 
Nancy,  17  heures. 

De  la  mer  à  la  Lys,  canonnades  intermittentes 
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et  peu  intenses.  Dans  la  région  d'Ypres,  notre 
artillerie  a  contrebattu  efficacement  celle  de 
Tennemi  et  réussi  des  tirs  bien  réglés  sur  les 
tranchées  allemandes. 

De  la  Lys  à  l'Oise,  dans  la  région  de  La  Bois- 
selle,  nos  troupes  se  sont  emparées  d'une  tran- 
chée. Après  un  violent  combat,  au  nord-est  de 
Soissons,  sur  l'éperon  182,  elles  ont  repoussé, 
hier,  une  attaque  allemande,  puis  ont  attaqué  à 
leur  tour  et  ont  enlevé  deux  lignes  de  tranchées 
ennemies,  sur  un  front  d'environ  5oo  mètres, 
prolongeant  vers  l'est  les  tranchées  conquises  le 
8  janvier,  et  assurant  la  possession  entière  de 
l'éperon. 

Sur  l'Aisne  et  en  Champagne,  jusqu'à  Reims, 
duel  d'artillerie.  De  Reims  à  l'Argonne  notre 
artillerie  a  bombardé  les  tranchées  ennemies  de 
première  ligne  et  les  abris  de  réserves.  Au  nord 
de  Perthes,  après  avoir  refoulé  des  contre- 
attaques  signalées  hier  soir,  nous  avons  pro- 
gressé en  gagnant  une  ligne  de  200  mètres  de 
tranchées.  Au  nord  de  Beauséjour,  l'ennemi 
s'est  acharné  à  reprendre  le  fortin  qu'il  avait 
perdu;  ses  contre-attaques  étaient  fortes  cha- 
cune, de  deux  bataillons,  la  seconde  en  formations 
serrées.  Elles  ont  été  toutes  deux  repoussées 
après  avoir  été  fortement  éprouvées. 

35.    COMMUNIQUÉS  S 
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En  Argonne,  quelques  pelils  engagements; 
notre  front  a  été  maintenu. 

Entre  Meuse  et  Moselle^  journée  calme. 

Dans  les  Vosges,  chute  abondante  de  neige  ; 
quelques  obus  sont  tombés  sur  Vieux-Thann  à 
la  cote  426. 


12    JANVIER 


TELEGRAMME  OFFICIEL 

Paris,  le  12  janvier  igiB,  7  heures. 
Nancy,  8  heures. 

Aucune  modification  n'est  signalée  dans  la 
situation. 


TELEGRAMME  OFFICIEL 

Paris,  le  12  janvier  1916,  i5  heures. 
Nancy,  16  heures. 

De  la  mer  à  l'Oise,  canonnade  intermittente 
Mssez  violente  en  quelques  points. 

Sur  l'Aisne,  au  nord  de  Soissons,  des  combats 
très  mouvementés  ont  été  livrés  autour  des  tran- 
chées conquises  par  nous  le  9  et  le  10  janvier; 
l'ennemi  a  prononcé,  au  cours  de  la  journée 
d'hier,  plusieurs  retours  offensifs  que  nous  avons 
repoussés,  et  nous  avons  gagné  de  nouveaux 
éléments  de  tranchées. 

De  Soissons  à  Reims,  duels  d'artillerie  :  nos 
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pièces  lourdes  ont  contrebattu  efficacement  les 
batteries  et  les  minenwerfer  des  Allemands. 

En  Champagne,  dans  la  région  de  Souain, 
tir  très  précis  de  notre  artillerie  sur  les  positions 
adverses.  Près  de  Perthes,  le  fortin  situé  au  nord 
de  la  ferme  de  Beauséjour  a  été  le  théâtre  d'une 
lutte  acharnée  ;  l'ennemi  est  parvenu  à  établir  une 
tranchée  à  l'intérieur  de  l'ouvrage  dont  nous 
conservons  le  saillant.  La  lutte  continue. 

En  Argonne  et  jusqu'à  la  Meuse,  rien  à  signa- 
ler. 

Sur  les  Hauts  de  Meuse,  deux  attaques  alle- 
mandes, l'une  au  bois  de  Consenvoye,  l'autre  au 
bois  Le  Bouchot,  ont  été  repoussées. 

Au  sud-est  de  Girey-sur-Vezouse,  un  de  nos 
détachements  a  surpris  et  mis  en  fuite  une  com- 
pagnie allemande  qui  pillait  le  village  de  Saint- 
Sauveur. 

Dans  les  Vosges  et  en  Alsace,  journée  calme; 
le  mauvais  temps  et  la  tempête  de  neige  conti- 
nuent. 
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TELEGRAMME  OFFICIEL 

Paris,  le  i3  janvier  1915,  7  heures. 
Nancy,  8  heures. 

Au  nord-est  de  Soissons,  rennemi  a,  toute  la 
nuit,  bombardé  violemment  nos  positions  sur  le 
plateau  de  Perrière  et  sur  Féperon  182.  Il  a 
prononcé  aujourd'hui,  pour  reprendre  ce  dernier 
point,  une  attaque  importante  dont  le  résultat 
n'est  pas  encore  connu. 

Aucun  autre  fait  notable  n'est  signalé. 


TELEGRAMME  OFFICIEL 

Paris,  le  i3  janvier  iQiS,  i5'i20. 
Nancy,  17  heures. 

Le  mauvais  temps  persistant  a,  sur  presque 
tout  le  front,  gêné  les  opérations. 

En  Belgique,  tempête  de  sable  dans  les  dunes 
au  bord  de  la  mer.  Dans  la  région  de  Nieuport 
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cl  (i'Ypres,  notre  artillerie  a  efficacement  tiré  sur 
les  ouvrages  ennemis. 

Sur  TAisne,  au  nord-est  de  Soissons,  le  com- 
bat autour  de  l'éperon  182  a  été  très  dur  pen- 
dant toute  la  journée  ;  les  Allemands  y  ont  en- 
gagé des  forces  très  importantes.  Nous  nous 
sommes  maintenus  sur  le  haut  des  pentes,  à 
Touest  de  Téperon.  Vers  l'est,  nos  troupes  ont 
dû  céder  du  terrain  ;  la  lutte  se  poursuit. 

Entre  Soissons  et  Berry-au-Bac,  le  tir  de  notre 
artillerie  a  déterminé  en  plusieurs  points  des  ex- 
plosions au  milieu  des  batteries  ennemies. 

En  Champagne,  de  Reims  à  l'Argonne,  duels 
d'artillerie  très  violents.  Dans  la  région  de 
Souain,  le  saillant  du  fortin  au  nord  de  la  ferme 
de  Beauséjour  est  toujours  entre  nos  mains  et 
nous  y  avons  établi  une  tranchée  à  60  mètres  de 
la  tranchée  allemande. 

En  Argonne,  pluie  et  vent,  aucune  action  d'in- 
fanterie. 

De  l'Argonne  à  la  Moselle,  canonnade  inter- 
mittente. 

Dans  les  Vosges,  brouillard  et  chute  abon- 
dante de  neige. 
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TELEGRAMME  OFFICIEL 

Paris,  le  i/}  janvier  1916,  7  heures. 
Nancy,  7^  55. 

Au  nord-est  de  Soissons,  notre  conlre-altaquc 
a  légèrement  progressé,  entre  Cuffîes  et  Grouj, 
mais  n'a  pu  déboucher  de  Crouy;  violemment 
attaquées  à  Test  de  cette  localité,  nos  troupes 
ont  légèrement  fléchi  aux  abords  du  village 
de  Moncel  qu'elles  occupent;  elles  tiennent 
Sainte-Marguerite  et  Missy-sur-Aisne. 

Aucun  autre  fait  notable  n'est  signalé. 


TÉLÉGRAMME  OFFICIEL 

Paris,  le  i4  janvier  1915,  iS'^iô. 
Nancy,  17^  1 5. 

En  Belgique,  la  brume  a  gêné  le  tir  de  l'artille- 
rie ;  la  canonnade  n'en  a  pas  moins  été  assez 
violente  autour  de  Nieuport  et  d'Ypres. 

Des  détachements  belges  ont  fait  sauter,  au 
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suJ-est    de    Slujvekenskerke,    une    ferme    qui 
servait  de  dépôt  de  munitions  à  l'ennemi. 

Entre  la  Lys  et  l'Oise,  dans  la  région  de  Lens, 
notre  artillerie  a  dispersé  des  travailleurs  enne- 
mis aux  abords  d'Angres  et  bombardé  efficace- 
ment des  abris  et  des  tranchées,  au  sud-est  de 
la  chapelle  de  Notre-Dame-de-Lorette. 

Au  nord  de  Soissons,  de  violents  combats  se 
sont  livrés  toute  la  journée;  l'action  a  été  locali- 
sée sur  le  terrain  comprenant  les  deux  croupes 
situées  au  nord-est  et  au  nord-ouest  de  Grouy, 
dont  nous  ne  tenions  que  les  premières  pentes  ; 
à  gauche,  notre  contre-attaque  a  légèrement 
progressé  sans  pouvoir  cependant  marquer  une 
avance  sensible  ;  au  centre,  nous  avons  main- 
tenu nos  positions  autour  du  village  de  Grouy, 
malgré  les  efforts  répétés  de  Fennemi,  mais  à 
Test,  devant  Vregny,  nous  avons  dû  céder.  La 
crue  persistante  de  l'Aisne  a  déjà  emporté  plu- 
sieurs des  ponts  et  des  passerelles  que  nous 
avions  jetés,  rendant  ainsi  précaires  les  commu- 
nications de  nos  troupes.  Dans  ces  conditions^ 
nous  nous  sommes  établis  au  sud  de  la  rivière 
dans  la  partie  comprise  entre  Grouy  et  Missy, 
avec  des  têtes  de  ponts  sur  la  rive  nord. 

Sur  le  rest  edu  front  de  l'Aisne,  rive  droite  et 
rive  gauche,  simple  canonnade. 


LT.S    COMMUNIQUÉS    OFFICIELS  [\  I 

En  Champagne,  la  région  de  Perthes  a  conti- 
nué à  être  le  théâtre  d'actions  locales  pour 
la  possession  des  tranchées  allemandes  de 
deuxième  ou  troisième  ligne.  Au  nord  de  Beau- 
séjour,  nous  avons  fait  sauter  des  fourneaux 
de  mine  pour  gêner  le  travail  de  l'ennemi;  celui- 
ci,  se  croyant  attaqué,  a  garni  ses  tranchées, 
sur  lesquelles  a  été  ouvert  un  feu  violent  d'ar- 
tillerie et  d'infanterie. 

Rien  à  signaler  sur  le  reste  du  front. 
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TELEGRAMME  OFFICIEL 

Paris,  le  i5  janvier  igiô,  H^l\5. 
Nancy,  lO^So. 

Durant  la  nuit  du  i3  au  i4,  nos  troupes  ont 
réussi,  dans  un  coup  de  main,  à  bouleverser  les 
tranchées  récemment  construites  par  les  Alle- 
mands au  nord-ouest  de  Fouquescourt  (nord  de 
Roye). 

Les  attaques  ennemies  dans  la  région  au  nord 
de  Soissons  sont  enrayées,  comme  il  a  été  dit 
dans  le  communiqué  d'hier  soir. 

La  crue  de  TAisne,  en  détruisant  plusieurs  de 
nos  ponts  ou  passerelles,  avait  rendu  très  pré- 
caires les  communications  de  nos  troupes  opé- 
rant sur  les  premières  pentes  de  la  rive  droite  et 
nous  empêchait  de  leur  envoyer  des  renforts; 
telle  a  été  la  cause  essentielle  du  repli  de  ces 
troupes,  qui  luttaient  dans  des  conditions  diffi- 
ciles. Obligés  d'abandonner  quelques  canons 
par  suite  de  la  rupture  d'une  partie  du  pont, 
nous  les  avons  tous   rendus  inutilisables.    Des 
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prisonniers  ont  été  faits  par  les  Allemands,  no- 
tamment des  blessés  qui,  dans  le  mouvement  de 
repli,  n'ont  pu  être  évacués.  Nous  avons  fait,  de 
notre  côté,  un  nombre  important  de  prisonniers 
non  blessés,  appartenant  à  des  bataillons  de  sept 
régiments  différents. 

Il  s'agit,  en  résumé,  d'un  succès  partiel  de  nos 
adversaires  qui  ne  saurait  avoir  d'influence  sur 
Tensemble  des  opérations.  En  eflet,  en  raison  de 
l'obstacle  de  l'Aisne  et  des  dispositions  que 
nous  avons  prises,  l'ennemi  est  dans  l'impossi- 
bilité d'exploiter,  au  sud  de  la  rivière,  le  succès 
qui  n'a  qu'un  caractère  purement  local. 

Sur  le  reste  du  front,  rien  n'a  été  signalé. 


TELEGRAMME  OFFICIEL 

Paris,  le  i5  janvier  I9i5,  16^  i5. 
Nancy,  17  heures. 

De  la  mer  à  la  Lys,  combats  d'artillerie  quel- 
quefois assez  vifs.  Nous  avons  progressé  près  de 
Lombartzyde  et  près  de  Becelaere. 

Au  nord  d'Arras,  une  brillante  attaque  des 
zouaves  a  enlevé  à  la  baïonnette  les  positions 
ennemies  voisines  de  la  route  iVrras — Lille.  Dans 
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la  même  région,  à  La  Targette,  à  Saint-Laureiil, 
ainsi  qu'au  nord  d'Andechy,  région  de  Roye,  notre 
artillerie  a  pris  l'avantage  sur  celle  de  l'ennemi, 
dont  les  batteries  ont  été  réduites  au  silence 
(2  pièces  démolies,  explosion  d'un  dépôt  de  mu- 
nitions, destruction  d'ouvrages  en  construc- 
tion). 

A  2  kilomètres  nord-est  de  Soissons,  les 
Allemands  ont  attaqué  Saint-Paul;  ils  y  sont 
entrés,  mais  nous  l'avons  repris  aussitôt. 

Dans  la  région  de  Graonne  et  de  Reims,  com- 
bats d'artillerie  violents,  au  cours  desquels  les 
batteries  ennemies  ont  été  fréquemment  réduites 
au  silence. 

Dans  la  région  de  Perthes,  dans  l'Argonne  et 
sur  les  Hauts  de  Meuse,  rien  d'important  à  signa- 
ler. Nous  avons  détruit  les  passerelles  établies 
par  les  Allemands  sur  la  Meuse,  à  Saint-Mihiel, 
et  repoussé  dans  le  bois  d'Ailly  une  attaque  diri- 
gée contre  les  tranchées  prises  par  nous  le 
8  janvier. 

Dans  les  Vosges,  au  sud  de  Senones,  nous 
avons,  dans  un  vif  combat  d'infanterie,  bousculé 
les  Allemands,  coupé  leurs  réseaux  de  fils  de  fer 
et  comblé  leurs  tranchées. 

Sur  le  reste  du  front,  rien  à  signaler. 
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TELEGRAMME  OFFICIEL 

Paris,  le  i6  janvier  1916,  7  heures 
Nancy,  8  heures. 

Aucun  incident  notable  n'est  signalé. 


TELEGRAMME  OFFICIEL 

Paris,  le  16  janvier  1916,  i5^  10. 
Nancy,  ly^^So. 

En  Belgique,  combats  d'artillerie  dans  la  ré- 
gion de  Nieuport  et  dans  celle  dTpres. 

De  la  Lys  à  la  Somme,  à  Notre-Dame-de- 
Lorette,  près  de  Carency,  l'ennemi  a  réoccupé 
une  partie  des  tranchées  qu'il  avait  perdues. 

Le  i4,  à  Blangy,  près  d'Arras,  nos  progrès 
ont  continué.  L'ennemi  a  prononcé  une  attaque 
énergique  précédée  d'un  violent  bombardement, 
sur  nos  positions  à  l'ouest  de  La  Boisselle.  Cette 
attaque  a  été  repoussée. 
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Sur  tout  le  front,  de  la  Somme  à  la  Meuse, 
aucune  action  d'infanterie  n'est  signalée. 

Dans  les  secteurs  de  Soissons  et  de  Reims, 
notre  artillerie  a  obtenu  des  résultats  appré- 
ciables sur  plusieurs  points  (dispersion  d'un 
régiment  en  voie  de  rassemblement,  explosion 
dans  une  batterie  ennemie,  démolition  d'un  ou- 
vrage, etc.). 

En  Argonne,  action  assez  intense  de  l'artillerie 
ennemie  sur  Fontaine-Madame. 

De  TArgonne  aux  Vosges,  échec  complet 
d'une  attaque  assez  vive  dirigée  contre  nos  tran- 
chées de  Flirey,  et  évacuation  par  les  Alle- 
mands, en  raison  du  tir  de  notre  artillerie,  de  la 
crête  au  nord  de  Clémery  (est  de  Pont-à- 
Mousson). 

Dans  le  secteur  des  Vosges,  combat  d'artille- 
rie sur  tout  le  fronts  avec  quelques  fusillades, 
notamment  à  laTête-de-Faux.  En  Haute-Alsace, 
pas  de  changement. 
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TELEGRAMME  OFFICIEL 

Paris,  le  17  janvier  igiS,  7  heures. 
Nancy,  7^45- 

Rien  d'important  n'a  été  signalé,  si  ce  n'est 
que  nos  troupes  se  sont  emparées  d'une  nouvelle 
tranchée  aux  abords  de  Perthes,  et  d'un  bois,  à 
isoo  ou  3oo  mètres  en  avant  de  nos  lignes, 
au  nord  de  Beauséjour. 


TELEGRAMME  OFFICIEL 

Paris,  le  17  janvier  iQiS,  lô^Mo. 
Nancy,  i6ii35. 

Nous  avons  continué  à  progresser  dans  la 
région  de  Nieuport  et  de  Lombartzyde,  sur  une 
profondeur  de  200  mètres  environ.  Notre  artille- 
rie a  obligé  les  Allemands  à  évacuer  leurs  tran- 
chées de  la  Grande-Dune,  détruit  le  redan  qui 
se  trouve  au  nord  de  celle-ci,  et  bombardé  les 
ouvrages  ennemis  sur  cette  partie  du  front  et  au 
sud  de  Sainl-Georges. 
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Dans  la  région  d'Ypres,  comme  dans  celle  de 
La  Bassée  et  de  Lens,  combats  d'artillerie. 

A  Blangy;  près  d'Arras,  action  assez  vive;  les 
Allemands  s'étaient  emparés  de  la  fonderie  de 
Blangy,  nous  la  leur  avons  reprise  aussitôt  par 
une  énergique  contre-attaque  et  nous  nous  y 
sommes  maintenus. 

Notre  artillerie  a  continué  à  démolir  les  tran- 
chées ennemies  près  de  La  Boisselle. 

Dans  le  secteur  de  Soissons,  rien  à  signaler. 

Entre  Vailly  et  Graonne,  l'ennemi  a  prononcé, 
sans  succès,  une  attaque  près  de  la  sucrerie  de 
Troyon  ;  une  autre  attaque  contre  nos  tranchées 
de  Baulne  a  été  repoussée. 

Dans  la  région  de  Perthes — Beauséjour,  notre 
progression  a  continué,  malgré  une  violente 
tempête. 

Dans  l'Argonne,  sur  les  Hauts  de  Meuse  et  en 
Woëvre,  rien  de  nouveau. 

Au  bois  Le  Prêtre,  près  de  Pont-à-Mousson, 
une  attaque  allemande  a  été  repoussée. 

Dans  les  Vosges,  nous  avons  gagné  du  terrain 
à  l'ouest  d'Orbey.  La  neige  est  tombée  en  abon- 
dance toute  la  journée. 
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Paris,  le  i8  janvier  igiô,  7  heures. 
Nancy,  8  heures. 

Rien  à  signaler.  De  l'Argonne  aux  Vosges, 
chute  de  neige. 


TELEGRAMME  OFFICIEL 

Paris,  le  18  janvier  1916,  ib^  10. 
Nancy,  16^80. 

De  la  mer  à  l'Oise,  tempête  violente,  surtout 
en  Belgique;  combats  d'artillerie  sur  certains 
points.  Près  d'Autrèche,  (nord-est  de  Vic-sur- 
Aisne)  deux  attaques  allemandes  ont  été  repous- 
sées. 

Dans  les  secteurs  de  Soissons  et  de  Reims 
aucun  changement. 

Dans  la  région  de  Perthes,  tir  très  efficace  de 
notre  artillerie  sur  les  positions  ennemies. 

35.    COMMUNIQUÉS  4 
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En  Argonne,  les  attaques  allemandes  sur  la 
cote  263  (ouest  de  Boureuilles)  sont  restées  sans 
résultat.  Nous  nous  sommes  emparés  de  plu- 
sieurs ouvrages  allemands  au  nord-ouest  de 
Pont-à-Mousson,  dans  la  seule  partie  du  bois  Le 
Prêtre  qui  soit  encore  aux  mains  de  Tennemi. 
Nous  avons  ensuite  repoussé  une  contre-attaque 
et  maintenu  tous  nos  gains. 

Dans  les  Vosges,  abondante  chute  de  neige. 

L'ennemi  a  bombardé  Thann  sans  résultat 
sérieux. 
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Paris,  le  19  janvier  igiô,  7  heures. 
Nancy,  8^80. 

A  la  suite  de  l'explosion  d'un  dépôt  de  muni- 
tions, provoquée  par  réclatement  d'un  obus, 
la  partie  du  village  de  La  Boisselle  occupée  par 
nos  troupes  avait  été  incendiée  et  nous  avions 
dû  l'évacuer;  elle  a  été  reprise  par  une  vigou- 
reuse contre-attaque. 

Dans  la  matinée  du  18,  l'ennemi  a  bombardé 
Saint-Paul,  près  de  Soissons. 

En  Champagne,  des  avions  allemands  ont 
survolé  nos  positions  ;  ils  ont  été  reçus  à  coups 
de  canon  et  de  mitrailleuse.  D'eux  d'entre  eux 
sont  allés  s'abattre  à  l'intérieur  de  nos  lignes, 
du  côté  de  Bar-le-Duc  ;  les  appareils  sont  à  peu 
près  intacts.  Les  quatre  aviateurs  ont  été  faits 
prisonniers. 

En  Argonne,  canonnades  et  fusillades  inter- 
mittentes. 

De  l'Argonne  aux  Vosges,  neige  et  tempête. 
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TELEGRAMME  OFFICIEL 

Paris,  le  19  janvier  igiS,  i51m5. 
Nancy,  16^80. 

En  Belgique,  tempête  de  neige,  canonnade 
intermittente. 

Il  a  neigé  également  dans  la  région  d'Arras 
où  notre  artillerie  lourde  a  fait  taire  à  plusieurs 
reprises  les  batteries  ennemies. 

Gomme  il  a  été  dit  hier,  une  action  assez  vive 
s'est  déroulée  à  La  Boisselle  où,  à  la  suite  d'in- 
cendies, nous  avions  dû,  dans  la  nuit  du  17  au 
18,  évacuer  nos  positions.  Nous  les  avons  re- 
prises le  18  au  point  du  jour.  L'ennemi  n'a  pas 
renouvelé  ses  attaques  sur  cette  partie  du  front. 

Dans  le  secteur  de  Soissons,  le  bombardement 
de  Saint-Paul,  dans  la  nuit  du  17  au  18,  n'a  été 
suivi  d'aucune  attaque  d'infanterie,  et  la  jour- 
née du  18  a  été  d'un  calme  absolu. 

Dans  la  vallée  de  l'Aisne,  à  l'est  de  Soissons 
et  dans  le  secteur  de  Reims,  combats  d'ar- 
tillerie. 

Au  nord-ouest  de  Pont-à-Mousson,  nous  avons 
enlevé  un  nouvel  ouvrage  dans  le  bois  Le  Prêtre, 
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OÙ  nous  occupons  maintenant  5oo  mètres  de 
tranchées  allemandes. 

Dans  les  Vosges,  tempête  de  neige,  canonnade 
surtout  dans  le  Ban-de-Sapt  et  dans  le  secteur 
de  Thann. 


20    JANVIER 


TÉLÉGRAMME  OFFICIEL 

Paris,  le  20  janvier  igiS,  7  heures. 
Nancy,  8  heures. 

Aucun  incident  notable  n'est  à  signaler. 


TELEGRAMME  OFFICIEL 

Paris,  le  20  janvier  igiS,  i5^i5. 
Nancy,  17  heures. 

De  la  mer  à  la  Somme,  dans  la  région  de 
Nieuport,  combat  d'artillerie  assez  vif,  au  cours 
duquel  l'ennemi  a  vainement  tenté  de  détruire 
notre  pont  à  l'embouchure  de  l'Yser,  tandis  que 
nous  réussissions  à  démolir  une  partie  de  ses 
défenses  accessoires  et,  près  de  Saint-Georges, 
la  ferme  de  l'Union  qu'il  avait  fortement  orga- 
nisée. 

Dans  les  secteurs  d'Ypres  et  de  Lens,  combats 
d'artillerie  d'intensité  variable. 
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Très  violent  bombardement  de  Blangy  (près 
d'Arras)  non  suivi  d'attaque  d'infanterie. 

De  la  Somme  à  TArgonne,  rien  à  signaler 
dans  le  secteur  de  Soissons,  non  plus  que  dans 
ceux  de  Craonne  et  de  Reims. 

Dans  la  région  du  camp  de  Ghâlons,  ainsi 
qu'au  nord  de  Perthes  et  de  Massiges,  notre 
artillerie  a  exécuté  sur  les  ouvrages  ennemis 
des  tirs  très  efficaces. 

En  Argonne,  dans  le  bois  de  la  Grurie,  l'en- 
nemi a  violemment  attaqué  une  de  nos  tran- 
chées ;  nos  troupes,  qui  avaient  un  instant  plié 
sous  le  choc,  ont  repris  par  deux  contre-atta- 
ques énergiques,  d'abord  la  plus  grande  partie, 
ensuite  la  totalité  de  la  position,  et  s'y  sont 
maintenues. 

A  Saint-Hubert,  les  Allemands  ont  fait  sauter 
à  la  mine  le  saillant  nord-est  de  nos  tranchées. 
Mais  nos  troupes  se  sont  précipitées  dans  les 
entonnoirs,  dont  elles  ont  interdit  l'accès  à 
l'ennemi. 

Au  nord-ouest  de  Pont-à-Mousson,  dans  le 
bois  Le  Prêtre,  nous  nous  sommes  établis  à 
100  mètres  en  avant  des  tranchées  allemandes 
conquises  à  la  fin  de  la  journée. 

Dans  le  secteur  de  Thann,  combats  d'artillerie 
où  nous  avons  eu  l'avantage. 


21    JANVIER 


TELEGRAMME  OFFICIEL 

Paris,  le  21  janvier  191 5,  7  heures. 
Nancy,  7^45. 

Avant-hier  soir,  Tennemi  avait  pris  pied  dans 
une  de  nos  tranchées,  au  nord  de  Notr^Dame- 
de-Lorette;  hier  matin,  il  en  a  été  expulsé  à  la 
suite  d'une  contre-attaque,  laissant  entre  nos 
mains  plus  de  100  prisonniers. 

Au  cours  de  la  nuit  du  19  au  20,  dans  la 
région  d'Albert,  une  attaque  au  sud  de  Thiepval 
est  arrivée  jusqu'à  nos  réseaux  de  fils  de  fer 
puis  a  été  rejetée,  trois  attaques  successives  sur 
La  Boisselle  ont  subi  le  même  sort. 

En  Argonne,  une  attaque  ennemie,  à  la 
Fontaine-aux-Gharmes,  a  été  repoussée  après 
une  lutte  corps  à  corps. 
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TELEGRAMME  OFFICIEL 

Paris,  le  21  janvier  1916,  i5hi5. 
Nancy,  17  heures. 

De  la  mer  à  la  Lys,  combats  d'artillerie.  De  la 
Lys  à  la  Somme,  sur  le  plateau  de  Notre-Dame- 
de-Lorette,  a  eu  lieu,  dans  la  nuit  du  19  au  20, 
rengagement  signalé  hier  soir.  Au  sud  de  la 
Somme  et  sur  l'Aisne,  quelques  combats  d'ar- 
tillerie au  cours  desquels  nous  avons  fait  taire 
les  batteries  ennemies. 

En  Champagne  (à  l'est  de  Reims),  région  de 
Prosnes-les-Marquises — Maronvillers,  nous  avons 
démoli  des  ouvrages  allemands,  obligé  l'ennemi 
à  évacuer  ses  tranchées  et  provoqué  l'explosion 
d'un  dépôt  de  munitions.  Au  nord-ouest  de 
Beauséjour,  nous  avons  progressé  en  nous  em- 
parant, par  surprise,  de  trois  postes  ennemis,  où 
nous  nous  sommes  installés.  Au  nord  de  Mas- 
siges,  notre  artillerie  a  pris  l'avantage. 

Pas  de  changement  en  Argonne. 

Au  sud-est  de  Saint-Mihiel,  dans  la  forêt 
d'Apremont,  nous  avons  enlevé  i5o  mètres  de 
tranchées  allemandes  et  repoussé  une  contre- 
attaque. 
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Au  nord-ouest  de  Pont-à-Mousson,  dans  le 
bois  Le  Prêtre,  Tennemi  a  réussi,  par  une 
violente  contre-attaque,  à  reprendre  une  ving- 
taine de  mètres  sur  les  5oo  mètres  de  tranchées 
enlevées  par  nous  les  jours  précédents. 

Nous  nous  maintenons  solidement  sur  l'en- 
semble de  ces  positions. 

Dans  le  secteur  de  Thann  (région  de  Silber- 
bach — Hartmannswillerkopf,  une  action  d'in- 
fanterie est  engagée  depuis  la  nuit  du  19  au  20; 
nous  progressons  lentement  sur  un  terrain 
extrêmement  difficile. 


22    JANVIKR 


TELEGRAMME  OFFICIEL 

Paris,  le  22  janvier  igiS,  7  heures. 
Nancy,  7^55. 

L'ennemi  a  bombardé  violemment  nos  posi- 
tions au  nord  de  Notre-Dame-de-Lorette  puis  a 
prononcé,  à  5  heures  hier  matin,  une  nouvelle 
attaque  qui  a  été  aussitôt  arrêtée. 

Champagne  :  deux  des  petits  bois  au  nord  de 
la  ferme  de  Beauséjour  ont  été  occupés  par 
nous;  l'ennemi  a  contre-attaque  sans  succès. 

En  Argonne,  les  Allemands  ont  tenté  une 
attaque  sérieuse  sur  le  saillant  de  notre  ligne, 
dans  le  voisinage  de  Saint-Hubert.  Après  un 
bombardement  très  violent,  qui  a  bouleversé 
nos  tranchées,  ils  se  sont  lancés  à  Tattaque,  mais 
ils  ont  été  repoussés  par  le  feu  de  notre  infante- 
rie, combiné  avec  un  barrage  de  feu  d'artillerie. 

On  se  bat  toujours  dans  la  région  d'Hart- 
niannswillerkopf. 


6o  PAGES  d'histoire 


TÉLÉGRAMME  OFFICIEL 

Paris,  le  22  janvier  1916,  i5bi5. 
Nancy,  17  heures. 

En  Belgique,  l'ennemi  a  bombardé  assez 
violemment  Nieuporl.  Notre  infanterie  a  fait 
quelques  légers  progrès  à  l'est  de  la  chaussée 
de  Lombartzyde. 

Entre  Ypres  et  l'Oise,  actions  heureuses  de 
notre  artillerie  sur  des  ouvrages,  des  batteries 
et  des  rassemblements  d'infanterie. 

De  l'Oise  à  l'Argonne,  situation  aux  abords 
de  Soissons  sans  changement. 

Près  de  Berry-au-Bac,  une  tranchée  que  nous 
avions  dû  évacuer  à  la  suite  d'un  bombardement 
violent  a  été  reprise  par  nous. 

Dans  la  région  de  Perthes,  l'ennemi  a  attaqué 
sans  succès  dans  la  nuit  du  20  au  21,  au  nord- 
ouest  de  Beauséjour. 

Entre  Meuse  et  Moselle,  au  sud-est  de  Saint- 
Mihiel,  dans  la  forêt  d'Apremont,  un  bombarde- 
ment d'une  extrême  violence  ne  nous  a  pas 
permis  de  conserver  les  tranchées  allemandes 
enlevées  hier  sur  une  longueur  de  100  mètres, 
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au  nord-ouest  de  Pont-à-Mousson .  Dans  le  bois 
Le  Prêtre,  l'ennemi  a  repris  une  partie  des 
tranchées  conquises  par  nous  le  20  ;  nous  nous 
maintenons  sur  tout  le  reste  de  la  position. 

Dans  les  Vosges,  l'ennemi  a  lancé  sur  Saint- 
Dié  6  projectiles  de  gros  calibre  sans  y  produire 
de  dégâts  sérieux. 

Entre  les  cols  du  Bonhomme  et  dé  la  Schlucht, 
lutte  d'artillerie  où  les  batteries  allemandes  ont 
été  réduites  au  silence. 

En  Alsace,  l'action  d'infanterie  engagée  dans 
la  région  de  Hartmannswillerkopf  se  poursuit 
avec  une  extrême  âpreté,  en  de  véritables  corps- 
à-corps. 

En  avant  de  Dannemarie,  notre  artillerie  a 
dispersé  des  rassemblements  ennemis. 


23    JANVIBR 


TELEGRAMME  OFFICIEL 

Paris,  le  23  janvier  1916,  7  heures. 
Nancy,  8^26. 

Au  sud-est  d'Ypres,  rennemi  a  montré  plus 
d'activité  que  ces  derniers  temps. 

La  nuit  dernière,  fusillade  et  canonnade  peu 
intenses  dans  la  région  du  bois  de  Saint-Mard  ; 
une  batterie  ennemie  a  été  réduite  au  silence. 

En  Argonne,  des  attaques  très  vives  ont  eu 
lieu,  à  Fontaine-Madame  et  à  l'ouvrage  dit 
Marie-Thérèse,  au  sud  de  la  Fontaine-Lamitte. 
A  Fontaine-Madame,  l'ennemi  a  été  repoussé 
après  deux  vigoureuses  contre -attaques  de  nos 
troupes;  à  l'ouvrage  Marie-Thérèse,  la  lutte 
s'est  prolongée  pendant  toute  la  journée  ;  elle 
a  été  menée  avec  une  extrême  énergie  des  deux 
côtés.  A  la  nuit,  toutes  nos  positions  ont  été 
maintenues. 

Des  attaques  de  nuit,  prononcées  par  l'ennemi 
dans  la  région  d'Hartmannswillerkopf,  ont 
échoué.  Aux  dernières  nouvelles,  le  combat 
continuait. 
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TÉLÉGRAMME   OFFICIEL 

Paris,  le  28  janvier  igiB,  i5  heures. 
Nancy,  iQ^li^, 

L'activité  de  notre  infanterie  a  été  sur  presque 
tout  le  front  consacrée  à  la  réparation  des  dégâts 
causés  dans  nos  travaux  par  le  très  mauvais 
temps  des  jours  précédents.  Nous  avons  pro- 
gressé d'une  centaine  de  mètres  dans  la  région 
de  Lombartzyde. 

Dans  les  secteurs  dTpres,  d'Arras,  d'Albert, 
de  Roye  et  de  Soissons,  combats  d'artillerie,  au 
cours  desquels,  en  plusieurs  points,  nous  avons 
pris  l'avantage.  Berry-au-Bac  a  été  violemment 
bombardé  par  les  Allemands.  Au  nord-ouest 
de  Beauséjour,  l'ennemi  a  prononcé  une  attaque 
qui  a  été  repoussée. 

En  Argonne,  échec  complet  des  Allemands  à 
Fontaine-Madame,  ainsi  qu'il  a  été  dit  hier  soir. 
Une  attaque  ennemie,  près  de  Saint-Hubert,  a 
donné  lieu  à  un  combat  d'infanterie  qui  n'est 
pas  terminé.  Aux  dernières  nouvelles,  nous 
maintenions  partout  nos  positions. 

Sur  la  Meuse,  le  tir  de  notre  artillerie  a  obligé 
l'ennemi  à  évacuer  un  dépôt  de  munitions  et  a 


64  l'AGES    DllISlOIRE 

gravement  endommagé  ses  passerelles  en  avant 
de  Saint-Mihiel. 

En  Alsace,  le  combat  d'infanterie  continue 
dans  la  région  d'Hartmannswillerkopf.  Le 
contact  sous  bois  est  très  étroit,  et  l'action  inin- 
terrompue. Près  de  Cernay,  la  cote  425  a  été 
attaquée  sans  succès  par  l'ennemi.  Plus  au  sud, 
nous  avons  progressé  dans  la  direction  du 
Petit-Kahlberg  (au  nord  et  près  du  pont  d'As- 
pach). 


24    JANVIER 


TELEGRAMME  OFFICIEL 

Paris,  le  24  janvier  1916,  7  heures. 

Nancy,  7^40. 

En  Argonne,  le  combat  a  continué  toute  la 
nuit,  à  Fontaine-Madame  et  à  Saint-Hubert; 
toutes  les  tentatives  de  l'ennemi  ont  été  repous- 
sées et  le  combat  a  repris  hier  matin.  On  n'a  pas 
encore  de  nouvelles  des  opérations  delà  journée 
sur  ce  point,  non  plus  que  de  la  lutte  qui  s'est 
poursuivie,  hier  également,  à  Hartmann swil- 
lerkopf. 


TELEGRAMME  OFFICIEL 

Paris,  le  24  janvier  igiS,  i5  heures. 
Nancy^  17  heures. 

Dans  la  région  de  Nieuport — Lombartzyde, 
l'ennemi  a  préparé,  par  un  violent  bombarde- 
ment des  nouvelles  positions  conquises  par 
nous,  une   attaque   qu'il  n'a  pas  pu  exécuter. 

35.    COMMUNIQUÉS  5 
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Notre  artillerie,  en  effet,  a  dispersé  les  rassem- 
blements d'infanterie  qui,  baïonnette  au  canon, 
se  préparaient  à  donner  l'assaut. 

Autour  d'Ypres,  combats  d'artillerie  d'inten- 
sité variable. 

Près  du  Rutoire  (environs  de  Vermelles),  notre 
artillerie  a  obligé  l'ennemi  à  évacuer  une  tran- 
chée avancée. 

Dans  la  vallée  de  l'Aisne,  nos  batteries  ont 
réduit  au  silence  ou  démoli  plusieurs  pièces 
allemandes.  Elles  ont  aussi  obligé  les  avions 
ennemis  à  faire  demi-tour  et  détruit  des  ouvrages 
près  de  Soupir  et  de  Heurtebise. 

Près  de  Berry-au-Bac  (cote  io8),  notre  infan- 
terie a  enlevé  une  tranchée. 

De  l'Aisne  à  l'Argonne,  dans  les  secteurs  de 
Prunay,  Souain,  Perthes,  Beauséjour,  Massiges, 
et  au  nord  de  Yille-sur-Tourbe,  tir  continu  et 
efficace  de  notre  artillerie  sur  les  ouvrages  enne- 
mis. 

En  Argonne,  dans  la  région  de  Saint-Hubert 
et  Fontaine-Madame,  un  combat  d'infanterie  se 
poursuit  dans  un  élément  de  tranchée  avancée 
qui  a  été  plusieurs  fois  pris,  perdu  et  repris 
depuis  quarante-huit  heures. 
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Entre  la  Meuse  et  les  Vosges,  un  brouillard 
épais  a  empêché  les  opérations. 

En  Alsace,  dans  la  région  d'Hartmannswil- 
lerkopf,  nous  avons,  malgré  l'extrême  difficulté 
du  terrain,  progressé  sur  notre  droite. 

Près  de  Steinbach,  une  attaque  ennemie, 
partie  d'Uffholtz,  et  préparée  par  un  violent 
bombardement,  s'était  un  instant  rendue  maî- 
tresse d'une  de  nos  tranchées  avancées  qui  a  été 
reprise  par  une  vigoureuse  contre-attaque. 
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TELEGRAMME  OFFICIEL 

Paris,  le  25  janvier  1916,  7  heures. 
Nancy,  8^45. 

Bombardement  intense,  parles  Allemands,  de 
la  région  au  nord  de  Zillebeke  et  vive  fusillade 
près  du  château  d'Herentag  ;  pas  d'attaques 
d'infanterie. 

Quelques  obus  sur  Arras  ;  fusillade  au  nord 
de  la  ville. 

Dans  la  région  d'Albert,  l'ennemi  a  lancé  de 
nombreuses  bombes  sur  La  Boisselle,  mais 
notre  artillerie  l'a  obligé  à  cesser  le  feu. 

Fusillade  assez  vive  vers  Garnoy. 

En  Argonne,  les  combats  dans  la  région  du 
Four-de  Paris  ont  pris  fin  ;  nous  avons  conservé 
toutes  nos  positions,  sauf  une  cinquantaine  de 
mètres  de  tranchées  démolies  par  les  grosses 
bombes  de  l'ennemi. 

Efî  Alsace,  la  lutte  s'est  poursuivie  hier  dans 
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la  région  d'Uiïholtz  et  dans  celle  de  Hartmanns- 
willerkopf,  où  nous  bordons  les  réseaux  de  fils 
de  fer  établis  par  les  Allemands.  Pas  encore  de 
nouvelles  de  la  journée  du  26  janvier. 


TÉLÉGRAMME  OFFICIEL 

Paris,  le  20  janvier  1916,  i51m5. 
Nancy,  16^26. 

En  Belgique,  nous  avons  légèrement  progressé 
à  l'est  de  Saint-Georges  ;  sur  le  reste  du  front, 
duel  d'artillerie. 

De  la  Lys  à  l'Oise,  canonnade  intermittente. 

Sur  le  front  de  l'Aisae,  rien  à  signaler  sauf 
toutefois  à  Berry-au-Bac  où  une  contre-attaque 
ennemie  a  été  repoussée  hier  matin.  Les  tran- 
chées disputées  restent  donc  en  notre  pouvoir. 

En  Champagne,  nous  avon-^  démoli  plusieurs 
ouvrages  et  abris  des  Allemands. 

En  Argonne,  dans  le  bois  de  la  Grurie,  une 
très  vive  fusillade  a  clé  arrêtée  parle  tir  efficace 
de  nos  batteries. 

Sur  la  Meuse,  la  destruction  des  ponts  de 
Saint-Mihiel  par  notre  artillerie  a  été  achevée. 
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En  Lorraine,  à  Emberménil,  nous  avons  sur- 
pris un  détachement  bavarois  et  lui  avons  l'ait 
des  prisonniers. 

Dans  les  Vosges  et  en  Alsace,  brume  intense. 


26   JANVIER 


TELEGRAMME  OFFICIEL 

Paris,  le  26  janvier  1916,  7  heures. 
Nancy,  8  heures. 


Rien  à  signaler. 


TELEGRAMME  OFFICIEL 

Paris,  le  26  janvier  1915,  i5iii5. 
Nancy,  17  heures. 

Sur  le  front  de  TYser,  les  troupes  belges  ont 
progressé  dans  la  région  de  Pervyse.  Les  Alle- 
mands ont  lancé  au  point  du  jour,  contre  nos 
tranchées  à  Test  d'Ypres,  une  attaque  forte  d'un 
bataillon  qui  a  été  arrêtée  net  :  3oo  morts, 
parmi  lesquels  le  commandant  de  la  compagnie 
de  tête,  sont  restés  sur  le  terrain.  L'attaque 
devait  être  appuyée  par  des  compagnies  de 
deuxième  ligne,  mais  celles-ci,  sous  le  feu  très 
précis  de  notre  artillerie,  n'ont  pu  sortir  de 
leurs  abris. 

Près  de  La  Bassée,  à  Givenchy  et  Guinchy, 
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l'enneini  a  lancé  contre  les  lignes  anglaises 
cinq  attaques  ;  après  avoir  légèrement  progressé, 
les  Allemands  ont  été  repoussés  en  laissant  sur 
le  terrain  de  nombreux  tués  et  60  prisonniers, 
dont  2  officiers.  Cette  attaque  avait  été  accom- 
pagnée d'une  tentative  de  diversion  sur  plusieurs 
points  de  notre  front. 

Entre  la  route  Béthune — La  Bassée  et  Aix- 
Noulette,  une  fraction  ennemie  qui  avait  essayé 
de  sortir  de  ses  tranchées  a  été  instantanément 
arrêtée  par  le  tir  de  notre  infanterie  et  de  notre 
artillerie. 

Sur  le  reste  du  front,  entre  la  Lys  et  l'Oise, 
duel  d'artillerie. 

A  l'ouest  de  Graonne,  l'ennemi  a  prononcé 
deux  attaques  successives  d'une  extrême  vio- 
lence :  la  première  a  été  repoussée  ;  la  seconde 
a  pénétré  dans  nos  tranchées;  mais,  par  une 
contre-attaque  énergique  nos  troupes  ont  rega- 
gné la  presque  totalité  du  terrain  perdu.  La 
lutte  continue  autour  de  l'élément  de  tranchée 
encore  occupé  par  les  Allemands. 

En  Champagne,  tandis  que  l'artillerie  ennemie 
montrait  moins  d'activité  que  les  jours  précé- 
dents, nos  batteries  ont  tiré  efficacement  sur  les 
positions  allemandes. 
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En  Argomie,  dans  la  région  de  Sainl-Huberl, 
nous  avons  enrayé,  par  le  feu,  une  tentative 
d'attaque. 

En  Alsace,  l'ennemi  a  employé  activement  ses 
lance-bombes  contre  nos  positions  à  Hartmanns- 
w^illerkopf,  où  il  n'y  a  pas  eu  de  nouveaux  com- 
bats. Il  a  bombardé  Thann,  Lembach  et  Sent- 
heim. 


27   JANVIER 


TELEGRAMME  OFFICIEL 

Paris,  le  27  janvier  1916,  7  heures. 
Nancy,  8^  10. 

Les  troupes  britanniques  ont  repoussé,  la  nuit 
dernière,  une  nouvelle  attaque  sur  Givenchy-lès- 
La  Bassée  et  ont  achevé,  par  une  contre- 
attaque,  de  réoccuper  leurs  positions  de  la 
veille.  Le  combat  a  été  très  chaud  :  sur  la  seule 
route  Béthune — La  Bassée,  les  Allemands  ont 
laissé  3oo  morts. 

Avant-hier  soir,  à  la  suite  d'une  violente 
attaque  déjà  signalée,  Tennemi  a  pu  pénétrer 
dans  nos  tranchées  entre  Heurtebise  et  le  bois 
Foulon  (ouest  de  Graonne)  après  leur  com-plet 
bouleversement  par  des  torpilles  aériennes  ;  nous 
contre-attaquons.  Aux  dernières  nouvelles,  une 
partie  (le  bois  Foulon)  du  terrain  perdu  était 
reconquise. 

En  Argonne,  nos  troupes  ont  prononcé  deux 
attaques  vers  Saint-Hubert  et  Fontaine-Madame  ; 
elles  ont  réussi  à  reprendre  pied  dans  les  tran- 
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chées  récemment  perdues  et  à  bouleverser 
plusieurs  sapes  allemandes.  Une  contre-attaque 
ennemie  a  été  repoussée. 

La  nuit  du  26  au  26  a  été  calme  en  Alsace  et 
dans  les  Vosges. 

Rien  d'important  sur  le  reste  du  front. 


TELEGRAMME  OFFICIEL 

Paris,  le  27  janvier  igiô,  i5^  lo. 
Nancy,  lô^^  i5. 

Dans  les  secteurs  de  Nieuport  et  d'Ypres, 
combats  d'artillerie. 

Un  avion  allemand  a  été  abattu  dans  les  lignes 
de  l'armée  belge. 

Les  déclarations  des  prisonniers  établissent 
que  ce  n'est  pas  un  bataillon,  mais  une  brigade 
qui  a  attaqué  le  20  nos  tranchées  à  Test  d'Ypres. 

L'ennemi  a  perdu  dans  cette  affaire  l'effectif 
d'un  bataillon  et  demi. 

11  se  confirme  que,  près  de  La  Bassée,  Given- 
chy  et  Guinchy,  les  Allemands  ont  subi  hier  un 
gros  échec.  Sur  la  seule  route  de  La  Bassée  à 
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Bélhune,  on  a  retrouvé  les  cadavres  de  6  officiers 
el  de  4oo  hommes.  Les  pertes  totales  des  Alle- 
mands représentent  donc  certainement  reffectif 
de  deux  bataillons  au  moins. 

De  Lens  à  Soissons,  combats  d'artillerie. 

Dans  la  région  de  Graonne,  nous  nous  sommes 
maintenus  dans  les  tranchées  reprises  par  nous 
au  cours  des  contre-attaques  du  26. 

Dans  la  région  de  Perthes  (cote  220),  quatre 
violentes  attaques  ennemies  ont  été  repoussées. 

En  Argonne,  dans  la  région  de  Saint-Hubert, 
une  attaque  allemande  a  été  refoulée  à  la 
baïonnette. 

A  Saint-Mihiel,  nous  avons  détruit  les  nou- 
velles passerelles  de  l'ennemi  sur  la  Meuse. 

Journée  calme  en  Lorraine  et  dans  les  Vosges. 


28   JANVIER 


TELEGRAMME  OFFICIEL 

Paris,  le  28  janvier  igiS,  7  heures. 
Nancy,  7^55. 

L'ennemi  a  tenté  un  coup  de  main,  la  nuit 
dernière,  dans  le  bois  de  Saint-Mard  (région  de 
Tracy-le-Val).  Après  une  vive  fusillade,  il  a  fait 
exploser  des  mines  qui  ont  bouleversé  nos 
tranchées  sur  un  front  de  5o  mètres,  mais  il  n'a 
pu  s'y  installer  en  raison  des  tirs  de  barrage  exé- 
cutés par  notre  artillerie.  Ces  tranchées  ont  été 
réoccupées  et  remises  en  état. 

A  l'ouest  de  Graonne,  la  nuit  a  été  calme.  Les 
combats  des  26  et  26,  dans  cette  région,  ont 
présenté  la  physionomie  suivante  :  après  un 
bombardement  prolongé  et  intense  de  projectiles 
de  gros  calibre  et  de  bombes,  l'infanterie  alle- 
mande a  attaqué  sur  le  front  Heurtebise — bois 
Foulon;  elle  a  été  repoussée  partout  avec  des 
grosses  pertes,  sauf  à  La  Creute.  Un  éboulement, 
provoqué  par  la  chute  de  gros  projectiles,  a 
obstrué  l'entrée  d'une  ancienne  carrière  qui 
servait  de  magasin  et  d'abri  à  la  garnison  de 
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nos  tranchées  de  La  Creute  (2  compagnies),  ces 
troupes  s'y  sont  donc  trouvées  prises;  l'ennemi 
ayant  ainsi  pris  pied  à  La  Creute,  s'est  infiltré 
dans  le  bois  Foulon  et  a  rendu  intenables  les 
tranchées  avoisinantes  que  nous  avons  dû  éva- 
cuer. Les  contre-attaques  qui  nous  ont  rendu 
une  bonne  partie  du  terrain  perdu  ont  été  très 
brillantes  ;  l'ardeur  de  nos  troupes  s'^est  montrée 
au-dessus  de  tout  éloge.  L'ennemi  a  subi  des 
pertes  très  élevées;  il  a  laissé  un  millier  de 
cadavres  sur  le  terrain.  Les  prisonniers  faits 
appartiennent  à  quatre  régiments  différents,  ce 
qui  montre  bien  l'importance  de  l'attaque. 

En  Argonne,  vers  Saint-Hubert,  une  attaque 
allemande  a  échoué  dans  la  journée  ;  trois  nou- 
velles attaques,  exécutées  à  deux  heures  les  unes 
des  autres,  ont  été  vigoureusement  repoussées. 

La  nuit  du  26  au  27  a  été  calme  en  Alsace  et 
dans  les  Vosges. 

Rien  d'important  n'est  signalé  sur  le  reste  du 
front. 

TÉLÉGRAMME  OFFICIEL 

Paris,  le  28  janvier  1910,  i5^20. 
Nancy,  17^25. 

Le  27  janvier  était  la  date  de  l'anniversaire  de 
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l'empereur  d'Allemagne.  Nos  adversaires  avaient 
annoncé,  à  celte  occasion,  un  gros  effort.  Il  s'est 
produit  :  il  n'a  pas  tourné  à  leur  avantage. 

La  journée  a  été  bonne  pour  nous  sur  toute 
l'étendue  du  front.  Toutes  les  attaques  alle- 
mandes ont  été  repoussées.  Toutes  les  attaques 
françaises  ont  progressé. 

En  Belgique,  les  positions  de  l'ennemi  ont  été 
canonnées  et  plusieurs  de  ses  tranchées  dé- 
molies. 

Au  sud  de  la  Lys,  l'artillerie  anglaise  a  battu 
les  routes  et  les  points  de  rassemblement  des 
troupes  allemandes. 

Dans  les  secteurs  d'Arras,  d'Albert,  de  Roye, 
de  Noyon  et  de  Soissons,  canonnades  et  fusil- 
lades intermittentes.  Sur  divers  points  l'infan- 
terie ennemie  a  tenté  de  sortir  de  ses  tranchées 
pour  attaquer.  Elle  y  a  été  aussitôt  repoussée 
par  un  feu  intense. 

Dans  la  région  de  Craonne,  les  pertes  totales 
subies  par  les  Allemands  le  25  et  le  26  atteignent 
certainement  l'effectif  d'une  brigade.  Les  pri- 
sonniers allemands  ont  tous  l'impression  d'avoir 
subi  un  gros  échec.  Nos  pertes  en  tués,  blessés 
ou  disparus  pour  ces  deux  journées,  sont  de 
800  hommes  environ,  et  s'expliquent  à  la  fois 
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par  l'intensité  du  combat  et  par  Teffondrement 
d'une  cairière  où  nos  troupes  s'étaient  abritées 
pendant  le  bombardement  et  se  sont  trouvées 
emmurées.  Elles  ont  dû  tomber  vivantes  aux 
mains  de  l'ennemi  pendant  la  première  partie  de 
l'attaque. 

Nos  contre-attaques  nous  ont  rendu  la  totalité 
du  terrain  disputé. 

Dans  le  secteur  de  Reims,  et  de  Reims  à 
l'Argonne,  duel  d'artillerie  où  notre  artillerie 
lourde  a  maîtrisé  les  batteries  ennemies. 

Comme  il  a  été  dit  hier  soir,  trois  attaques 
en  Argonne,  à  Fontaine-Madame,  à  6  heures, 
10  heures  et  i3  heures,  ont  été  complètement 
refoulées.  Il  en  a  été  de  même  de  trois  attaques 
allemandes  au  bois  d'Ailly  (sud-est  de  Saint- 
Mihiel). 

Des  détachements  ennemis  ont  été  repoussés 
à  Parroy  et  Bures. 

Dans  les  Vosges,  nous  avons  progressé  sen- 
siblement au  nord  de  Senones,  sur  les  pentes 
du  signal  de  la  Mère-Henry  :  notre  gain  est 
d'environ  l^oo  mètres.  De  même  au  sud-ouest  de 
Senones  et  dans  le  Ban-de-Sapt,  près  de  Leu- 
l'ois,  nous  avons  gagné  du  terrain  et  entamé  les 
défenses  accessoires  de  l'ennemi. 
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Progression  également  en  Alsace  dans  la 
région  de  Ammertzwiller — Burnhanpt-lc-Bas. 
Le  terrain  conquis  a  été  conservé  :  près  de 
Gernay,  Tattaque  d'un  bataillon  allemand  a  été 
repoussée. 

D'après  le  nombre  de  morts  trouvés  sur  le 
terrain,  les  26,  26  et  27,  à  Test  d'Ypres,  à  La 
Bassée,  à  Graonne,  en  Argonne,  en  Woëvre  et 
dans  les  Vosges,  les  pertes  de  l'ennemi,  dans 
les  trois  journées,  paraissent  supérieures  à 
20.000  hommes. 


35.    COMMUNIQUÉS 


29    JANVIER 


TELEGRAMME  OFFICIEL 

Paris,  le  29  janvier  191 5,  7  heures. 
Nancy,  71^45. 

Dans  la  nuit  du  27  au  28,  Tennemi  n'a  pro- 
noncé aucune  attaque  d'infanterie. 

Au  nord-est  de  Zonnebeke,  bombardement 
par  les  Allemands  et  vive  fusillade. 

Lutte  d'artillerie  sur  l'Aisne. 

En  Argonne,  siniple  canonnade  de  part  et 
d'autre. 

En  Alsace,  au  nord-ouest  d'Ammertzw^iller, 
nos  troupes  se  sont  maintenues,  malgré  un 
violent  bombardement,  sur  le  terrain  conquis 
pendant  la  journée  et  s'y  sont  organisées. 

Calme  sur  le  reste  du  front. 
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TELEGRAMME  OFFICIEL 

Paris,  le  29  janvier  igiS,  lô^^io. 
Nancy,  16^  10. 

La  journée  du  28  n'a  été  marquée  que  par  des 
actions  locales  qui  nous  ont  été  favorables. 

En  Belgique,  dans  la  région  de  Nieuport,  notre 
infanterie  a  pris  pied  dans  la  grande  dune  dont 
il  a  é:té  question  dans  le  communiqué  du  17  jan- 
vier. Un  avion  allemand  a  été  abattu  par  nos 
canons. 

Dans  les  secteurs  d'Ypres,  de  Lens  et  d'Arras, 
combats  d'artillerie  parfois  assez  violents.  Quel- 
ques attaques  d'infanterie  ont  été  esquissées, 
mais  refoulées  aussitôt  par  notre  feu. 

Dans  les  secteurs  de  Soissons,  de  Craonne  et 
de  Reims,  rien  à  signaler. 

^  Entre  Reims  et  PArgonne,  combats  d'artillerie 
peu  intenses. 

Il  est  confirmé  que  l'attaque  repoussée  par 
nous,  à  Fontaine-Madame,  dans  la  nuit  du  27 
au  28,  a  coûté  cher  aux  Allemands. 

Sur  les  Hauts  de  Meuse  et  en  Woëvre,  jour- 
née calme. 
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Dans  les  Vosges,  combats  d'artillerie  ;  nos 
canons  ont,  en  plusieurs  points,  éteint  le  feu 
des  batteries  et  des  mitrailleuses  allemandes. 
Nous  avons  partout  consolidé  nos  positions  sur 
le  terrain  conquis  le  27. 


30    JANVIKR 


TÉLÉGRAMME  OFFICIEL 

Paris,  le  3o  janvier  1916,  7  heures. 
Nancy,  7^  4o. 

A  Test  de  Soissons,  les  Allemands  ont  fait  deux 
tentatives  pour  franchir  l'Aisne,  l'une  sur  le 
moulin  des  Roches,  l'autre  sur  la  tête  de  pont 
que  tiennent  nos  troupes  au  nord  du  pont  de 
Venizel.  Ces  deux  attaques  ont  été  repoussées. 

Avant  hier,  28,  en  pleine  nuit,  Dunkerque  a 
été  bombardée  par  plusieurs  avions  qui  ont  causé 
des  dégâts  matériels  insignifiants^  mais  ont  tué 
ou  blessé  quelques  personnes. 

Entre  2.3  heures  le  28  et  2  heures  le  29,  deux 
de  nos  avions  ont  lancé  de  nombreuses  bombes 
sur  les  cantonnements  ennemis  dans  la  région 
Laon — La  Fère — Soissons. 

Hier  matin,  29,  un  avion  allemand  a  du  atter- 
rir à  l'est  de  Gerbéviller;  ses  passagers,  un  offi- 
cier et  un  sous-officier,  sont  prisonniers. 
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TELEGRAMME  OFFICIEL 

Paris,  le  3o  janvier  1916,  i5^5. 
Nancy,  lô^So. 

La  journée  du  29  a  été  calme  dans  son  en- 
semble. 

En  Belgique,  combats  d'artillerie. 

Devant  Cuinchy,  près  de  La  Bassée,  Tarmée 
britannique  a  repoussé  Tattaque  de  trois  batail- 
lons allemands  ;  l'ennemi  a  subi  de  grosses 
pertes. 

Au  nord  d'Arras,  près  de  Neuville -Saint- 
Vaast,  notre  artillerie  lourde  a  pris  sous  son  feu 
une  batterie  allemande  et  fait  sauter  les  cais- 
sons. 

Dans  les  secteurs  d'Albert,  de  Roye,  de 
Soissons,  de  Graonne,  de  Reims  et  de  Perthes, 
combats  d'artillerie  souvent  assez  intenses,  très 
elficaces  de  la  part  de  nos  batteries. 

En  Woëvre,  près  de  Flirey,  les  Allemands  ont 
fait  exploser  une  mine  qui,  destinée  à  boule- 
verser nos  tranchées,  n'a  détruit  que  les  leurs. 

Sur  le  reste  du  front,  rien  à  signaler. 


31    JANVIER 


TÉLÉGRAMME  OFFICIEL 

Paris,  le  3i  janvier  191 5,  7  heures. 
Nancy,  ']^^^' 

Il  est  confirmé  que  rennemi  a  laissé  un  grand 
nombre  de  morts  sur  le  champ  de  bataille  au 
nord  de  Lombartzyde,  au  pied  de  la  grande 
dune,  ainsi  que  devant  les  lignes  anglaises,  près 
de  La  Bassée. 

Bombardement  assez  intense  d'Arras,  d'Ecu- 
rie et  deRoclincourt. 

Sur  le  plateau  de  Nouvron,  les  Allemands  ont 
fait  exploser  une  mine  sans  obtenir  de  résultais. 

En  Argonne,  on  signale  un  léger  recul  de  nos 
troupes  et  leur  organisation  sur  de  nouvelles 
lignes,  à  200  mètres  environ  en  arrière  de  celles 
qu'elles  occupaient;  le  terrain  a  été  vivement 
disputé,  les  pertes  de  Tennemi  sont  très  élevées, 
les  nôtres  sont  sérieuses. 
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TÉLÉGRAMME  OFFICIEL 

Paris,  le  3i  janvier  igiS,  15^20. 
Nancy,  i6'i  25. 

La  lutte,  pendant  la  journée  du  3o,  s'est 
bornée,  sur  presque  tout  le  front,  à  un  combat 
d'artillerie;  la  canonnade  a  été  intense,  de  part 
et  d'autre,  sur  de  nombreux  points.  Notre  artil- 
lerie a  pris  partout  l'avantage. 

Devant  La  Bassée,  l'armée  britannique  a 
repris  la  totalité  des  tranchées  qu'elle  avait  mo- 
mentanément perdues. 

Les  Allemands  ont  canonné  le  clocher  et 
Tégbse  de  Foncquevillers,  au  sud  d'Arras. 

Dans  les  secteurs  d'Arras,  de  Roye,  de  Sois- 
sons,  de  Reims  et  de  Perthes,  nos  batteries  ont 
détruit  :  2  pièces  ennemies,  plusieurs  ouvrages, 
un  certain  nombre  de  lance-bombes,  dispersé 
plusieurs  rassemblements,  des  bivouacs  et  des 
convois. 

En  Argonne,  dans  le  bois  de  la  Grurie,  où  nos 
troupes  ont  dû,  le  29,  opérer  le  léger  recul 
précédemment  signalé,  les  Allemands  ont  pro- 
noncé, hier,  près  de  Fontaine-Madame,  trois 
nouvelles  attaques  qui  ont  été  repoussées. 
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De  TArgonne  aux  Vosges^  aucun  changement. 
Nous  tenons  notamment,  près  de  Badonviller,  le 
village  d'Angomont,  que  les  Allemands  pré- 
tendent avoir  occupé. 


ANNEXE 


PRINCIPAUX  FAITS  DE  GUERRE 

du  5  janvier  au  matin  au  15  janvier  au  soir. 


La  période  du  5  au  i5  janvier  a  été,  comme 
la  précédente,  marquée  par  un  temps  déplo- 
rable :  pluie,  vent,  brouillard,  boue.  Les  opéra- 
tions s'en  sont  trouvées  ralenties. 

Les  faits  à  signaler  sont  : 

1°  L'extension  et  la  consolidation  de  nos 
succès  sur  la  rive  droite  de  TYser  entre  Saint- 
Georges  et  la  mer.  L'offensive  allemande  s'était, 
dans  cette  région,  brisée  sur  l'Yser.  Nous  avons 
conquis,  au  contraire,  un  large  débouché  au 
delà  de  la  rivière  ; 

2°  Les  combats  autour  de  Soissons,  où  notre 
offensive,  brillamment  commencée,  a  été  enrayée 
par  la  crue  de  l'Aisne  qui  a  détruit  trois  ponts 
ou  passerelles  et  empêché  nos  renforts  de  faire 
face,  sur  la  rive  droite,  à  une  très  forte  attaque 
ennemie,  d'où  un  repli  de  moins  de  1.800  mètres 
sur  un  front  de  moins  de  5  kilomètres  ; 

3°  Les  nouveaux  progrès  réalisés  par  nous 
dans  la  région  de  Perthes  et  l'insuccès  de  toutes 
les  contre-attaques  ennemies  ; 
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4°  L'échec  des  attaques  allemandes  en  Ai- 
gonne ; 

5°  La  continuation  et  le  maintien  de  nos 
succès  en  Haute- Alsace. 

Nos  succès  sur  la  rive  droite  de  TYser. 

Il  convient  de  signaler,  tout  d'abord,  l'impor- 
tance des  résultats  obtenus  par  l'efïort  continu 
de  nos  troupes  depuis  la  fin  de  décembre  sur  la 
rive  droite  de  TYser. 

A  la  fin  de  décembre,  nous  tenions  en  avant 
de  Nieuport- Ville  une  tête  de  pont  très  étroite. 
Nous  avons  voulu  l'élargir  en  longueur  et  en 
profondeur.  C'est  l'objectif  atteint  aujourd'hui 
de  la  mer  au  sud  de  Saint-Georges. 

La  prise  de  Saint-Georges  a  été  racontée  dans 
la  dernière  note.  Pour  en  comprendre  le  sens,  il 
faut  la  rattacher  aux  événements  qui  l'ont  pré- 
parée et  complétée. 

Nos  attaques  ont  commencé  le  22  décembre, 
dans  la  direction  des  dunes  de  la  rive  droite, 
entre  Nieuport  et  la  mer.  Ces  dunes,  très  mou- 
vementées, sont  d'une  pénétration  difficile.  Elles 
sont  continuées  au  sud  jusqu'à  Lombartzyde 
par  un  terrain  coupé  :  le  polder.  Lombartzyde 
est  un  village  organisé  défensivement.  Plus  au 
sud  commence  l'inondation. 

Du  23  au  3o  décembre,  l'ennemi,  surpris  par 
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notre  attaque  du  22  et  notre  progrès  dans  les 
dunes,  a  fréquemment  contre-attaque.  En  même 
temps,  il  bombardait  Nieuport-Ville  et  Nieuport- 
Bains. 

Nos  troupes  ont  repoussé  toutes  ces  contre- 
attaques  et  ont  continué  à  gagner  du  terrain, 
étendant  chaque  jour  leur  champ  d'action,  pre- 
nant Saint-Georges  le  28  et  s'accrochant  le  même 
jour  aux  flancs  de  la  grande  dune  qui  précède 
immédiatement  la  plage. 

Pour  se  protéger  contre  les  grenades  à  main 
que  les  Allemands  jettent  sur  eux,  nos  tirailleurs 
se  servent  de  grillages  enlevés  aux  tennis  de 
Nieuport-Bains.  Ils  bondissent  dans  les  dunes 
avec  une  agilité  mervcilleusfe.  Le  29  et  le  3o,  ils 
s'organisent,  tandis  qu'au  sud  le  succès  de  Saint- 
Georges  se  consolide. 

L'ennemi,  à  partir  du  3o,  ne  contre-altaque 
plus.  Nous  tenons  désormais  un  large  débouché 
(de  plus  de  5  kilomètres)  sur  la  rive  droite  de 
l'Yser.  Il  reste  à  assurer  les  communications. 

C'est  à  quoi  pourvoit  la  construction,  à  l'em- 
bouchure, d'un  pont  solide  auquel  nos  hommes 
donnent  le  nom  du  général  en  chef.  Les  avions 
ennemis  le  repèrent  aussitôt.  Il  est  d'ailleurs 
visible  à  marée  haute  pour  l'artillerie  allemande. 
Mais  tous  les  efforts  de  celle-ci  sont  vains  et  son 
tir  n'endommage  pas  le  pont.  Un  bombardement 
furieux  de  Nieuport-Ville  et  de  Nieuport-Bains, 
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complètement  vides  du  reste,  sert  de  représailles 
à  cet  insuccès. 

Dans  les  journées  suivantes,  les  zouaves  pro- 
gressent dans  la  direction  de  Lombartzyde.  Ils 
se  rendent  maîtres,  le  7,  d'un  mamelon  à  l'ouest 
du  village,  s'y  installent  et  s'y  rendent  inexpu- 
gnables. Le  lendemain,  ils  repoussent  une  contre- 
attaque. 

L'un  d'eux,  agent  de  liaison,  sort  avec  un 
ordre  et  tombe  mort.  Un  de  ses  camarades,  d'un 
geste  spontané,  s'élance,  prend  l'ordre  et  le 
porte.  Ua  autre,  cycliste  du  colonel,  a  une  jambe 
broyée  par  un  obus.  Il  se  traîne  pourtant  jus- 
qu'au poste  de  commandement  et  dit,  en  mou- 
rant :  c(  Je  suis  f...  Je  vous  demande  seulement 
de  dire  chez  moi  que  je  suis  mort  proprement.  » 

Le  secteur  sud  est  envahi  par  l'eau.  Nos 
hommes  apprécient  particulièrement  les  toiles 
cirées  qui  leur  permettent  de  s'asseoir  à  sec. 
Plus  près  de  la  mer,  c'est  le  vent  et  le  sable  qui 
gênent  surtout  les  tirailleurs.  Ils  professent  que 
«  l'ennemi,  y  en  a  bon  s'en  i...  »,  mais  que  «  li 
vent,  y  en  a  pas  bon  » . 

Dans  la  nuit  du  7  au  8,  l'ennemi,  renonçant  à 
nous  disputer  le  débouché,  s'est  fortifié  sur  la 
grande  dune  en  y  creusant  de  nouvelles  tran- 
chées que  notre  canon  a,  d'ailleurs,  démolies 
dans  la  journée.  Notre  artillerie  a  enregistré,  les 
jours  suivants,  d'autres  coups  heureux,  notam- 
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ment  des  démolitions  d'observatoires.  Du  7 
au  i5,  l'artillerie  ennemie  n'a  répondu  à  notre 
feu  que  de  façon  intermittente. 

Notre  position  sur  la  rive  droite  de  TYser  se 
trouve  ainsi  assurée  par  un  débouché  large  et 
solide.  L'Yser  qui,  dans  ce  secteur,  avait  arrêté 
la  grande  offensive  allemande  d'octobre-novem- 
bre, n'a  pas  arrêté  la  nôtre. 

De  Nieuport  à  TAisne. 

En  dehors  des  résultats  importants  obtenus 
sur  la  rive  droite  de  l'Yser,  la  période  du  5  au 
i5  janvier  n'a  pas  été  marquée  sur  notre  gauche 
par  des  événements  importants.  Le  temps  détes- 
table, la  pluie  continue,  le  brouillard,  ont  gêné 
les  deux  adversaires  et  leur  ont  imposé  une  im- 
mobilité relative. 

Notre  artillerie  a  surtout  tiré  sur  des  batteries 
ou  des  tranchées.  L'artillerie  ennemie  a  surtout 
tiré  sur  les  villages. 

Nous  avons  démoli  des  mitrailleuses  et  des 
lance-bombes,  près  d'Ypres,  le  6,  le  8  et  le  ii. 

Les  Belges  ont  occupé,  dans  la  nuit  du  1 1 
au  12,  une  ferme  où  ils  croyaient  trouver  des 
Allemands,  l'ont  minée  et  sont  partis.  Le  lende- 
main, les  Allemands  l'ayant  réoccupée,  la  maison 
et  les  occupants  ont  sauté. 

35.    COMMUNIQUKS.  7 
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Près  de  Poelcapelle,  le  i3,  rennemi  a  essayé 
d'une  des  ruses  de  guerre  qui  lui  sont  chères. 
Un  détachement  est  sorti  de  nuit,  criant  :  «  Fran- 
çais, amis,  venez.  »  Une  fusée  éclairante  et 
quelques  salves  lui  ont  marqué  l'inutilité  du 
stratagème. 

Dans  la  région  d'Arras,  il  a  plu  de  façon  conti- 
nuelle. L'eau,  dans  certaines  tranchées,  atteint 
i"'3o  de  profondeur.  L'ennemi  souffre  du  même 
état  de  choses. 

Nous  avons,  à  plusieurs  reprises,  fait  taire 
l'artillerie  ennemie.  Nous  avons  dispersé  des 
rassemblements  les  9,  10  et  11  janvier.  Nous 
avons  fait  sauter  des  mines  et  occupé  des  enton- 
noirs, le  i3,  utilement  appuyé  l'armée  anglaise 
dans  la  région  de  La  Bassée. 

Au  sud  d'Arras,  c'est  surtout  dans  la  région 
de  La  Boisselle  que  s'est  manifestée  notre  acti- 
vité, ralentie  dans  ce  secteur  comme  ailleurs  par 
le  mauvais  temps. 

La  Boisselle  continue  à  être  le  théâtre  d'une 
lutte  à  peu  près  continue.  Le  5,  notre  artillerie 
y  démolit  un  abri.  Le  6,  l'ennemi  fait  sauter  les 
murs  d'un  groupe  de  maisons  que  nous  occu- 
pons. Mais  nous  nous  maintenons,  et,  grâce  à 
l'explosion,  notre  champ  de  tir  s'élargit. 

Le  7,  nous  gagnons  une  centaine  de  mètres 
sur  la  route  de  La  Boisselle  à  Aveluy.  Nous 
gagnons  100  mètres  de  plus  le  10  janvier  à  une 
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autre  extrémité  du  village.  Le  ii,  nous  mainte- 
nons nos  progrès. 

Les  Allemands  font  sauter  à  la  mine  une  par- 
tie des  tranchées  que  nous  leur  avons  prises. 
Mais  ils  ne  peuvent  nous  en  déloger.  Ils  de- 
mandent alors  une  suspension  d'armes  pour 
relever  leurs  blessés.  Nous  la  leur  refusons,  et, 
au  sud  de  La  Boisselle,  nous  établissons,  en 
avant,  une  nouvelle  tranchée. 

Le  II,  nous  sommes  violemment  bombardés, 
mais  nous  ne  cédons  pas.  Nous  repoussons  éga- 
lement une  vive  attaque  le  i5.  C'est  une  guerre 
pied  à  pied,  où  nous  ne  laissons  pas  de  trêve  à 
l'ennemi . 

On  peut  noter,  dans  le  même  secteur,  un 
succès  le  i3  à  Fouquescourt.  Partout  les  deux 
artilleries  ont  tiré  avec  continuité. 


Les  combats  de  Soissons. 

Les  opérations  dans  la  région  de  Soissons 
nous  ont  valu  de  beaux  succès,  que  la  crue  de 
l'Aisne  et  la  destruction  des  ponts  et  passerelles 
qui  en  a  été  la  conséquence,  nous  ont  malheu- 
reusement empêchés  de  poursuivre. 

L'ennemi  a  profité  de  cette  situation  pour 
contre-attaquer  violemment.  Cette  contre-atta- 
que, marquée  par  une  lutte  très  âpre,  nous  a 
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coûté  quelques  pièces  de  gros  calibre  qui  n'ont 
pu  être  déplacées  et  ont  été  rendues  inutilisables. 

Mais  le  repli  que  nous  imposait  la  destruction 
des  ponts  s'est  effectué  en  ordre  et  n'a  eu  qu'une 
portée  toute  locale. 

Les  opérations  avaient  commencé  le  8  janvier 
par  une  attaque  de  nos  troupes  sur  le  plateau  182 
(nord-est  de  Soissons). 

Cette  attaque,  exécutée  sur  un  saillant  de  la 
ligne  allemande,  a  très  bien  réussi.  Des  brèches 
ont  été  pratiquées  par  des  détachements  de  sa- 
peurs sur  les  réseaux  de  fils  de  1er.  Un  tir  très 
efficace  d'une  heure  trente  minutes  a  également 
bouleversé  les  défenses  accessoires. 

L'assaut  a  été  donné  sur  dix  points  à  8^45. 
En  quelques  minutes  et  sans  grosses  pertes, 
nous  avons  occupé  les  tranchées  ennemies  du 
saillant  et  les  deux  lignes  immédiatement  en 
arrière. 

Presque  aussitôt,  l'artillerie  allemande  a  dirigé 
sur  nous  un  feu  violent.  A  10^26,  l'infanterie 
ennemie  a  contre-attaque.  Sa  droite  seule  est 
arrivée  au  contact  de  notre  gauche.  Ces  deux 
fractions  ont  \iolemment  combattu  pendant 
toute  la  journée  du  8. 

A  i3  heures  et  à  i5  heures,  le  même  jour, 
deux  autres  contre-attaques,  très  appuyées  par 
l'artillerie,  se  sont  produites.  Celle  de  i5  heures 
a  été  particulièrement  chaude.  Elle  n'a  été  re- 
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poussée  que  par  une  vigoureuse  attaque  à  la 
baïonnette  de  nos  chasseurs.  Une  centaine 
d'entre  eux,  cernés,  ont  refusé  de  se  rendre  et 
se  sont  fait  tuer  jusqu'au  dernier  en  infligeant  à 
Tennemi  de  très  grosses  pertes  et  en  Tempe- 
chant  de  progresser. 

Le  9,  dès  5  heures,  les  Allemands  ont  renou- 
velé leurs  attaques.  Ils  ont  été  partout  refoulés, 
sauf  en  un  point  de  leur  troisième  ligne^  où  ils 
ont  réussi  à  se  réinstaller. 

A  8^  3o,  un  bataillon  ennemi  qui  se  préparait 
à  attaquer  à  son  tour  est  dispersé  par  notre  artil- 
lerie. 

Toute  la  journée  les  tranchées  conquises  par 
nous  sont  violemment  bombardées.  Plusieurs 
d'entre  elles  sont  très  bouleversées.  Nous  tra- 
vaillons sous  le  feu  à  les  réparer.  Elles  sont, 
ainsi  que  les  intervalles,  pleines  de  cadavres 
allemands. 

Dans  la  nuit  du  g  au  lo,  deux  nouveaux 
retours  offensifs  sont  encore  repoussés. 

Le  10,  nouveau  succès;  nous  nous  proposons 
cette  fois,  comme  objectif,  les  tranchées  enne- 
mies prolongeant  à  Test  celles  que  nous  avons 
occupées  le  8,  et,  si  possible,  les  tranchées  de 
seconde  ligne  correspondantes. 

L'ennemi  devance  notre  offensive  par  une 
attaque  que  nous  refoulons,  et  nous  attaquons 
aussitôt. 
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No'tic  ijit'auterie  es(  aidée  daris  I  assaut  par  un 
groupe  important  de  Marocains  dont  on  était 
sans  nouvelles  depuis  le  8  et  qui,  séparé  du 
gros,  était  resté  blotti  dans  un  coin  de  la  ligne 
abandonnée.  A  17  heures,  le  résultat  est  acquis. 
Nous  occupons  les  deux  lignes  de  tranchées  et 
une  partie  du  bois  au  nord-est. 

Le  moral  des  troupes  est  excellent,  malgré  des 
pertes  assez  sérieuses  (548  blessés,  le  nombre 
des  morts  n'étant  pas  encore  connu). 

La  journée  du  1 1  est  marquée,  comme  les 
précédentes,  par  de  violents  combats.  Nous 
maintenons  les  positions  conquises,  sauf  un  élé- 
ment de  tranchées  que  le  feu  de  l'ennemi  rend 
intenable  dans  le  jour  et  que  nous  réoccupons  à 
la  nuit. 

En  outre,  nous  enlevons,  complétant  notre 
succès  de  la  veille,  les  tranchées  de  la  dent  de 
Crouy,  à  Test  de  la  cote  182.  Nous  prenons  des 
mitrailleuses,  des  prisonniers,  et  nous  trouvons 
devant  notre  front  des  monceaux  de  cadavres. 

Dans  la  soirée,  cependant,  une  contre-attaque 
allemande  reprend  pied  dans  la  partie  médiane 
de  cette  tranchée. 

Le  12,  Tennemi  attaque  violemment  le  pla- 
teau 182,  c'est-à-dire  le  terrain  gagné  par  nous 
du  8  au  10. 

En  outre,  dans  la  nuit  du  1 1  au  12,  la  crue  de 
l'Aisne,  qui  a  augmenté,  emporte  tous  les  ponts 
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de  Villeneuve  et  de  Soissons,  à  l'exceplion  d'un 
seul.  Cette  destruction,  coïncidant  avec  l'attaque 
allemande,  complique  notre  situation. 

A  10  heures,  les  Allemands  prennent  pied  sur 
la  crête  du  plateau  et  descendent  vers  Crouy,  en 
dirigeant  sur  nos  positions  un  feu  d'une  extrême 
violence. 

A  1 1  heures,  l'attaque  très  renforcée  débouche 
sur  le  plateau  182,  à  l'est  de  la  route  de  Terny. 
L'organisation  défensive  a  été  bouleversée  par 
les  deux  artilleries.  Le  colonel  commandant  le 
secteur  est  enseveli  dans  son  poste  de  comman- 
dement. 

Nos  troupes  se  maintiennent  pourtant  sur  la 
croupe.  Mais  nos  unités  sont  très  éprouvées  et  la 
rupture  des  ponts  rend  difficiles  les  renforce- 
ments. 

Dès  ce  moment,  nous  prenons  des  mesures 
pour  ramener  sur  la  rive  droite  de  l'Aisne  une 
partie  de  notre  artillerie.  Deux  pièces  ne  peuvent 
être  ramenées  et  sont  rendues  inutilisables. 

Le  i3,  nous  contre-attaquoiis  sur  le  pla- 
teau 182.  Nous  enlevons  une  tranchée  et  nous 
prenons  une  centaine  de  prisonniers,  ce  qui  nous 
permet  de  continuer  notre  repli  sur  la  rive 
gauche. 

Vers  Crouy,  les  Marocains  attaquent  avec 
beaucoup  d'entrain.  Mais  la  raideur  des  pentes 
et  l'épaisseur  de  la  boue  arrêtent  leur  mouvement. 
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A  l'est,  vers  Moncel  el  Sainte-Marguerite, 
l'ennemi  prend  l'offensive  très  violemment.  Or, 
l'arrivée  des  renforts  est  de  plus  en  plus  retar- 
dée. 

En  effet,  le  pont  de  radeaux  sur  lequel  ils  de- 
vaient passer  est  emporté  à  la  dérive  par  la  crue 
grandissante.  Il  ne  reste  plus  que  le  pont  de 
Venizel  et  la  route  qui  y  accède,  entourée  des 
deux  côtés  par  l'inondation.  Le  pont  et  la  route 
sont  sous  le  feu  de  l'ennemi. 

Ces  circonstances  pèsent  sur  nos  troupes  et  les 
empêchent  d'exécuter  complètement  leur  mis- 
sion. Malgré  cela,  le  mouvement  de  repli  s'exé- 
cute en  bon  ordre  dans  la  nuit  du  i3  au  i4. 

L'ennemi,  très  éprouvé,  n'essaie  pas  de  nous 
inquiéter,  et  nous  nous  installons  dans  la  boucle 
de  l'Aisne,  couvrant  Soissons. 

Le  i4,  une  attaque  très  vive  sur  Saint-Paul  est 
repoussée.  Notre  situation  s'affermit  de  plus  en 
plus. 

Le  i5,  notre  artillerie  disperse  les  rassemble- 
ments de  l'ennemi,  qui  n'attaque  pas. 

En  résumé,  dans  ces  combats  d'une  portée 
toute  locale,  notre  offensive,  couronnée  d'un 
plein  succès  les  8,  9  et  10  janvier,  a  été  enrayée 
à  partir  du  1 1  par  la  crue  de  l'Aisne  et  par  la 
destruction  des  ponts. 

L'ennemi  en  a  profité  pour  nous  contre-atta- 
quer  très  violemment.  La  contre-attaque  avait 
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pour  objet  de  nous  acculer  à  la  rivière  ou  de 
nous  en  couper  :  elle  n'y  a  pas  réussi. 

Nous  avons  ramené  toutes  nos  troupes  au 
point  où,  en  tout  état  de  cause,  la  destruction 
des  ponts  par  la  crue  nous  aurait  obligés  à  nous 
établir. 

De  Soissons  à  Perthes. 

A  Test  de  Soissons  et  jusqu'à  Souain,  la  lutte 
s'est  bornée  à  une  lutte  d'artillerie,  où  nous 
avons  obtenu  des  succès  (batteries  réduites  au 
silence  le  9;  démolition  d'une  pièce  et  de  son 
caisson  le  même  jour;  destruction  de  tranchées 
au  sud  de  Yille-au-Bois  le  1 1 ,  d'abris  à  mitrail- 
leuses près  de  la  Pompelle  le  i3). 

L'infanterie  a  très  énergiquement  progressé 
à  Test  de  Reims,  près  du  bois  des  Zouaves 
(200  mètres)  et  de  la  ferme  d'Alger.  Un  blockhaus 
ennemi  précédemment  détruit  par  l'artillerie  a 
été  occupé  par  nous  dans  la  même  région. 

Près  de  la  ferme  des  Marquises,  plusieurs  sur- 
prises de  nuit  sur  des  postes  allemands  ont  été 
brillamment  exécutées. 

Nos  succès  dans  la  région  de  Perthes. 

L'ennemi  a  essayé,  avec  insistance  et  avec 
violence,  de  reprendre  le  terrain  qu'il  avait  perdu 
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dans  la  région  de  Pcithes.  Non  seulement  nous 
le  lui  avons  interdit,  mais  nous  avons  réalisé  de 
nouveaux  progrès. 

Le  8  janvier,  les  Allemands  nous  ont  attaqués 
à  Touest  de  Perthes.  Il  s'agissait  pour  eux  de 
reprendre  la  cote  200,  dont  l'importance  a  été 
signalée  dans  les  dernières  notes  décadaires. 
Nous  les  repoussons,  et,  immédiatement,  nous 
contre-attaquons. 

Cette  contre-attaque  nous  fait  gagner  d'abord 
5oo  mètres  à  l'ouest  de  Perthes.  Puis  nous  atta- 
quons le  village  même  et  nous  l'enlevons.  Nous 
faisons  des  prisonniers  et  nous  nous  installons. 

Les  contre-attaques  du  8  au  soir  et  du  9  sont 
toutes  repoussées.  Dès  le  9,  notre  action  s'élar- 
git, et  c'est  à  800  mètres  au  nord  de  la  ferme  de 
Beauséjour  que  nous  enlevons  à  l'ennemi  un  de 
ses  ouvrages.  Nous  progressons  également  au 
sud-est  et  à  l'ouest. 

L'ennemi  tente  alors  (nuit  du  9  au  10)  une 
attaque  pour  reprendre  l'ouvrage  qu'il  a  perdu. 
Comme  le  8,  non  seulement  il  échoue,  mais  nous 
lui  prenons  200  nouveaux  mètres  de  tranchées. 
Il  avait  attaqué  en  lignes  de  colonnes,  et  ses 
pertes  sont  élevées.  Les  morts  jonchent  le  ter- 
rain. Des  mitrailleuses,  des  projecteurs,  des 
approvisionnements,  une  cinquantaine  de  pri- 
sonniers restent  en  nos  mains. 

Le  1 1,  les  Allemands  récidivent;  c'est  toujours 
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le  fortin  au  nord  de  Beauséjour  qu'ils  veulent 
ressaisir.  Ils  y  entrent  en  effet  et  nous  enchâssent. 
Mais  nous  le  leur  reprenons  en  presque  totalité 
et  nous  nous  y  établissons  fortement. 

Nous  y  avons  repoussé,  depuis  lors,  toutes  les 
contre-attaques.  Nos  reconnaissances  du  i5  ont 
trouvé  devant  nos  lignes  de  très  nombreux  ca- 
davres allemands. 

Au  total,  notre  action  dans  cette  région,  com- 
mencée le  21  décembre  et  poursuivie  avec  conti- 
nuité, nous  a  permis  de  porter  notre  ligne  à  plus 
de  2  kilomètres  au  nord  de  celle  que  nous  occu- 
pions il  y  a  trois  semaines.  Nous  avons  exécuté 
là  une  douzaine  d'attaques  et  repoussé  plus  de 
vingt  contre-attaques. 

La  cote  200,  dont  nous  sommes  devenus  et 
restés  maîtres,  est  une  position  fortifiée  impor- 
tante, contre  laquelle  les  efforts  de  l'ennemi  se 
sont  brisés  depuis  lors.  La  pluie,  la  boue  et  le 
brouillard  nous  ont  pourtant  beaucoup  gênés. 

Violents  combats  en  Argonne. 

A  l'ouest  du  bois  de  la  Grurie,  nous  avons  re- 
poussé plusieurs  attaques,  le  5,  le  6,  le  7. 
Dans  la  partie  est,  plusieurs  actions  violentes  se 
sont  déroulées. 

C'est  ainsi  que  nous  avons,  le  5  janvier,  pro- 
noncé deux  attaques  au  nord  de  la  Grurie  et  au 
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nord  des  Courtechausse.  Ces  attaques  ont  coïn- 
cidé avec  deux  offensives  de  l'ennemi  à  Baga- 
telle et  à  Fontaine-Madame.  Il  en  est  résulté  une 
lutte  des  plus  vives,  qui  s'est  terminée  pour 
nous  par  un  succès. 

A  Courtechausse,  l'attaque  commence  par 
l'explosion  de  huit  fourneaux  de  mines  sous  les 
tranchées  allemandes.  Le  régiment  italien  et  un 
bataillon  français  se  lancent  aussitôt  sur  ce  front 
de  600  mètres.  L'ensemble  est  enlevé  par  nous. 

Les  Italiens,  entraînés  parleur  élan,  dépassent 
de  600  mètres  la  ligne  allemande,  sans  se  préoc- 
cuper suffisamment  de  s'organiser  sur  le  terrain 
conquis.  C'est  dans  ce  bond  en  avant  que  l'adju- 
dant-chef  Constantin  Garibaldi  trouve  la  mort. 
Ses  hommes  font  prisonniers  toute  une  compa- 
gnie, 3  officiers,  12  sous-officiers,  prennent  des 
mitrailleuses  et  des  caissons. 

Mais  la  contre-attaque  ennemie,  taute  d'une 
organisation  suffisante,  regagne  une  partie  du 
terrain  conquis.  Le  bataillon  français,  qui  opé- 
rait à  droite  des  Italiens,  conserve  les  3oo  mètres 
de  tranchées  qu'il  avait  occupées  et  fortifiées.  La 
légion  italienne  est  pleine  d'enthousiasme  et  ne 
demande  qu'à  recommencer. 

Nos  canons,  au  cours  de  l'attaque,  ont  détruit 
trois  mitrailleuses  ennemies. 

Le  même  jour,  à  Fontaine-Madame,  se  li^Tc 
un  violent  combat.  La  journée  commence  par 
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un  bombardement  ennemi  bientôt  suivi  d'une 
attaque  en  force  par  trois  bataillons.  Après  un 
corps-à-corps  acharné,  les  Allemands  prennent 
pied  dans  un  de  nos  boyaux.  Mais,  à  la  nuit, 
nous  reprenons  le  terrain  perdu.  Nous  y  trou- 
vons de  nombreux  cadavres,  des  sacs  à  terre, 
des  boucliers,  des  armes  et  des  outils. 

Du  8  au  10,  par  un  temps  de  tempête,  on 
s'est  violemment  battu  sur  les  bords  du  ruisseau 
des  Nourissons.  L'ennemi  y  a  prononcé  une 
attaque  très  âpre,  qui  nous  a  fait  fléchir  le  8. 
Nous  avons  regagné  le  même  jour  et  les  jours 
suivants  une  partie  du  terrain  perdu  et  maintenu 
nos  positions. 

Ces  combats  ont  été  particulièrement  chauds. 
Nous  y  avons  perdu  un  certain  nombre  d'offi- 
ciers. Mais  l'ennemi  a  subi  de  grosses  pertes,  et 
l'élan  qu'il  avait  marqué  au  début  a  été  presque 
aussitôt  brisé. 

De  l'Apgonne  à  la  Haute-Alsace. 

Dans  la  région  de  Verdun  et  sur  les  Hauts  de 
Meuse,  notre  artillerie  a  très  souvent  fait  taire 
l'artillerie  allemande. 

Au  bois  de  Gonsenvoye  et  au  bois  d'Ailly, 
nous  avons  repoussé  plusieurs  attaques.  A  Saint- 
Mihiel,  nous  avons  démoli  les  passerelles  jetées 
par  l'ennemi  sur  la  Meuse. 
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Les  attaques  allemandes  se  sont  ralenties  dans 
la  forêt  d'Apremont.  11  semble  que  Tennemi  ait 
perdu  l'espoir  de  nous  en  déloger. 

En  Woévre,  nous  n'avons  enregistré  que  des 
succès.  Au  nord-ouest  de  Flirey,  nous  tenons 
une  partie  de  la  première  ligne  allemande.  Nous 
avons  gagné  une  centaine  de  mètres  le  6  et  re- 
poussé le  i5  une  violente  attaque. 

Au  bois  Le  Prêtre,  une  tranchée  ennemie  dans 
le  secteur  qui  appartient  encore  aux  Allemands 
a  été  minée  et  a  sauté.  Nous  nous  y  sommes 
installés.  Notre  progression  sur  ce  point  se  pour- 
suit depuis  deux  mois  sans  un  seul  instant  de 
recul.  C'est  une  véritable  guerre  de  siège.  Les 
deux  lignes  de  tranchées  sont  distantes  de 
3o  mètres. 

L'ennemi  a  montré  une  certaine  activité  dans 
la  forêt  de  Parroy  (est  de  Nancy).  Il  a  été  re- 
poussé. 

Repoussées  également  les  quelques  tentatives 
qu'il  a  prononcées  dans  le  Ban-de-Sapt  et  à  la 
Tête-de-Faux,  dans  le  secteur  des  Vosges.  Au 
sud  de  Senones,  notre  infanterie  a  infligé  à  l'en- 
nemi des  pertes  sérieuses. 

Nos  gains  en  Haute-Alsace. 

Les  résultats  excellents  obtenus  en  Haute- 
Alsace  ont  été  consolidés.  Ils  eussent  été  sensi- 
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blement  élargis  si  l'état  du  sol  n'avait  paralysé 
nos  troupes  dans  bien  des  occasions. 

Les  rapports  des  généraux  signalent  que  nos 
soldats  souffrent  beaucoup  de  la  rigueur  du 
temps  :  pluie,  neige  et  boue.  Par  endroits,  le 
terrain  est  un  vrai  cloaque.  Lés  pieds  s'enlisent. 
Les  fusils  s'enraient. 

L'action  la  plus  violente  s'est  déroulée  près  de 
Cernay,  sur  les  flancs  est  de  la  cote  426. 

Le  5  janvier,  l'ennemi  réussit  à  réoccuper  une 
ancienne  tranchée  sur  ce  flanc.  Mais,  le  7,  nous 
la  lui  enlevons  et  nous  progressons  plus  à  l'est. 

Nous  avons  eu  beaucoup  de  blessés  le  5,  parce 
que  nos  hommes,  les  fusils  étant  encrassés, 
n'avaient  pas  pu  tirer.  Mais  il  est  faux  que  l'en- 
nemi, comme  il  l'a  prétendu,  ait  fait  des  prison- 
niers non  blessés. 

Depuis  le  8,  les  Allemands  n'ont  pu  rien  re- 
prendre de  la  cote  425.  Ils  se  sont  contentés  de 
la  bombarder  violemment.  Ils  ont  aussi  écrasé 
d'obus  l'hôpital  de  Thann,  qu'ils  visaient  spécia- 
lement. 

Plus  au  sud,  nous  avons  pris,  le  7,  et  reperdu 
le  8  Burnhaupt-le-Haut.  Mais,  d'une  façon  géné- 
rale et  à  part  cet  insuccès  local,  nous  avons  pro- 
gressé dans  la  direction  d'Altkirch  de  plusieurs 
centaines  de  mètres  le  6,  de  près  de  i  kilomètre 
le  10. 

Au  total,  les  résultats  acquis  en  Haute-Alsace 
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sont  dès  maintenant  appréciables,  et  l'ennemi, 
en  dépit  des  renforts  qu'il  a  amenés  sur  ce 
théâtre,  n'a  pas  pu  les  entamer. 

Nous  avons  pris  et  gardé  Steinbach,  les  hau- 
teurs au  nord  et  au  sud,  jusqu'au  voisinage  des 
crêtes  qui  dominent  la  plaine  d'Alsace.  Nous 
avons,  d'autre  part,  resserré  notre  investisse- 
ment en  face  du  front  Aspach-le-Bas,  Kahlberg, 
Burnhaupt. 

Nous  avons  consolidé  nos  gains  malgré  des 
contre-attaques  incessantes,  parfois  heureuses, 
mais  toujours  sui%'ies  de  répliques  immédiates 
de  notre  part. 

Ce  succès  est  d'autant  plus  méritoire  que  la 
pluie  et  la  neige  ont  détrempé  le  sol,  que  le 
brouillard  gêne  l'artillerie  et  qu'il  est  aussi  diffi- 
cile de  tirer  que  de  se  fortifier.  Au  Ballon  d'Al- 
sace et  à  la  Schlucht,  une  neige  friable,  accumu- 
lée par  le  vent,  oppose  aux  troupes  des  difficultés 
énormes. 

Nous  avons  déjà  fait  connaître  la  magnifique 
bravoure  dépensée  par  nos  alpins.  Il  con\dent  de 
signaler  aussi  l'ardeur  et  la  ténacité  héroïque  du 
régiment  d'infanterie  qui  a  conquis  et  conservé 
Steinbach. 

La  guerre  aérienne. 

Le  1 1  janvier,  un  albatros  volant  à  2.800  mètres 
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est  chassé  au-dessus  d'Arras  par  un  avion  qui  le 
force  à  retourner  dans  ses  lignes. 

Dans  la  nuit  du  12  au  i3,  une  escadrille  bom- 
barde la  gare  de  Noyon,  très  éclairée,  en  y  lan- 
çant quatorze  obus. 

Le  i3,  bombardement  par  avion  de  la  voie 
ferrée  Altkirch — Carspach,  en  Alsace,  et  de  la 
gare  de  Remilly-sur-Nied,  en  Lorraine.  Le  même 
jour,  deux  avions  donnent  la  chasse  à  un  appa- 
reil allemand  qui  se  dirigeait  sur  Nancy. 

Une  lettre  venue  de  Lorraine  a  confirmé  reffi- 
cacité  du  bombardement  exécuté  à  Remilly  le 
27  décembre.  Quelques  soldats  ont  été  tués,  la 
voie  ferrée  entre  Remilly  et  Beaudrecourt  a  été 
démolie. 

Enfin,  le  pilote  Gilbert  et  le  lieutenant  de 
Puechredon  ont  abattu  un  avion  ennemi  dans 
des  circonstances  qui  valent  d'être  relatées. 

Le  pilote  Gilbert  et  le  lieutenant  de  Puechre- 
don, observateur,  se  trouvaient,  le  10  janvier, 
près  de  Chaulnes,  rentrant  de  reconnaissance, 
lorsqu'ils  aperçurent  un  avion  ennemi  se  diri- 
geant sur  Amiens. 

Ils  le  poursuivirent  en  prenant  de  la  hauteur 
afin  de  le  dépasser  sans  être  vus.  Non  loin 
d'Amiens  ils  le  rattrapèrent,  le  coupèrent,  et 
l'observateur  tira  quatre  balles  de  sa  carabine. 
Deux  de  ces  balles  touchèrent  l'observateur  en- 
nemi, lieutenant  de  Falkenstein  (et  non  pas  de 
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Falkenhayn,  comme  il  a  été  dit  à  tort).  La  troi- 
sième balle  atteignit  le  pilote  Keller  au  cou;  la 
quatrième  perça  le  radiateur. 

Le  pilote  blessé  atterrit  aussitôt  et  fut  fait  pri- 
sonnier. 

C'est  la  troisième  fois  que  le  sergent  Gilbert, 
qui  a  déjà  reçu  la  médaille  militaire,  réussit  à 
descendre  des  appareils  ennemis. 

La  première  fois,  le  2  novembre,  au  cours 
d'une  reconnaissance  avec  le  capitaine  de  Ver- 
gnette,  commandant  Tescadrille  comme  obser- 
vateur, il  avait  pris  en  chasse  un  avion  au-dessus 
des  lignes  ennemies,  et  trois  balles  ayant  été 
tirées,  Tappareil  (son  pilote  ayant  été  sérieuse- 
ment atteint  sans  doute)  avait  disparu  par  un 
vol  excessivement  piqué  et  s'était  abattu  dans 
un  champ  où  il  a  paru  s'écraser. 

La  deuxième  fois,  avec  son  mécanicien  Bayle, 
comme  tireur,  Gilbert  avait  obtenu  le  même 
succès  entre  Albert  et  Bapaume.  Les  deux  fois 
l'appareil  ennemi  était  tombé  dans  ses  lignes,  ce 
qui  n'a  pas  permis  d'avoir  les  preuves  matérielles 
de  sa  destruction  ;  mais  pilotes  et  passagers,  ainsi 
que  les  spectateurs  qui  ont  pu  assister  aux  duels 
aériens,  sont  moralement  sûrs  de  la  réussite. 

Cette  fois,  là  preuve  matérielle  existe. 
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du  16  janvier  au  matin  au  26  janvier  au  soir. 


Les  dix  derniers  jours  n'ont  été  marqués  d'au- 
cun événement  important  par  ses  conséquences. 
Les  faits  de  guerre  les  plus  intéressants,  en  rai- 
son du  chiffre  des  effectifs  engagés,  nous  ont 
tous  été  favorables.  Tels  sont  : 

1°  Le  gros  échec,  très  onéreux,  subi  par  les 
Allemands  à  l'est  d'Ypres,  le  26; 

2°  L'échec,  plus  onéreux  encore,  subi  par  eux 
à  La  Bassée,  le  26  et  le  26  ; 

3°  Dans  l'ordre  négatif,  l'absence  de  toute  at- 
taque allemande  dans  le  secteur  de  Soissons. 

Partout  ailleurs  les  engagements,  dont  les 
principaux  sont  relatés  ci-dessous,  n'ont  mis  en 
ligne,  de  part  et  d'autre,  qu'une,  deux,  trois,  par- 
fois quatre  compagnies;  c'est  dire  que  leur  im- 
portance n'était  que  secondaire. 

Les  circonstances  atmosphériques,  également 
défavorables  pour  l'ennemi  et  pour  nous,  expli- 
quent pour  une  part  la  médiocrité  de  Teffort 
fourni. 
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En  ce  qui  concerne  les  armées  alliées,  il  y  a 
une  autre  raison. 

Ces  armées  se  renforcent  constamment  en 
efTectifs,  en  cadres,  en  matériel.  Leur  puissance 
offensive  augmente  de  jour  en  jour. 

Il  est  donc  de  leur  intérêt  certain  de  produire 
leur  effort  maximum  au  moment  où  elles  dispo- 
seront du  maximum  de  moyens. 

C'est  ce  qu'elles  feront. 

Si,  dans  le  public  non  mobilisé,  l'attente  qui 
en  résulte  produit  une  impression  parfois  désa- 
gréable, le  commandement  est  convaincu  que 
cette  impression  disparaîtra  si  ceux  qui  la  res- 
sentent veulent  bien  se  rappeler  que  ce  qui  seul 
importe,  c'est  d'atteindre,  sans  sacrifices  inu- 
tiles, un  résultat  complet. 

Toutes  les  rencontres  locales  des  derniers 
jours  ont  confirmé  les  autorités  militaires  dans 
la  certitude  qu'elles  ont  de  ce  résullat. 

Pour  résumer  cette  période,  on  peut  dire  que  : 

1°  Partout  où  les  Allemands  ont  attaqué  avec 
de  gros  effectifs  (une  brigade  au  moins  dans  les 
secteurs  d'Ypres  et  de  La  Bassée)  ils  ont  été  re- 
poussés avec  d'énormes  pertes; 

2°  Là  où,  d'après  leurs  propres  communiqués, 
ils  prétendaient  avoir  obtenu  un  avantage  déci- 
sif (secteur  de  Soissons),  ils  n'ont  pas  osé  atta- 
quer. 

Sur  les  autres  points  du  front,  il  n'y  a  eu  que 
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des  affaires  locales  qui,  dénuées  d'importance 
sérieuse,  ont  toutes,  sauf  une,  tourné  complète- 
ment à  notre  profit. 

De  la  mei*  à  la  Lys,  progression  des  alliés 
et  sérieux  échecs  allemands. 

La  tête  de  pont  que  nous  avons  organisée  à 
Nieuport  sur  la  rive  droite  de  ITser  a  été  conso- 
lidée et  étendue  par  de  nouveaux  progrès. 

L'avance  quotidienne  a  été  minime,  200,  i5o, 
70  mètres  seulement  parfois.  A  la  faveur  de  la 
nuit,  nos  troupiers,  protégés  par  des  boucliers 
portatifs,  se  glissent  dans  les  dunes  ou  le  long 
des  chaussées.  En  avant  de  leur  ligne  de  défense, 
ils  en  construisent  rapidement  une  nouvelle,  avec 
des  sacs,  des  paniers,  des  caissettes  remplies  de 
terre,  car  dans  ces  terrains  sablonneux  et  pro- 
ches de  la  mer  creuser  une  tranchée  profonde 
est  impossible. 

Le  vent,  qui  ces  derniers  jours  soufflait  en  tem- 
pête, ajoutait  à  la  difficulté  des  opérations. 

Nous  avons  ainsi  gagné  du  terrain  à  Test  de 
Lombaertzyde,  le  long  du  polder,  exerçant  une 
pression  de  plus  en  plus  étroite  sur  les  défenses 
de  Tennemi.  Celui-ci  n'a  cherché  qu'une  seule 
fois  à  réagir. 

Le  23  janvier,  les  Allemands  ont  voulu  atta- 
quer les  tranchées  que  nous  avions  construites 
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dans  la  nuit  précédente.  Déjà  les  troupes  se 
massaient  pour  Tassaut,  baïonnette  au  canon. 
Mais  aussitôt  signalé  par  nos  observateurs  d'ar- 
tillerie, ce  rassemblement  a  été  pris  sous  le  feu 
de  nos  batteries  et  dispersé  avant  même  d'avoir 
pu  quitter  les  tranchées. 

L'activité  de  notre  artillerie  dans  cette  région 
a,  du  reste,  été  à  tous  les  points  de  vue  particu- 
lièrement efficace. 

Elle  a  rendu  plusieurs  tranchées  allemandes, 
dans  les  dunes,  intenables  et  en  a  bouleversé 
d'autres. 

Autour  d'Ypres,  c'est  l'artillerie  également 
qui,  du  i5  au  24  janvier,  a  uniquement  fourni  la 
matière  des  communiqués  quotidiens.  L'ennemi 
paraissait  fort  occupé  à  la  réfection  de  ses  tran- 
chées, dont  les  parapets  s'éboulent  et  dont  il  est 
obligé  de  vider  l'eau  au  moyen  d'écopes  et  de 
pompes.  Des  tireurs  d'élite  essaient  seuls  leur 
habileté  sur  nos  meurtrières  et  nos  périscopes. 

La  seule  action  d'infanterie  au  cours  de  cette 
décade  a  été  l'attaque  lancée  par  l'ennemi  sur 
nos  tranchées  à  l'est  d'Ypres,  le  a5  janvier. 

Au  point  du  jour,  sans  aucune  préparation 
d'artillerie,  une  compagnie  allemande  s'est  dé- 
ployée à  i5o  mètres  de  nos  lignes  et  s'est  jetée 
au  pas  de  course  sur  nos  tranchées.  Trois  com- 
pagnies en  colonne  suivaient  à  courte  distance 
et  toute  une  brigade  était  massée  en   arrière. 
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Grâce  à  la  vigilance  de  nos  soldats,  l'attaque  a 
été  instantanément  arrêtée  par  un  feu  violent 
d'infanterie,  aussitôt  soutenu  par  le  tir  de  nos 
batteries. 

L'officier  allemand  qui  commandait  la  compa- 
gnie de  tête  est  tombé  un  des  premiers.  En  quel- 
ques instants  plus  de  3oo  cadavres  gisaient  sur 
le  terrain.  Quelques  soldats,  embarrassés  dans 
notre  réseau  de  fil  de  fer,  ont  été  faits  prisonniers. 
Les  autres  se  sont  retirés  péniblement  en  ram- 
pant. 

Les  prisonniers  (il  y  en  a  eu  une  cinquantaine, 
parmi  lesquels  deux  aspirants)  ont  raconté  que 
l'attaque  devait  être  soutenue  par  d'autres  uni- 
tés. Mais  le  tir  de  notre  artillerie  ne  leur  a  pas 
permis  de  sortir  des  places  d'armes  où  elles 
étaient  rassemblées.  Les  pertes  de  la  compagnie 
qui  occupait  nos  tranchées  ont  été  insignifiantes. 

L'armée  belge,  qui  s'est  reconstituée  avec  une 
remarquable  rapidité,  a  réalisé,  comme  l'a  indi- 
qué le  communiqué  du  26  janvier,  quelques  pro- 
grès dans  la  région  de  Pervyse.  Son  artillerie  a 
très  utilement  pris  part  aux  duels  d'artillerie 
dont  le  front  de  l'Yser  est  le  théâtre  quotidien. 
Signalons  que  l'artillerie  lourde  allemande  s'est 
acharnée  contre  la  jolie  petite  ville  de  Furnes,  si 
riche  en  monuments  artistiques  et  historiques. 
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Un  gros  échec  allemand  à  La  Bassée. 

Nos  alliés  anglais  ont  eu  à  subir  une  très  vio- 
lente offensive  allemande  de  part  et  d'autre  du 
canal  de  La  Bassée.  L'ennemi  a,  en  même  temps, 
essayé  des  diversions  sur  plusieurs  points  de 
notre  front  entre  la  route  Béthune — La  Bassée 
et  Noulette. 

A  8  heures,  un  bataillon  allemand  chassait 
les  Anglais  de  la  tranchée  qu'ils  occupaient  en 
avant  de  Guinchy.  Quelques  instants  après, 
Givenchy  était  attaqué,  et  l'ennemi  prenait  pied 
dans  le  village. 

Aussitôt,  le  commandement  anglais  ordonne 
trois  contre-attaques  que  l'artillerie  française 
soutient  de  son  feu.  A  i5  heures,  toutes  les 
tranchées  perdues  le  matin  sont  reprises.  Cinq 
fois  les  Allemands  reviennent  à  l'assaut;  ils  sont 
repoussés.  Leurs  pertes  représentent  deux  ba- 
taillons au  moins.  Des  centaines  de  morts  sont 
sur  le  terrain.  A  la  nuit,  une  nouvelle  attaque, 
également  repoussée.  L'échec  allemand  est 
complet  du  côté  anglais. 

Du  côté  français,  un  léger  fléchissement 
s'était  produit  dans  la  matinée  à  la  suite  du  recul 
momentané  des  Anglais.  Mais  vingt  minutes 
après,  nous  reprenons  la  tranchée  perdue.  La 
journée  était  bonne  pour  les  alliés. 
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Le  combat  de  Blangy* 

Entre  La  Bassée  et  Arras,  grande  activité 
d'artillerie;  quelques  attaques  d'infanterie,  que 
nous  avons  toutes  repoussées.  L'action  la  plus 
sérieuse  a  eu  lieu  le  i6,  à  Blangy.  Elle  n'a  du 
reste  mis  en  ligne  que  quelques  compagnies  de 
notre  côté,  dont  trois  seulement  ont  été  enga- 
gées. En  voici  le  récit  : 

Le  i6  janvier,  le  bombardement  a  commencé 
pendant  la  matinée.  L'intensité  a  augmenté 
progressivement,  jusqu'à  devenir  extrêmement 
violente.  Tous  les  calibres  ont  donné  :  77,  io5, 
i5o  et  210.  Les  lance-bombes  se  sont  égale- 
ment mis  de  la  partie  et  ont  lancé  sur  la  fon- 
derie et  la  malterie  de  Blangy  une  vingtaine  de 
bombes  longues  d'environ  i  mètre.  Ces  engins 
ont  produit  dans  les  bâtiments  les  effets  les 
plus  violents.  La  fonderie  est  actuellement  en 
ruines,  la  malterie  crevée  en  deux  endroits. 

Un  de  ces  engins,  tombé  dans  la  rue,  sur  la 
barricade,  l'a  renversée  et  a  tué  un  lieutenant 
qui  se  trouvait  dans  cette  tranchée,  à  son  poste 
de  mitrailleur. 

Tout  le  terrain  compris  entre  la  Scarpe,  le  che- 
min des  Blancs-Murs,  la  route  Blangy — Tilloy 
et  nos  barricades  a  été  arrosé  copieusement. 

Vers  i2''3o,  le  tir  de  l'artillerie  allemande 
s'est  allongé,  faisant  prévoir  une  attaque  d'in- 
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fanterie.  Les  compagnies  de  réserve  ont  reçu,  à 
ce  moment,  Tordre  de  se  tenir  prêtes  à  entrer 
en  action  et  toutes  les  dispositions  nécessaires 
ont  été  prises. 

Vers  i4^3o,  cette  attaque  s'est  déclenchée,  se 
dirigeant  sur  la  fonderie  et  la  malterie,  au  sud 
de  la  rue.  Les  fantassins  ennemis  se  sont 
portés  en  avant,  en  longeant  la  Scarpe,  par  la 
rue  de  Blangy,  et  en  partant  du  Mur-Rouge,  à 
l'ouest  de  la  ferme. 

Seules,  les  défenses  avancées  de  Blangy 
(maison  à  Test  de  la  fonderie,  entonnoirs  dans 
la  rue  et  au  sud  de  la  poste)  n'avaient  pas  été 
atteintes  par  le  bombardement.  Immédiatement 
en  arrière,  la  façade  de  la  fonderie,  les  maisons 
brûlées  et  le  Mur-Blanc  étaient  en  complète 
démolition,  inutilisables  et  formaient  obstacle 
aux  fractions  placées  en  avant.  Celles-ci  ont  été 
attaquées  à  coups  de  grenades  et  n'ont  pas  pu 
résister. 

Certains  hommes  sont  parvenus  à  se  replier, 
d'autres  ont  été  tués  ou  faits  prisonniers  après 
blessures.  Tous  les  officiers  ou  soldats  placés 
dans  ces  avancées  ont  complètement  fait  leur 
devoir. 

Dans  ces  conditions,  les  Allemands  ont  pu 
occuper  le  premier  bâtiment  de  la  fonderie,  au 
nord  de  la  route  et  sont  arrivés  au  sud  de  la 
route  jusqu'au  Mur-Blanc,  qu'ils  ont  garni. 
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A  ce  moment  —  i5^3o  environ  —  la  contre- 
attaque  a  été  ordonnée,  appuyée  par  une  com- 
pagnie envoyée  en  soutien. 

Trois  compagnies  qui  venaient  d'arriver  ont 
été  prendre  position  sur  la  deuxième  ligne  de 
défense. 

Au  moyen  d'attaques  successives,  dans  les 
différentes  pièces  de  la  fonderie,  faites  tantôt 
par  le  feu,  tantôt  à  la  baïonnette,  tout  le  terrain 
perdu  a  été  reconquis  et  les  positions  initiales 
réoccupées. 

Au  sud  de  la  route,  nos  tireurs  ont  permis 
par  leur  feu  aux  autres  fractions  de  prononcer 
leur  avance,  et  dans  cette  partie  du  secteur,  de 
même  qu'au  nord  de  la  rue,  toutes  les  positions 
premières  ont  été  réoccupées. 

Vers  17  heures,  la  situation  était  complète- 
ment rétablie. 

Espérances  impériales  déçues  à  La  Boisselle. 

Entre  Arras  et  l'Aisne,  c'est  toujours  à  La 
Boisselle  que  l'action  s'est  poursuivie.  Un  pri- 
sonnier en  a  fourni,  le  i8,  la  raison,  en  disant  que 
l'empereur  Guillaume  avait  prescrit,  pour  l'anni- 
versaire de  la  fondation  de  l'Empire,  de  nous 
chasser  de  La  Boisselle.  L'Empereur  avait  pro- 
mis, en  outre,  une  récompense  de  700  marks 
à  qui  rapporterait  une  mitrailleuse  française. 
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Les  700  marks  n'ont  pas  eu  à  sortir  de  la 
cassette  impériale,  car  aucune  mitrailleuse  n'a 
été  prise.  Quant  à  la  fondation  de  l'Empire,  elle 
n'a  été  commémorée  que  par  l'échec  de  neuf 
attaques  allemandes. 

La  seule  qui  ait  un  moment  réussi,  grâce  à 
l'incendie  provoquée  par  l'explosion  d'un  petit 
dépôt  de  mélinite,  a  été  refoulée  une  demi- 
heure  plus  tard.  Après  l'action,  le  cimetière  de 
La  Boisselle  était  plein  de  morts  allemands, 
dont  plusieurs  officiers,  tombés  en  tentant  vaine- 
ment de  répondre  au  désir  de  leur  souverain. 

En  outre  des  résultats  locaux  signalés  parles 
communiqués  quotidiens,  il  faut  noter  dans  tout 
ce  secteur  les  succès  importants  et  ininterrompus 
de  notre  artillerie.  Observatoires,  tranchées, 
mitrailleuses,  lance-bombes,  ont  été  successive- 
ment pris  sous  son  feu;  il  n'en  est  rien  resté. 

Les  prisonniers  allemands  confessent  que 
l'artillerie  ennemie  se  sent  de  plus  en  plus  maî- 
trisée. Ils  croient  à  un  fléchissement  prochain 
de  leurs  batteries  au  point  de  vue  du  nombre  et 
de  la  qualité  des  projectiles. 

Les  Allemands  impuissants  devant  Soissons. 

Dans  le  secteur  de  Soissons,  l'absence  de  tout 
fait  de  guerre  important  depuis  huit  jours  doit 
retenir  l'attention. 
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Quand,  le  i4  janvier,  les  communiqués  alle- 
mands ont  annoncé  une  grande  victoire,  tandis 
que  les  communiqués  français  accusaient  un 
échec  local  et  sans  conséquence,  certains  esprits, 
portés  au  pessimisme,  ont  conçu  des  doutes. 

C'est  à  eux  que  s'adresse  aujourd'hui  la  dé- 
monstration décisive  résultant  des  faits  eux- 
mêmes. 

Malgré  leur  prétendu  grand  succès,  les  Alle- 
mands n'ont  rien  pu  gagner  depuis  le  i4.  Us 
n'ont  même  rien  tenté,  si  ce  n'est  une  petite 
attaque  de  nuit  sur  notre  tête  de  pont  de  Venizel, 
attaque  qui  a  été  repoussée  et  qui  a  abouti  à 
l'élargissement  de  notre  tête  de  pont. 

L'impuissance  des  Allemands  à  exploiter  l'a- 
vantage momentané  et  limité  que  leur  a  valu  la 
crue  de  l'Aisne  est  donc  établie. 

A  l'ouest  et  à  l'est  de  Soissons,  des  combats 
d'artillerie  et  quelques  actions  d'infanterie,  où 
nous  avons  eu  l'avantage,  ont  marqué  les  dix 
derniers  jours. 

On  notera,  en  passant,  qu'il  est  faux  qu'à 
aucun  moment  l'autorité  militaire  ait  donné  à  la 
population  de  Soissons  l'ordre  d'évacuer  la  ville. 

Les  affaires  de  PaissY  et  de  Berry-au-Bac. 

Entre  Soissons  et  Reims,  l'ennemi  a  montré 
une  assez  grande  activité.  Il  a  bombardé  nos 
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tranchées  de  première  ligne,  très  proches  des 
siennes,  avec  des  projectiles  de  gros  calibre  qui 
nous  ont  infligé  des  pertes.  Il  a  voulu,  à  diverses 
reprises,  en  profiter  et  a  exécuté  des  attaques 
d'infanterie  que  nous  avons  toujours  repoussées. 

Des  actions  locales  de  ce  genre  se  sont  pro- 
duites, le  1 6  janvier,  près  de  Paissy  et,  du  20  au 
28,  près  de  Berry-au-Bac. 

A  Paissy,  les  Allemands,  après  un  violent 
bombardement  et  trois  explosions  de  mines  qui 
ouvrent  deux  brèches  dans  nos  tranchées,  se 
jettent  à  l'assaut.  Ils  ont  peu  de  chemin  à  par- 
courir, car,  sur  ce  point,  nos  lignes  sont  à 
20  mètres  des  leurs,  et  le  réseau  de  fil  de  fer  est 
commun  aux  deux  adversaires.  Leur  attaque  est 
menée  par  quatre  compagnies  précédées  de  sol- 
dats armés  de  revolvers  et  munis  de  grenades. 
Les  troupes  d'attaque  ont  leurs  outils,  ce  qui 
indique  le  projet  de  prendre  pied  dans  nos  tran- 
chées. 

De  notre  côté,  deux  compagnies  seulement 
sont  engagées.  Dès  qu'elles  le  peuvent,  elles  se 
reportent  en  avant,  chassent  les  Allemands  de 
leurs  tranchées  et  de  l'entonnoir  ouvert  par 
l'explosion  de  la  mine.  Deux  autres  compagnies, 
tenues  en  réserve,  n'ont  pas  à  intervenir.  Nous 
trouvons  sur  le  terrain  une  centaine  de  morts 
allemands  et  de  nombreux  blessés,  dont  beau- 
coup regagnent  les  lignesennemies. 
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De  notre  côté,  quarante  morts. 
Le  20  janvier,  commence  à  Berry-au-Bac 
une  affaire  qui  va  durer  trois  jours.  Le  bombar- 
dement est  ouvert  vers  i6  heures,  bouleverse 
nos  tranchées  de  première  ligne,  nous  cause  des 
pertes  —  une  vingtaine  d'hommes  —  et  est  suivi 
d'une  attaque  d'infanterie  qui  réussit.  Nous  per- 
dons nos  tranchées  avancées  qu'occupait  une 
section  et  demie  d'infanterie.  L'ennemi  s'y  ins- 
talle. Mais  il  n'en  peut  pas  sortir.  Voilà  le  pre- 
mier acte. 

Le  21,  à  8  heures,  nous  contre-attaquons, 
mais  l'ennemi  tient  bon.  Nous  recommençons  à 
1 1  heures  et  nous  reprenons  une  des  deux 
tranchées  perdues  en  faisant  une  quarantaine  de 
prisonniers.  L'autre  tranchée,  restée  au  pou- 
voir de  l'ennemi,  barre  la  digue  entre  le  canal 
latéral  et  l'Aisne,  et  le  canal  d'alimentation,  au 
nord-ouest  de  la  cote  io8.  Il  s'agit  de  la  re- 
prendre. 

Cette  attaque  a  lieu  le  23.  Nous  n'y  engageons 
qu'une  compagnie.  Elle  réussit  pleinement,  sans 
intervention  de  renforts,  et  fait  une  vingtaine  de 
prisonniers. 

La  tranchée  est  de  nouveau  à  nous.  L'ennemi 
la  bombarde  aussitôt.  Un  duel  d'artillerie  s'en- 
gage, qui  dure  de  19  heures  à  28  heures. 
Notre  artillerie  lourde  y  prend  l'avantage. 
Dans  la  soirée,  une  compagnie  allemande  contre- 
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attaque.  Elle  est  repoussée  avec  de  grosses 
pertes. 

Le  24,  nouveau  bombardement,  mais  plus 
d'attaque.  Nous  restons  les  maîtres  de  la  posi- 
tion tout  entière. 

Il  est  opportun  de  raconter  avec  quelques 
détails  ces  engagements  d'importance  très  secon- 
daire, d'abord  parce  qu'ils  sont  hautement  ho- 
norables pour  nos  troupes,  ensuite  parce  qu'ils 
donnent  une  idée  de  ce  qu'ont  été,  par  suite  des 
circonstances  atmosphériques,  les  actions  des 
dix  derniers  jours  sur  l'ensemble  du  front,  au 
point  de  vue  du  terrain,  des  effectifs,  des  pertes 
et  des  résultats. 

A  noter  dans  ce  secteur  la  grande  activité  des 
deux  artilleries.  La  nôtre  a  enregistré  des  coups 
très  heureux  et  a  presque  toujours  réussi  à 
prendre  sous  son  feu  Tartillerie  allemande. 

Nos  gains  maintenus  devant  Perthes. 

Dans  la  région  Pninay — Souain — Perthes — 
Beauséjour — Massiges,  l'ennemi  a  cherché  vai- 
nement à  ressaisir  les  positions  importantes  con- 
quises par  nous  dans  les  semaines  précédentes. 
Non  seulement  il  n'y  a  jamais  réussi,  mais  la  con- 
solidation de  nos  gains  a  été  accompagnée,  sur 
certains  points,  de  progressions  nouvelles,  no- 
tamment près  de  Prunay,  de  Beauséjour  et  de 
Massiges. 
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Le  mauvais  temps,  la  pluie,  la  neige,  la  boue 
ont  déterminé  le  commandement  à  ne  pa^  pous- 
ser plus  avant  nos  avantages,  d'autant  qu'un 
brouillard  épais  a,  pendant  toute  cette  période, 
gêné  le  tir  de  l'artillerie.  Notre  feu  ne  pouvait 
donc  être  qu'intermittent.  Toutes  les  fois  que 
nous  avons  pu  tirer,  nous  avons  enregistré  d'ail- 
leurs des  résultats  heureux  :  explosion  de  dépôts 
de  munitions,  évacuation  de  tranchées  ennemies, 
dispersion  de  rassemblements. 

Les  batteries  ennemies  se  sont  montrées  assez 
actives,  mais  sans  nous  causer  de  pertes  sé- 
rieuses. L'infanterie  allemande  a  prononcé  une 
douzaine  d'attaques  locales  qui  ont  toutes  été 
repoussées.  Notre  supériorité,  accusée  par  nos 
succès  antérieurs,  s'est  donc  maintenue  indiscu- 
tablement. 

Le  «  statu  quo  »  en  Argonne. 

En  Ai-gonne,  la  lutte  s'est  concentrée  dans  la 
région  de  Saint-Hubert  et  de  Fontaine-Madame. 
Elle  a  été  très  localisée  quant  au  terrain  et  quant 
aux  effectifs.  Les  Allemands  ont  prononcé  contre 
nous  une  quinzaine  d'attaques.  Nous  y  avons  ré- 
pondu par  des  contre-attaques.  L'ennemi  a  perdu 
plus  de  monde  que  nous.  Les  cadavres  restés  sur 
le  terrain  en  témoignent. 

Au  total,  les  Allemands  ont  gagné   un  peu 
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moins  de  loo  mètres  de  tranchées  avancées  sm' 
une  pcrtie  du  front  de  combat.  Nous  en  avons 
gagné  un  peu  plus  tout  à  côté.  Ni  notre  gain,  ni 
le  leur  n'ont  d'importance. 

Il  s'agit,  là  comme  ailleurs,  d'engagements  de 
compagnies  à  compagnies.  La  lutte  d'artillerie  a 
été,  à  certains  jours,  assez  vive.  Notre  supério- 
rité a  été  indiscutable. 

Nos  progrès  au  bois  Le  Prêtre. 

Au  bois  Le  Prêtre,  au  nord-ouest  de  Pont-à- 
Mousson,  nous  avons  obtenu  un  succès  impor- 
tant, que  nous  n'avons  pas  pu  maintenir  inté- 
gralement, mais  dont  les  résultats  essentiels 
demeurent  acquis. 

La  continuité  de  nos  progrès  dans  ce  bois,  qui 
appartenait  tout  entier  aux  Allemands  il  y  a 
deux  mois,  a  été  précédemment  relatée.  Nous 
avons,  pied  à  pied,  gagné  du  terrain  et  conquis  la 
presque  totalité  de  cette  forêt  difficile  et  vallon- 
née, moins  une  partie  que  les  cartes  forestières 
désignent  sous  le  nom  de  Ouart-cn-Réserve. 

C'est  ce  Quart-en-Réserve  que  nous  avons 
abordé  avec  succès  dans  la  journée  du  17.  D'un 
seul  bond,  nos  troupes  se  sont  emparées  de  plu- 
sieurs ouvrages  ennemis,  qu'une  contre-attaque, 
prononcée  par  les  Allemands  dans  l'après-midi, 
n'a  pas  réussi  à  leur  enlever. 
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L'effectif  d'une  compagnie  est  resté  prisonnier 
entre  nos  mains,  avec  plusieurs  officiers  et  sous- 
officiers. 

Le  i8,  nouveau  progrès  ;  un  ouvrage  allemand 
est  enlevé  ;  une  section  allemande  est  faite  pri- 
sonnière. Notre  gain  représente  5oo  mètres  de 
tranchées  ennemies. 

Le  19,  nous  débordons  encore  d'une  centaine 
de  mètres  en  avant  de  ces  tranchées,  et  cette 
progression  nous  permet  de  mesurer  les  pertes 
de  l'ennemi,  car  tout  le  terrain  conquis  est  cou- 
vert de  morts.  Nous  en  comptons  plus  de  3oo, 
ce  qui  chiffre  à  plus  d'un  bataillon  les  pertes 
ennemies  en  tués  ou  blessés. 

Dans  les  journées  suivantes,  les  Allemands  se 
sont  acharnés  à  prendre  leur  revanche  et  à  nous 
rejeter  hors  du  Quart-en-Réserve.  Ils  n'y  ont  pas 
réussi,  mais  ils  nous  ont  repris  un  peu  moins  du 
tiers  des  positions  conquises  par  nous.  Dans 
l'une  de  nos  tranchées  avancées,  nous  avions 
poussé  une  pièce  d'ancien  modèle,  que  nous 
avons  dû  y  laisser  quand  nous  avons  évacué  ce 
point. 

Mais  les  résultats  tactiques  sont  acquis.  Nous 
tenons  sur  plus  de  3oo  mètres  les  anciens  ou- 
vrages allemands,  et  la  ligne  ennemie  est  sérieu- 
sement entamée.  Grâce  à  la  profondeur  et  à  la 
solidité  de  leurs  tranchées,  nos  hommes  su- 
bissent sans  dommage  sérieux  la  pluie  de  fer  à 
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laquelle  les  Allemands  les  soumettent  depuis 
notre  dernier  succès.  Ils  sont  admirables  d'ar- 
deur et  veulent  à  tout  prix  enlever  ce  qui  reste 
à  prendre  pour  chasser  totalement  Tennemi  de 
«  leur  »  forêt. 

A  noter,  dans  la  même  région,  nos  progrès 
(200  à  4oo  mètres)  au  bois  d'Apremont  et  près 
de  Flirey.  Un  général  allemand  a  été  tué  au 
cours  de  ces  opérations. 

L'affaire  de  rHartmannsv^illepkopf. 

Il  n'y  a  eu,  dans  les  Vosges,  que  des  affaires 
d'importance  secondaire.  L'une  d'entre  elles, 
qui  s'est  déroulée  sur  les  flancs  de  l'Hartmanns- 
willerkopf,  a  été,  malgré  la  médiocrité  numérique 
des  effectifs  engagés  (deux  sections  au  début, 
quatre  compagnies  dans  les  jours  suivants),  parti- 
culièrement émouvante  en  raison  des  difficultés 
du  terrain  et  de  l'énergie  dont  nos  chasseurs 
ont  fait  preuve.  Ce  n'est  qu'un  épisode  de  guerre. 
Mais  c'est  un  épisode  magnifique. 

Nous  avions,  au  sommet  de  l'Hartmannswil- 
lerkopf,  une  grand'garde  qui  a  été,  le  19  janvier, 
très  violemment  attaquée  par  des  forces  impor- 
tantes. Nous  avons  voulu  la  dégager. 

La  chose  était  malaisée.  Les  pentes,  dans  ce 
coin  des  Vosges,  sont  un  chaos  de  rochers.  Les 
semis  de   sapins   dressent  sous   les   arbres   un 
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réseau  d'arbustes  impénétrable.  Il  neigeait.  La 
brume  empêchait  de  voir  à  lo  mètres. 

Gomme  il  s'agissait  de  sauver  des  camarades, 
nos  officiers  et  nos  soldats  n'ont  pas  hésité.  Ils 
savaient  que  le  détachement  du  sommet  avait 
trois  cents  cartouches  par  homme,  et  tout  le 
monde  espérait  arriver  à  temps. 

Le  19  au  soir,  deux  compagnies  cherchent  à 
gagner  la  gauche  ennemie  et  y  réussissent.  Deux 
autres  commencent  à  progresser  sur  la  droite,  le 
20  au  matin.  Mais  cette  progression  est  d'une 
extrême  lenteur  pour  les  raisons  indiquées  plus 
haut,  et  aussi  parce  que  l'ennemi  a  eu  le  temps 
d'organiser  un  solide  réseau  de  fils  de  fer. 

Nos  hommes  trébuchent  sur  le  verglas  et  dans 
les  défenses  accessoires.  Ils  attaquent  toute  la 
journée.  Au  sommet,  la  grand'garde  tient  tou- 
jours. Nous  l'entendons  tirer  et,  vers  le  soir, 
comme  un  salut,  son  clairon  nous  envoie  le 
refrain  du  bataillon. 

Le  21,  nous  gagnons  sur  les  pentes,  mais 
combien  lentement.  Les  chasseurs  d'en  haut 
tirent  toujours.  Nous  sommes  au  contact  étroit 
de  l'ennemi.  Pour  arriver  à  temps,  les  assauts  se 
précipitent.  Deux  officiers  tombent  à  la  tête  de 
leurs  hommes.  Mais  le  verglas  et  les  fils  de  fer 
nous  retardent. 

La  nuit  venue,  au  sommet,  on  n'entend  plus 
rien.  La  vaillante  poignée  de  défenseurs  a  dû 
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succomber  avant  que  nous  ayons  pu  ratteindre. 

Malgré  leurs  effroyables  fatigues,  malgré  aussi 
l'espoir  perdu  de  dégager  leurs  camarades,  nos 
chasseurs  continuent  et  se  maintiennent  en 
combattant  au  contact  immédiat  des  défenses 
allemandes.  Ils  y  sont  demeurés  depuis  lors, 
interdisant  à  Fennemi  tout  mouvement,  et  réso- 
lus à  reprendre  le  sommet. 

Bien  que  dépourvus  de  portée  d'ensemble,  de 
tels  combats  sont  des  témoignages  saisissants 
de  l'héroïsme  de  nos  troupes. 

Sur  le  reste  du  front  vosgien,  nous  avons 
repoussé  des  attaques,  notamment  à  Wissem- 
bach  et  à  Uffholtz.  Nous  avons  eu  de  nombreux 
succès  d'avant-postes  que  les  communiqués  quo- 
tidiens ont  relatés.  Ce  ne  sont  là  que  des  inci- 
dents. 

La  guerre  aérienne. 

Malgré  les  conditions  atmosphériques  les 
moins  favorables,  nos  avions  ont  assuré  d'une 
façon  régulière  le  service  des  reconnaissances. 

D'autre  part,  à  plusieurs  reprises,  ils  ont 
donné  la  chasse  aux  appareils  ennemis.  En 
Champagne,  le  i8  janvier,  c'est  Pégoud  qui 
force  un  biplan  allemand  à  rentrer  dans  ses 
lignes.  Le  même  jour,  près  de  Soissons,  un 
aviatik  poursuivi,  et  qui  paraît  touché,  atterrit 
brusquement  dans  la  zone  ennemie.  Le  21  jan- 
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vier,  trois  avialiks  survolant  la  région  de  Thann 
sont  pourchassés  à  coups  de  mousqueton  et  font 
rapidement  demi-tour. 

Le  2  2  janvier,  huit  à  dix  avions  allemands 
viennent  lancer  des  bombes  sur  Dunkerque. 
Notre  escadrille  prend  aussitôt  l'air,  ainsi  qu'un 
appareil  belge  et  des  avions  anglais.  Les  Alle- 
mands prennent  la  fuite,  mais  l'un  d'eux,  atteint 
par  un  projectile  anglais,  atterrit  dans  nos  lignes, 
près  de  Zuydschote. 

Le  i8  janvier,  deux  appareils  ennemis  ont 
également  dû  se  poser  dans  nos  lignes  :  l'un 
avait  une  panne  de  moteur,  l'autre  avait  rompu 
son  hélice.  Le  même  accident  arrive  deux  jours 
après  à  deux  autres  appareils  allemands  et,  le 
25,  les  Belges  en  descendent  un  autre. 

Parmi  les  opérations  de  bombardement  exé- 
cutées par  nos  avions,  une  mention  particulière 
est  due  à  la  tentative  faite  dans  la  nuit  du  22  au 
23  janvier.  Plusieurs  obus  ont  été  jetés  sur  des 
cantonnements  allemands  dans  la  région  de  La 
Fère.  Ils  y  ont  produit  un  grand  trouble.  Des 
fusées  éclairantes  ont  été  lancées  par  l'ennemi 
qui  a  vainement  exécuté  des  tirs  d'infanterie  et 
d'artillerie.  Appareils  et  aviateurs  sont  rentrés 
indemnes. 
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TELEGRAMME  OFFICIEL 

Paris,  le  i^r  février  191 5,  7  heures. 
Nancy,  7^  45. 

Aucun  incident  notable  n'est  à  signaler. 


TELEGRAMME  OFFICIEL 

Paris,  le  i^r  février  igiS,  16^10. 
Nancy,  16^  1 5. 

La  journée  du  3i   a  été  marquée,  comme  la 


précédente,  par  udc  lutte  d'artillerie  qui  a  été 
particulièrement  vive  dans  toute  la  région  du 
Nord  au  sud-est  d'Ypres.  Les  Allemands  ont 
tenté  sur  nos  tranchées,  au  nord  du  canal,  une 
attaque  qui  a  été  immédiatement  arrêtée  par 
nos  feux  combinés  d'artillerie  et  d'infanterie. 

Sur  tout  le  front  de  l'Aisne,  depuis  le  con- 
fluent de  cette  rivière  et  de  l'Oise,  jusqu'à  Berr}- 
au-Bac,  nos  batteries  ont  réussi  un  certain 
nombre  de  réglages  heureux,  démoli  des  tran- 
chées en  construction,  des  abris  de  mitrailleuses 
et  fait  taire,  en  plusieurs  endroits,  les  lance- 
bombes  et  l'artillerie  de  l'ennemi. 

En  Champagne,  au  nord-est  du  Mesnil-lès- 
Hurlus,  nous  avons  consolidé  notre  organisation 
autour  d'un  petit  bois  dont  nous  nous  sommes 
emparés  avant-hier. 

La  journée  a  été  relativement  calme  dans 
TArgonne,  où  les  Allemands  paraissent  avoir 
beaucoup  soufl'ert  des  récents  combats. 

Rien  d'intéressant  à  signaler  sur  le  front  de 
Woëvre,  de  Lorraine  et  des  Vosges. 


2    FÉVRIER 


TELEGRAMME   OFFICIEL 

Paris,  le  2  février  1910,  7  heures. 
Nancy,  8  heures. 

La  nuit  du  3i  janvier  au  i^*^  février  a  été  très 
calme.  Le  1"  février,  dans  la  matinée,  l'ennemi 
a  violemment  attaqué  nos  tranchées,  au  nord 
de  la  route  Béthune — La  Bassée;  il  a  été  re- 
poussé et  a  laissé  de  nombreux  morts  sur  ce 
terrain. 

A  Beaumont-Hamel  (nord  d'Albert),  l'infan- 
terie allemande  a  tenté  une  surprise  sur  une  de 
nos  tranchées  ;  elle  a  été  contrainte  de  s'enfuir  en 
abandonnant  sur  place  les  explosifs  dont  elle 
était  munie. 

En  Argonne,  grande  activité  dans  la  région 
de  Fontaine-Madame  et  bois  de  la  Grurie  ;  une 
attaque  allemande  a  été  repoussée  vers  Baga- 
telle; une  de  nos  tranchées,  bouleversée  par 
deux  fourneaux  de  mine,  a  été  évacuée  sans 
pertes. 
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Dans  les  Vosges  et  en  Alsace,  aucune  action 
n'est  signalée.  Chute  abondante  de  neige. 


TELEGRAMME  OFFICIEL 

Paris,  le  2  février  1916,  16^  10. 
Nancy,  16^  45. 

La  journée  du  i*'  février  a  été  marquée  par 
un  redoublement  d'intensité  de  la  lutte  d'artille- 
rie, de  part  et  d'autre,  et  par  une  série  d'atta- 
ques allemandes  d'importance  d'ailleurs  secon- 
daire, toutes  repoussées  avec  des  pertes  sérieuses 
pour  nos  adversaires,  en  proportion  des  effectifs 
qu'ils  ont  engagés. 

En  Belgique,  l'artillerie  lourde  allemande 
s'est  montrée  tout  particulièrement  active  sur  le 
front  des  troupes  belges  et  principalement 
contre  les  divers  points  d'appui  dont  celles-ci  se 
sont  emparées  depuis  quelque  temps.  Dans  la 
région  de  l'Yser,  autour  d'Ypres,  canonnade 
très  violente  par  endroits. 

De  la  Lys  à  la  Somme,  des  éléments  d'un 
régiment  allemand  ont  attaqué  un  poste  anglais 
vers  Guinchy  et  l'ont  d'abord  refoulé.  Après  une 
série  de  contre-attaques,  les  troupes  britanniques 
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ont  réoccupé  le  terrain  perdu,  puis  progressé 
au  delà  en  s'emparant  des  tranchées  ennemies. 

L'action  signalée  dans  le  communiqué  du 
i^""  février  23  heures,  et  qui  s'est  déroulée  le 
long  de  la  route  de  Béthune  à  La  Bassée,  a  été 
particulièrement  brillante  pour  notre  infanterie. 
L'ejffectif  engagé  par  les  Allemands  semble  avoir 
été  d'un  bataillon,  au  minimum  ;  les  deux  pre- 
mières attaques  ont  été  brisées  par  notre  feu.  La 
troisième  est  parvenue  à  entrer  dans  l'une  de 
nos  tranchées,  mais  une  contre-attaque  immé- 
diate à  la  baïonnette  nous  permit  de  bousculer 
l'ennemi.  Quelques  Allemands  réussirent  seuls 
à  regagner  leurs  tranchées.  Tous  les  autres 
furent  tués  ou  pris. 

Entre  la  Somme  et  l'Oise  et  sur  le  front  de 
l'Aisne,  aucun  événement  important  à  signaler. 
En  dehors  de  l'attaque  allemande  sur  Beaumont- 
Hamel,  qui  n'a  pas  été  renouvelée,  notre  artillerie 
de  gros  calibre  a  bombardé  la  gare  de  Noyon  où 
avaient  lieu  des  opérations  de  ravitaillement  de 
l'ennemi  et  a  provoqué  deux  explosions  dont  la 
fumée  a  persisté  plus  de  deux  heures  et  demie. 

Dans  la  région  de  Perthes,  nos  progrès  mé- 
thodiques continuent.  Nous  avons  occupé  un 
nouveau  petit  bois  au  nord-ouest  de  ce  village. 

En  Woëvre,   l'ennemi   a  tenté  sur  la  corne 


PAGES    D  HISTOIRE 


ouest    du    bois    Le    Bouchot    (nord-ouest    de 
Troyon)  une  attaque  immédiatement  enrayée. 

Rien  à  signaler  sur  le  front  de  Lorraine  et  des 
Vosges. 
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TELEGRAMME  OFFICIEL 

Paris,  le  3  février  igiS,  7  heures. 
Nancy,  7^45. 

De  la  mer  à  la  Lys,  Tartillerie  allemande  a 
essayé,  sans  succès,  de  contrebaltre  la  nôtre. 

Dans  le  secteur  d'Arras,  fusillade  pendant 
toute  la  nuit  du  i"^  au  2,  sans  attaque  d'infan- 
terie. 

Près  de  Soissons,  nous  avons  endommagé  les 
batteries  de  l'ennemi  et  repoussé,  à  Saint-Paul, 
l'attaque  d'une  fraction  d'infanterie. 

Nouvelle  progression  près  de  Perthes-lès- 
Hurlus,  à  la  lisière  du  bois,  dont  l'occupation, 
par  nos  troupes,  a  été  précédemment  signalée. 

En  Argonne,  près  de  Bagatelle,  nous  avons 
repoussé  une  attaque  allemande. 

Dans  les  Vosges,  canonnade  de  nuit  à  Uff- 
holtz,  et  progression  de  nos  troupes  vers  Burn- 
haupt-le-Bas. 
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TÉLÉGRAMME  OFFICIEL 

Paris,  le  3  février  1916,  15*^  1 5. 
Nancy,  i6^45- 

Rien  à  signaler  au  nord  de  la  Lys. 

Entre  la  Lys  et  l'Oise,  dans  le  secteur  de 
Noulette  (ouest  de  Lens)  nos  batteries  ont  im- 
posé silence  à  une  vive  fusillade.  Les  Allemands 
ont  lancé  des  brûlots  sur  la  rivière  TAncre,  en 
amont  d'Aveluy  (nord  d'Albert).  Ces  engins  ont 
été  arrêtés  par  nous  avant  l'explosion. 

Notre  artillerie  a  continué  à  obtenir,  dans  la 
vallée  de  l'Aisne^  d'excellents  résultats.  Nous 
avons  légèrement  progressé  en  faisant  des  pri- 
sonniers et  en  repoussant  une  contre-attaque  à 
l'ouest  de  la  cote  200,  près  de  Perthes. 

En  Argonne,  une  seconde  attaque  allemande 
a  eu  lieu  hier  près  de  Bagatelle,  vers  18  heures; 
elle  a  été  repoussée  comme  celle  déjà  signalée, 
qui  avait  eu  lieu  à  i3  heures. 

Calme  sur  le  front  de  la  Meuse  aux  Vosges. 

En  Alsace,  nous  nous  organisons  sur  le  terrain 
gagné  au  sud  d'Ammertzwiller. 
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TELEGRAMME   OFFICIEL 

Paris,  le  4  février  1916,  7  heures. 
Nancy,  8  heures. 

Rien  à  signaler,  sinon,  en  Champagne,  trois 
attaques  allemandes  toutes  repoussées,  à  l'ouest 
de  Perthes,  au  nord  du  Mesnil-lès-Hurlus  et  au 
nord  de  Massiges. 

En  Argonne,  une  nouvelle  attaque  à  Bagatelle, 
refoulée  par  nos  troupes  dans  la  nuit  du  2  au  3. 


TELEGRAMME   OFFICIEL 

Paris,  le  4  février  igiS,  i5hi5. 
Nancy,  17  heures. 

Au  nord  de  la  Lys,  combat  d'artillerie  parti- 
culièrement vif  dans  la  région  de  Nieuport. 

Une  attaque  allemande  prononcée  dans  la  ma- 
tinée du  3  a  été  refoulée  par  le  feu  de  notre 
artillerie,  qui  a  également  arrêté  un  bombarde- 
ment dirigé  sur  la  route  Arras — Béthune. 
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Dans  la  région  d'Albert  et  du  Quesnoy-en- 
Santerre,  nous  avons  détruit  plusieurs  block- 
haus. 

Dans  toute  la  vallée  de  F  Aisne,  combat  d'ar- 
tillerie où  nous  avons  pris  Tavantage. 

Les  trois  attaques  signalées  hier  soir  contre 
nos  tranchées  de  la  région  de  Perthes,  Mesnil- 
lès-Hurlus,  Massiges  ont  été  effectuées  par  des 
forces  ennemies  sensiblement  égales  à  un  batail- 
lon sur  chaque  point.  Les  deux  premières  ont 
été  complètement  dispersées  sous  le  feu  de 
notre  artillerie.  La  troisième,  au  nord  de  Mas- 
siges, a  profité  d'une  explosion  de  mine  pour  se 
porter  en  avant.  L'ensemble  de  la  position  a  été 
repris  par  nous.  De  nouvelles  tranchées  ont  été 
construites  à  quelques  mètres  de  celles  que  les 
sapes  allemandes  avaient  bouleversées  et  qui 
étaient  devenues  inhabitables. 

Journée  calme  en  Argonne. 

En  Woêvre  et  dans  la  vallée  de  la  Seille,  nous 
avons  obtenu  des  succès  d'avant-postes  et  dis- 
persé des  convois  ennemis. 

Dans  les  Vosges,  quelques  rencontres  entre 
patrouilles  de  skieurs  et  légère  progression  de 
nos  troupes  au  sud-est  de  Kolschlag  (nord-ouest 
de  Hartmannswillerkopf).  Le  dégel  a  commencé. 
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TELEGRAMME  OFFICIEL 

Paris,  le  5  février  1916,  7  heures. 
Nancy,  7^1 45. 

Combats  d'artillerie  en  Belgique  et  au  nord 
d'Arras,  à  Touest  de  la  route  Lille — Arras  ;  nous 
avons  enlevé  de  200  à  3oo  mètres  de  tranchées 
ennemies. 

Près  d'Hébuterne  (nord  d'Albert),  notre  feu  a 
atteint  des  rassemblements  et  des  convois. 

Tir  très  efficace  de  notre  artillerie  dans  la 
vallée  de  l'Aisne  :  batteries  ennemies  réduites 
au  silence,  explosions  de  caissons,  travailleurs 
dispersés. 

Avions  mis  en  fuite  en  avant  de  Verdun  ;  nous 
avons  abattu  un  avion  et  fait  prisonniers  les 
aviateurs. 

En  Alsace,  une  attaque  allemande,  près 
d'Uffholtz,  a  complètement  échoué. 
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TELEGRAMME  OFFICIEL 

Paris,  le  5  février  igiB,  i5h  i5. 
Nancy,  i6^3o. 

En  Belgique,  les  avions  allemands  ont  mon- 
tré une  grande  activité. 

Le  communiqué  d'hier  soir  a  signalé  Tenlève- 
ment  d'une  tranchée  ennemie  à  l'ouest  de  la 
route  d'Arras  à  Lille  (au  nord  d'Ecurie)  ;  cette 
tranchée  gênait  les  troupes  occupant  le  terrain 
gagné  par  nous  il  y  a  quelques  jours,  à  l'est  de  la 
même  route.  Nous  l'avons  fait  sauter  à  la  mine, 
et,  immédiatement  après,  un  détachement  de 
zouaves  et  d'infanterie  légère  d'Afrique  s'instal- 
lait solidement  sur  la  position  conquise.  Tous 
les  Allemands  de  la  tranchée  prise  ont  été  tués 
ou  faits  prisonniers. 

Notre  artillerie  a  fait  taire  les  batteries  enne- 
mies près  d'Adinfer  (sud  d'Arras),  de  Pozières 
(nord-est  d'Albert),  de  Hem  (nord-ouest  de 
Péronne),  ainsi  que  dans  le  secteur  de  Pailly 
(sud  de  Noyon). 

Rien  de  nouveau  dans  la  région  de  Perthes. 

En  Argonne,  une  seule  attaque  à  Bagatelle. 
Cette  attaque  qui  nous  avait  enlevé  une  centaine 
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de  mètres  de  tranchées  a  provoqué  de  notre  part 
deux  contre-attaques  qui  ont,  non  seulement 
repris  ces  loo  mètres,  mais  encore  gagné  du 
terrain  au  delà. 

Dans  les  Vosges,  combats  d'artillerie. 

Sur  le  reste  du  front,  rien  à  signaler. 


6    FÉVRIER 


TELEGRAMME  OFFICIEL 

Paris,  le  6  février  1916,  7  heures. 
Nancy,  8  heures. 

Dans  la  nuit  du  4  au  5,  des  fractions  alle- 
mandes ont  essayé,  sans  succès,  de  débouclier 
de  leurs  tranchées  devant  Notre-Dame-de- 
Lorette. 

Notre  artillerie  a  exécuté  des  tirs  très  efficaces 
dans  la  vallée  de  l'Aisne. 

En  Champagne,  au  nord  de  Beauséjour,  nos 
troupes  ont  légèrement  progressé,  pendant  la 
nuit,  au  nord  de  Massiges.  L'ennemi  a  tenté, 
dans  la  journée  du  5,  une  attaque  qui  a  été 
refoulée. 

En  Argonne,  nous  avons  consolidé  nos  posi- 
tions sur  le  terrain  conquis,  le  4,  à  Bagatelle. 

En  Alsace,  une  attaque  allemande  a  été  re- 
poussée au  sud  d'Altkirch. 

Un  avion  a  jeté  des  bombes  sur  Saint-Dié  ;  on 
signale  quatre  victimes  dans  la  population  civile. 
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TÉLÉGRAMME  OFFICIEL 

Paris,  le  6  février  191 5,  i5^  i5. 
Nancy,  16  heures. 

Il  n'est  pas  signalé  d'action  d'infanterie  dans 
la  journée  du  5. 

D'Arras  à  Reims,  combats  d'artillerie  avec  de 
bons  résultats  pour  nous. 

Aucune  modification  de  la  situation  dans  la 
région  de  Perlhes — Massiges. 

En  Argonne  et  en  Woëvre,  canonnade  :  notre 
artillerie  a  dispersé  des  convois  et  mis  le  feu  à 
un  train  de  26  w^agons. 

Rien  à  signaler  sur  le  reste  du  front. 

Nous  avons  abattu  un  ballon  captif  dans  les 
lignes  allemandes  au  nord-est  de  Sommepy. 


42.   COUMUIilQUÉS 


7    FÉVRIER 


TELEGBAMME  OFFICIEL 

Paris,  le  7  février  191 5,  7  heures. 
Nancy,  7^4^- 

Les  seuls  faits  notables  qui  aient  été  signalés 
sont  :  le  tir  très  efficace  de  notre  artillerie  en 
Belgique  et  dans  la  vallée  de  l'Aisne,  et  une 
légère  progression  de  nos  troupes  en  Cham- 
pagne, au  nord  de  Massiges. 


TELEGRAMME  OFFICIEL 

Paris,  le  7  février  191 5,  i5  heures. 
Nancy,  17  heures. 

En  Belgique,  la  journée  du  6  a  été  calme. 

Entre  le  canal  et  la  route  de  Béthune  à  La 
Bassée,  à  i  kilomètre  est  de  Cuinchj,  une 
briqueterie,  où  l'ennemi  s'était  maintenu  jus- 
qu'ici, a  été  enlevée  par  les  Anglais. 

Dans  le  secteur  d^Arras,  au  nord  d'Ecurie,  les 
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batteries  allemandes  ont  bombardé  la  tranchée 
conquise  par  nous  le  4  février,  mais  il  n'y  a  pas 
eu  d'attaque  d'infanterie. 

D'Arras  à  Reims,  combats  d'artillerie  où  nous 
avons  pris  l'avantage. 

En  Champagne,  nous  avons  repoussé  une  at- 
taque d'un  demi-bataillon  au  nord  de  Beausé- 
jour. 

De  l'Argonne  aux  Vosges,  combats  d'artil- 
lerie, gênés  dans  la  région  montagneuse  par 
une  brume  épaisse. 


8    FÉVRIER 


TÉLÉGRAMME  OFFICIEL 

Paris,  le  8  février  1910,  7  heures. 
Nancy,  S^^  i5. 

Dans  la  nuit  du  6  au  7,  l'ennemi  a  prononcé, 
dans  la  région  de  Nieuport,  plusieurs  petites 
attaques,  toutes  repoussées. 

Rien  n'est  signalé  pour  la  journée  du  7, 
excepté  le  bombardement  du  quartier  nord  de 
Soissons. 


TELEGRAMME  OFFICIEL 

Paris,  le  8  février  1910,  lo^^  10. 
Nancy,  16^  3o. 

De  la  mer  à  l'Oise,  duel  d'artillerie  assez  vio- 
lent dans  la  région  de  Cuinchy  (ouest  de  La 
Bassée);  au  sud-ouest  de  Carency,  nous  avons 
réussi  un  coup  de  main  sur  une  tranchée  alle- 
mande, qui  a  été  bouleversée  par  une  mine  et 
dont  les  défenseurs  ont  été  tués  ou  pris. 
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Sur  le  front  de  l'Aisne  et  en  Champagne,  bom- 
bardement intermittent.  L'efficacité  du  tir  de 
notre  artillerie  a  été  constatée  sur  plusieurs 
points.  A  l'ouest  de  la  cote  191,  nord  de  Mas- 
siges,  nos  batteries  ont  enrayé  une  tentative 
d'attaque. 

En  Argonne,  une  attaque  ennemie  vers  Fon- 
taine-Madame a  été  repoussée.  A  Bagatelle,  une 
violente  action  d'infanterie  a  été  engagée  dès  le 
matin  par  les  Allemands.  Aux  derniers  rensei- 
gnements, toutes  nos  positions  étaient  main- 
tenues. 

Sur  le  reste  du  front,  rien  à  signaler. 


9    FÉVRIER 


TELEGRAMME  OFFICIEL 

Paris,  le  9  février  1916,  7  heures. 
Nancy,  7I1  45. 

Dans  la  nuit  du  6  au  7,  rennemi  avait  fait 
exploser  trois  fourneaux  de  mine  à  La  Boisselle, 
devant  les  maisons  du  village  que  nous  occu- 
pons. Deux  compagnies  et  demie  avaient  été 
lancées  à  l'assaut  de  nos  positions,  mais  n'a- 
vaient pu  dépasser  les  entonnoirs  formés  par 
l'explosion.  Au  cours  de  l'après-midi  du  7,  une 
contre-attaque  exécutée  par  une  de  nos  compa- 
gnies, a  chassé  l'ennemi  des  entonnoirs  que  nous 
avons  aussitôt  organisés;  les  Allemands  ont 
laissé  200  morts  sur  le  terrain. 

Au  nord  du  Mesnil-lès-Hurlus,  dans  la  nuit 
du  7  au  8,  nous  nous  sommes  emparés  d'un  bois 
où  l'ennemi  était  solidement  établi. 

En  Argonne,  l'action  d'infanterie  engagée  à 
Bagatelle  s'est  prolongée  pendant  toute  la  nuit 
du  7  au  8.  Les  Allemands,  après  avoir  réussi  à 
progresser,  n'occupaient  plus,  le  8  au  point  du 
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jour,  que  quelques  rares  éléments  de  notre  ligne 
la  plus  en  avant,  autour  de  laquelle  la  lutte  a 
continué  dans  la  journée. 


TELEGRAMME  OFFICIEL 

Paris,  le  g  février  191 5,  16^  10. 
Nancy,  16^  1 5. 

En  Belgique,  lutte  d'artillerie  intermittente  ; 
Ypres  et  Furnes  ont  été  bombardées.  L'artillerie 
belge  a  détruit  une  ferme  dont  les  défenseurs  se 
sont  enfuis. 

Le  long  de  la  route  Béthune — La  Bassée, 
nous  avons  réoccupé  un  moulin  où  Tennemi 
avait  réussi  à  s'installer. 

Bombardement  de  Soissons  avec  des  projec- 
tiles incendiaires. 

Sur  tout  le  front  de  l'Aisne  et  en  Champagne, 
notre  artillerie  a  efficacement  contrebattu  les 
batteries  allemandes. 

En  Argonne,  la  lutte  engagée  autour  de  Baga- 
telle s'est  déroulée  dans  une  des  parties  les  plus 
denses  de  la  foret  et  a  pris,  de  ce  fait,  un  carac- 
tère assez  confus  ;  le  front  a  été  maintenu  dans 
son  ensemble  de  part  et  d'autre.  Les  effectifs 
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engagés  le  7  février  n'ont  pas  dépassé  3  à  4  ba- 
taillons de  chaque  côté.  Au  cours  de  la  journée 
d'hier,  un  de  nos  bataillons  seulement  a  com- 
battu. 

En  Lorraine  et  dans  les  Vosges,  actions  d'ar- 
tillerie. 


lO    FÉVRIER 


TELEGRAMME   OFFICIEL 

Paris,  le  lo  février  191 5,  7  heures. 
Nancy,  8^  i5. 

Aucun  événement  important  n'a  été  signalé. 

Dans  Taprès-midi  du  8,  nous  avons  fait  sauter 
devant  Faj  (sud-ouest  de  Péronne)  une  galerie 
de  mine  où  travaillaient  des  soldats  ennemis. 


TELEGRAMME  OFFICIEL 

Paris,  le  10  février  191 5,  i5  heures. 
Nancy,  16^80. 

La  journée  du  9  février  n'a  été  marquée  que 
par  des  combats  d'artillerie  assez  intenses  sur 
quelques  points  du  front,  notamment  sur  l'Aisne 
et  en  Champagne. 

Une  seule  action  d'infanterie,  peu  importante, 
est  signalée  en  Lorraine,  au  nord-est  de  Manon- 
viller,  où  un  de  nos  détachements  a  refoulé  des 
postes  ennemis  du  Rémanbois  sur  Leintrey. 


11    FÉVRIER 


TELEGRAMME  OFFICIEL 

Paris,  le  ii  février  igiS,  7  heures. 
Nancy,  7^40* 

Pendant  la  nuit  du  9  au  10,  nous  avons  fait 
sauter,  à  La  Boisselle,  trois  fourneaux  de  mine, 
et  nous  avons  réussi  à  occuper  les  entonnoirs 
malgré  une  contre-attaque  que  nous  avons  re- 
poussée à  la  baïonnette. 

En  Argonne,  tirs  d'artillerie  et  lancement  de 
bombes  de  part  et  d'autre,  notamment  dans  la 
région  de  Bolante  et  Bagatelle.  Aux  dernières 
nouvelles,  on  signale  une  attaque  très  violente, 
mais  infructueuse,  des  Allemands,  sur  l'ouvrage 
Marie-Thérèse. 

En  Lorraine,  à  la  lisière  est  de  la  forêt  de 
Parroy  et  au  nord  de  cette  forêt,  nos  avant- 
postes  ont  facilement  repoussé  une  attaque 
ennemie. 

La  petite  action  signalée  dans  le  communiqué 
d*hier  soir,  au  nord-est  de  Manonviller,   s'est 


LES    COMMUNIQUÉS    OFFICIELS  27 

achevée  en  une  poursuite  des  Allemands  par 
nos  hussards. 

Dans  les  Vosges,   à  la  Fontenelle  (Ban-de- 
Sapt),  une  attaque  ennemie  a  été  enrayée. 


TÉLÉGRAMME  OFFICIEL 

Paris,  le  11  février  igiS,  i5  heures. 
Nancy,  jb^  i5. 

Sur  tout  le  front  jusqu'en  Champagne,  duels 
d'artillerie. 

Dans  la  région  du  Nord,  plusieurs  sorties 
d'avions  de  part  et  d'autre;  les  projectiles  lancés 
par  les  aéroplanes  ennemis  dans  nos  lignes 
n'ont  eu  aucun  effet. 

En  Champagne,  une  attaque  allemande  sur 
les  bois  dont  nous  nous  sommes  récemment  em- 
parés au  nord  du  Mesnil-lès-Hurlus  a  été  repous- 
sée. 

En  Argonne,  la  lutte  autour  de  l'ouvrage  Marie- 
Thérèse  a  été  très  violente.  D'après  les  derniers 
renseignements  reçus,  les  forces  allemandes  com- 
prenaient environ  une  brigade  ;  nous  avons  main- 
tenu toutes  nos  positions.  Les  pertes  de  l'ennemi 
sont  considérables,  les  nôtres  sont  sérieuses. 
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Dans  les  Vosges,  brouillard  épais  et  neige 
abondante.  C'est  par  une  nuit  très  obscure  qu'a 
été  engagée  l'action  d'infanterie  signalée  hier  à 
la  Fontenelle,  dans  le  Ban-de-Sapt;  les  Alle- 
mands y  avaient  engagé  deux  bataillons  au 
moins.  Après  avoir  cédé  du  terrain,  nos  troupes 
l'ont  repris  presque  intégralement  dans  la  jour- 
née du  10  par  une  série  de  contre-attaques. 


12    FÉVRIER 


TELEGRAMME   OFFICIEL 

Paris,  le  12  février  1916,  7  heures. 
Nancy,  8  heures. 

L'ennemi  a  fortemetit  bombardé  Nieuport  et 
les  rives  de  TYser,  mais  il  n'a  causé  que  quel- 
ques dégâts  matériels;  notre  artillerie  a  effica- 
cement répondu. 

Dans  l'Argonne,  région  de  Bagatelle,  après 
une  lutte  violente  à  coups  de  lance-bombes,  qui 
a  duré  toute  la  matinée,  une  attaque  allemande 
a  été  dirigée,  à  i3  heures,  contre  l'ouvrage 
Marie-Thérèse.  Elle  s'est  exécutée  en  ligne  de 
colonnes  par  quatre,  sur  5oo  mètres  de  front  et 
fut  brisée  par  le  feu  de  notre  artillerie  et  de 
notre  infanterie.  L'ennemi  a  laissé  un  très  grand 
nombre  de  morts  sur  le  terrain. 

Dans  les  Vosges,  au  sud  du  château  de  Lusse 
(nord  du  col  de  Sainte-Marie)  nous  avons,  par 
un  coup  de  main,  occupé  une  tranchée  ennemie. 

Sur  plusieurs  parties  du  front,  très  vive  lutte 
d'artillerie. 


3o  PAGES    D*HISTOmE 


TELEaRAMME   OFFICIEL 

Paris,  le  12  février  igiS,  i5^i5. 
Nancy,  16^  3o. 

Entre  la  mer  et  la  Somme,  luttes  d'artillerie 
au  sud  de  La  Boisselle  ;  Tennemi  a  fait  exploser 
une  mine  à  l'extrémité  d'une  de  nos  tranchées, 
où  nous  nous  sommes  maintenus. 

De  la  Somme  à  l'Argoiine,  on  ne  signale  que 
le  bombardement  de  Tracy-le-Mont  par  l'en- 
nemi et  l'activité  de  notre  artillerie  dans  les 
secteurs  de  Reims  et  de  Soissons. 

En  Woëvre,  canonnade  assez  intense  du  côté 
allemand  devant  Rambu court  et  le  bois  de  la 
Hazelle. 

Nous  avons  bombardé  les  gares  de  Thiau- 
court  et  d'Arnaville. 


13    FKVRIKR 


TELEGRAMME   OFFICIEL 

Paris,  le  i3  février  1916,  7  heures. 
Nancy,  8  heures. 

Actions  d'artillerie  assez  vives  en  Belgique  et 
en  Champagne. 

En  Argonne,  entre  Fontaine-Madame  et  l'ou- 
vrage Marie-Thérèse,  l'activité  de  l'ennemi  ne 
s'est  manifestée  que  par  des  explosions  de  mines 
et  par  des  lancements  de  bombes,  auxquels  nous 
avons  riposté;  l'infanterie  n'est  pas  sortie  de 
ses  tranchées. 

En  Lorraine,  nous  avons  repoussé  une  atta- 
que allemande  vers  Arracourt. 

Dans  les  Vosges,  nos  chasseurs  ont  enlevé  la 
cote  987,  à  800  mètres  nord-ouest  de  la  ferme 
Sudelle  (région  nord  du  Harlmannswillerkopf). 
Ce  brillant  fait  d'armes,  accompli  sous  une  vio- 
lente tempête  de  neige,  ne  nous  a  occasionné 
que  des  pertes  minimes. 
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TELEGRAMME   OFFICIEL 

Paris,  le  i3  février  1916,  16^20. 
Nancy,  171^20. 

De  la  mer  à  la  Lys,  les  Allemands  ont  violem- 
ment bombardé  Nieuport  et  la  région  de  la  dune  ; 
leur  artillerie  a  tiré  sur  Ypres  dans  la  nuit  du 
II  au  12  et  sur  nos  positions  à  Test  d'Ypies 
pendant  la  journée  du  12.  La  nôtre  a  efficace- 
ment répondu. 

De  la  Lys  à  la  Somme,  canonnades  intermit- 
tentes. 

Dans  la  région  d'Arras,  près  de  Carency,  nous 
avons  fait  exploser  deux  fourneaux  de  mines 
dans  les  petits  postes  ennemis. 

Sur  la  Somme,  entre  l'Oise  et  TAisne,  ainsi 
qu'en  Champagne,  grande  activité  de  l'artillerie 
des  deux  côtés. 

Une  dizaine  d'avions  ont  survolé  la  région  de 
Verdun;  les  bombes  qu'ils  ont  lancées  n'ont 
causé  aucun  dommage. 

Dans  la  nuit  du  11  au  12,  deux  attaques  alle- 
mandes sur  nos  tranchées  du  bois  des  Gaurès, 
au  nord  de  Verdun,  ont  été  repoussées. 
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En  Lorraine,  Taltaque  allemande  sur  nos 
postes  d'Arracourt,  signalée  dans  le  communi- 
qué d'hier  soir,  a  été  menée  par  une  compagnie, 
tandis  qu'une  autre  compagnie  essayait  sans  plus 
de  succès,  d'enlever  nos  postes  de  Ranzey. 

En  Alsace,  l'ennemi  a  canonné  les  positions 
que  nous  avons  conquises,  le  12  février,  dans  la 
région  de  Sudelkopf.  En  raison  de  l'organisation 
de  nos  tranchées,  les  effets  de  ce  bombardement 
ont  été  insignifiants. 


42.   OOMMUNIQDBS 


14    FÉVRIER 


TELEGRAMME  OFFICIEL 

Paris,  le  i4  février  1916,  7  heures. 
Nancy,  8  heures. 

En  Belgique,  quelques  actions  d'artillerie. 

A  La  Boisselle,  nous  avons  fait  sauter  un 
fourneau  de  mine  dont  nous  avons  occupé  l'en- 
tonnoir. 

Devant  Dompierre  (sud-ouest  de  Péronne), 
l'explosion  d'une  de  nos  mines  a  surpris  des 
pionniers  bavarois  au  travail. 

L'ennemi  a  bombardé  les  villages  de  Bailly  et 
de  Tracy-le-Val  ;  notre  artillerie  lourde  a  atteint 
la  gare  de  Noyon. 

En  Champagne,  dans  la  région  de  Souain,  un 
de  nos  bataillons,  qui  avait  réussi  à  s'emparer 
d'un  bois  en  avant  de  nos  tranchées,  n'a  pas  pu 
s'y  maintenir  devant  une  contre-attaque  de  forces 
supérieures,  la  tempête  de  neige  n'ayant  pas 
permis  à  l'artillerie  de  l'appuyer  efficacement. 
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TÉLÉaRAMME  OFFICIEL 

Paris,  le  i4  février  191 5,  i5  heures. 
Nancy,  iQ^^5, 

En  Belgique,  bombardement  de  Nieuport,  de 
nos  tranchées  de  la  dune,  et  de  la  ville  d'Ypres; 
notre  artillerie  a  contrebattu  les  batteries  enne- 
mies. 

De  la  Lys  à  l'Aisne,  canonnades  intermit- 
tentes. Près  de  Noulettes,  une  fraction  ennemie, 
qui  essayait  de  se  porter  vers  nos  tranchées,  a 
été  arrêtée  net  par  le  feu  de  notre  infanterie. 

En  Champagne,  activité  assez  intense  de 
l'artillerie  ennemie  sur  notre  front,  devant 
Reims;  la  ville  a  de  nouveau  été  bombardée. 
Notre  tir  sur  les  tranchées  allemandes  a  paru 
donner  de  bons  résultats. 

De  TArgonne  à  la  Moselle,  journée  calme. 

En  Lorraine,  des  forces  allemandes  se  sont 
portées  contre  ceux  de  nos  éléments  avancés 
qui  occupaient  le  signal  de  Xon  (nord-est  de 
Pont-à-Mousson)  ;  les  résultats  du  combat  ne 
sont  pas  encore  connus. 

En  Alsace,  l'ennemi  a  pris  l'offensive  par  la 
vallée  de  la  Lauch,  avec  deux  colonnes  s'avan- 
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çant  sur  les  rives  sud  et  nord  de  la  rivière.  La 
marche  de  ces  troupes  a  été  signalée,  retardée 
et  entravée  par  nos  patrouilles  de  skieurs  ;  elles 
sont  actuellement  au  contact  de  notre  ligne  la 
plus  avancée. 

Une  violente  tempête  de  neige  règne  dans  les 
Vosges. 


15    FÉVRIER 


'  TELEGRAMME   OFFICIEL 

Paris,  le  i5  février  191 5,  7  heures. 
Nancy,  7^  45. 

De  la  mer  à  la  Meuse,  aucune  action  d'infan- 
terie n'est  signalée. 

Duels  d'artillerie  en  Belgique,  entre  l'Oise  et 
l'Aisne  et  en  Champagne. 

En  Lorraine,  dans  la  région  de  Pont-à-Mous- 
son,  nous  avons  contre-attaque  l'ennemi,  qui 
avait  occupé  Norroy,  et  qui  avait  pris  pied  sur 
la  hauteur  voisine  ;  la  lutte  continue. 

Aucun  nouveau  renseignement  n'est  parvenu 
sur  les  opérations  dans  la  vallée  de  la  Lauch, 
où  il  s'agit  également  d'une  affaire  d'avant- 
postes. 
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TELEGRAMME  OFFICIEL 

Paris,  le  i5  février  igiS,  ï5^2b. 
Nancy,  17^  1 5. 

En  Belgique,  bombardement  ininterrompu 
de  nos  tranchées  de  la  dune  ;  notre  artillerie 
lourde  a  pris  à  partie  les  mortiers  de  l'ennemi. 

Nous  avons  enlevé,  sur  environ  25o  mètres, 
une  tranchée  établie  entre  la  route  Béthune — 
La  Bassée. 

Canonnade  très  vive  dans  la  région  de  Lens, 
autour  d'Albert,  entre  l'Avre  et  l'Oise,  aux  envi- 
rons de  Soissons  et  à  Verneuil  (nord-est  de 
VaiUy). 

Dans  l'Argonne,  vers  Bagatelle  et  Marie- 
Thérèse,  la  lutte  est  toujours  très  vive  de  tran- 
chée à  tranchée.  Mais  aucune  action  d'infanterie 
n'a  été  engagée. 

En  Argonne  et  Meuse,  une  tentative  d'attaque 
allemande,  entre  le  village  et  les  bois  de  Malan- 
court,  a  été  immédiatement  arrêtée. 

En  Lorraine,  l'ennemi,  après  avoir  refoulé 
notre  grand'garde,  avait  réussi  à  occuper  la 
hauteur  du  signal  de  Xon  et  le  hameau  de 
Norroy  ;  il  a  été  repoussé,  par  une  contre-attaque, 
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jusque  sur  les  pentes  nord  du  signal  où  il  s'est 
encore  maintenu  dans  quelques  éléments  de 
tranchées. 

Dans  les  Vosges,  Toffensive  allemande,  qui 
s'était  manifestée  sur  les  deux  rives  de  la  Lauch, 
n'a  pas  été  poursuivie  hier.  Sur  la  rive  sud, 
l'ennemi  a  seulement  canonné  nos  positions  sur 
la  rive  nord  ;  les  Allemands  demeurent  arrêtés 
devant  notre  ligne  avancée  (Langenfeldkopf — 
bois  de  Remspach).  Nos  skieurs  ont  exécuté 
une  très  brillante  contre-attaque  sur  les  pentes 
du  Langenfeldkopf.  Une  tourmente  de  neige 
s'est  élevée  dans  l'après-midi. 


16    FÉVRIER 


TELEGRAMME   OFFICIEL 

Paris,  le  i6  février  1916,  7  heures. 
Nancy,  8  heures. 

On  signale  seulement  quelques  actions  heu- 
reuses de  notre  artillerie. 

Près  de  Poelcapelle  (nord-est  d'Ypres)  une 
batterie  ennemie  a  été  réduite  au  silence. 

A  Beaurains,  sud  d'Arras,  des  tranchées 
allemandes  ont  été  détruites. 

Aux  environs  de  Soissons,  ainsi  que  dans  la 
région  de  Perthes,  des  ouvrages  et  des  rassem- 
blements ennemis  ont  été  efficacement  canonnés. 


TELEGRAMME   OFFICIEL 

Paris,  le  16  février  1916,  i5^  10. 
Nancy,  16^10. 

Les  troupes    britanniques  ont  repris,   hier, 
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les  deux  éléments  de  tranchée  qu'elles  avaient 
perdus  la  veille,  entre  Saint- Éloi  et  le  canal 
d'Ypres. 

^Sur  le  front  des  armées  françaises,  la  journée 
du  i5  a  été  calme  dans  son  ensemble;  il  n'est 
pas  signalé  d'actions  d'infanterie,  et  on  confirme 
les  succès  particulièrement  importants  de  notre 
artillerie. 
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TELEGRAMME   OFFICIEL 

Paris,  le  17  fé\'Tier  1915,  7  heures. 
Nancy,  8  heures. 

Sur  tout  le  front,  la  journée  nous  a  été  favo- 
rable. 

En  Belgique,  combats  d'artillerie.  Une  esca- 
drille française  a  bombardé  un  parc  d'aviation  à 
Ghistelles;  une  escadrille  anglaise  a  bombardé 
Ostende. 

Au  sud  d'Ypres,  l'armée  britannique  est  maî- 
tresse d'un  certain  nombre  de  tranchées  où 
s'était  déroulé,  depuis  deux  jours,  un  combat 
assez  vif. 

Entre  l'Oise  et  l'Aisne,  près  de  Bailly,  tir  très 
efficace  de  notre  artillerie  sur  des  rassemble- 
ments, des  convois  automobiles  et  des  lance- 
bombes. 

Dans  le  secteur  de  Reimi,  nous  avons  pro- 
gressé près  de  Loivre. 

En  Champagne,  sur  le  fro»t  qui  s'étend  du 
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nord-ouest  de  Perthes  au  nord  de  Beauséjour, 
nous  avons  enlevé  environ  3  kilomètres  de  tran- 
chées allemandes  et  fait  plusieurs  centaines  de 
prisonniers,  parmi  lesquels  cinq  officiers. 

En  Argonne,  action  d'infanterie  depuis  Le 
Four-de-Paris  jusqu'à  l'ouest  de  Boureuilles;  le 
combat  continue  dans  de  bonnes  conditions. 

Au  nord-ouest  de  Pont-à-Mousson,  nous  avons 
enlevé,  dans  le  bois  Le  Prêtre,  plusieurs  block- 
haus ennemis. 


TELEGRAMME   OFFICIEL 

Paris,  le  17  février  iQiS,  i5^ïb. 
Nancy,  lô^^So. 

Malgré  une  canonnade  intense,  les  avions 
français  et  anglais  qui  ont  jeté  des  bombes,  hier, 
dans  la  région  de  Ghistelles  et  d'Ostende,  ont 
pu  rentrer  indemnes  dans  nos  lignes. 

L'artillerie  belge  a  exécuté  des  tirs  très  effi- 
caces sur  des  rassemblements  et  des  abris. 

En  Champagne,  dix  contre-attaques  ennemies 
ont  été  repoussées  pendant  la  nuit. 

En   Argonne,    activité    assez    grande;    nous 
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avons,  près  de  Fontaine-aux-Charmes,  détruit 
un  blockhaus  et  une  centaine  de  mètres  de 
tranchées. 

Une  attaque  allemande,  prononcée  par  trois 
bataillons  au  moins,  entre  Le  Four-de-Paris  et  la 
cote  263  (ouest  de  Boureuilles),  a  été  très  vio- 
lente ;  nous  Pavons  complètement  repoussée,  en 
infligeant  à  Tennemi  de  grosses  pertes,  et  en 
faisant  des  prisonniers.  Plus  à  l'est,  dans  le  bois 
de  Malancourt,  nous  avons  enlevé  une  centaine 
de  mètres  de  tranchées. 

De  la  Meuse  aux  Vosges,  rien  à  signaler. 
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TELEGRAMME   OFFICIEL 

Paris,  le  i8  février  191 5,  7  heures. 
Nancy,  8  heures. 

De  la  mer  à  l'Oise,  notre  artillerie  a  exécuté 
des  tirs  très  efficaces,  qui  ont  dispersé  de  nom- 
breux rassemblements,  fait  sauter  des  caissons 
et  détruit  des  trains. 

Au  nord  d'Arras,  nous  avons  enlevé  deux 
lignes  de  tranchées  et  refoulé  de  violentes  contre- 
attaques.  Nous  avons  fait  des  prisonniers  et  in- 
fligé à  l'ennemi  de  fortes  pertes  ;  de  nombreux 
officiers  allemands  ont  été  tués. 

Dans  le  secteur  de  Reims,  près  de  Loivre,  les 
progrès  faits  dans  la  journée  du  16  (plusieurs 
centaines  de  mètres)  ont  été  maintenus  et  conso- 
lidés. 

En  Champagne,  nous  avons  poursuivi  nos 
gains  au  nord-ouest  de  Perthes,  et  enlevé  des 
positions  ennemies  sur  un  front  de  800  mètres. 
Toutes  les  contre-attaques  allemandes,  au  nord 
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du  Mesnil-lès-Hurlus  et  de  Beauséjour,  ont  été 
repoussées.  Nous  avons  pris  un  gros  lance- 
bombes,  plusieurs  petits,  et  fait  200  prisonniers; 
le  combat  continue. 

En  Argonne,  nous  avons  progressé  dans  le 
bois  de  la  Grurie  et  maintenu  notre  gain,  malgré 
deux  violentes  contre-attaques  et  de  très  chaudes 
actions  à  l'arme  blanche  qui  ont  occasionné  à 
Tennemi  des  pertes  très  élevées.  Une  forte  atta- 
que allemande  a  été  complètement  repoussée 
au  Four-de-Paris. 

Entre  Argonue  et  Meuse,  nous  avons  fait  des 
progrès  sur  divers  points. 

En  Alsace,  nous  nous  sommes  rendus  maîtres 
des  croupes  qui  dominent  la  ferme  Sudel,  et 
nous  avons  conservé  tout  le  terrain  conquis. 

Nos  avions  ont  bombardé  la  gare  de  Fribourg- 
en-Brisgau. 


TÉLÉGRAMME   OFFICIEL 

Paris,  ie  18  février  1916,  i5  heures. 
Nancy,  16^60. 

De  la  mer  à  l'Oise,  rien  de  nouveau  pendant 
la  nuit. 
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Il  se  confirme  que  le  coup  de  main  heureux 
qui  nous  a  rendus  maîtres  de  deux  lignes  de 
tranchées  allemandes  au  nord  d'Arras  (nord- 
ouest  de  Roclincourt)  a  occasionné  à  l'ennemi 
des  pertes  sérieuses.  Nous  avons  pris  un  lance- 
bombes  et  plusieurs  centaines  de  bombes. 

Dans  la  vallée  de  l'Aisne  et  dans  le  secteur  de 
Reims,  combats  d'artillerie  où  nos  batteries  ont 
pris  nettement  l'avantage. 

En  Champagne,  dans  la  région  de  Perthes, 
tout  le  terrain  conquis^,  hier  et  avant-hier,  a  été 
conservé.  Parmi  les  nombreux  prisonniers  que 
nous  avons  faits,  le  i6  et  le  17,  figurent  des 
officiers  et  des  hommes  des  VP  et  VIII*  corps 
d'armée  actifs,  des  Vîll*-,  X*  et  XII^  corps 
d'armée  de  réserve. 

En  Argonne,  nous  avons  également  maintenu 
le  gain  réalisé  dans  les  bois  delà  Grurie,  au  sud 
de  la  Fontaine -aux- Charmes.  Nous  avons, 
d'autre  part,  fait  quelques  progrès  dans  la 
région  de  Boureuilles,  sur  la  cote  263. 

Nos  succès  entre  Argonne  et  Meuse,  signalés 
dans  le  communiqué  du  17  au  soir,  nous  ont 
rendus  maîtres  d'un  bois,  au  sud  du  bois  de 
Cheppy. 
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Nous  avons,  en  outre,  gagné  4oo  mètres  en 
profondeur  au  nord  de  Malancourt,  et  à  peu 
]  rès  autant  au  sud  du  bois  de  Forges.  Tous  ces 
gains  ont  été  conservés. 

De  la  Meuse  aux  Vosges,  rien  à  signaler. 
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TELEGRAMME  OFFICIEL 

Paris,  le  19  février  igiS,  7  heures. 
Nancy,  8  heures. 

La  journée  du  18  ne  nous  a  pas  été  moins 
favorable  que  les  deux  journées  précédentes. 

De  la  mer  à  l'Aisne,  elle  a  été  marquée  par 
des  combats  d'artillerie;  toutefois,  près  de 
Roclincourt,  les  Allemands  ont  contre-attaque 
cinq  fois  pour  reprendre  les  tranchées  que  nous 
leur  avions  enlevées  le  17.  Ils  ont  été  repoussés; 
plusieurs  centaines  de  cadavres  sont  restés  sur 
le  terrain,  parmi  lesquels  plusieurs  officiers. 

Eq  Champagne,  dans  la  région  de  Souain — 
Perlhes — Beauséjour,  l'ennemi  a  prononcé  d'a- 
bord, dans  la  nuit  du  17  au  18,  puis  dans  la 
matinée  du  18,  deux  très  violentes  contre- 
attaques  sur  tout  le  front  pour  reprendre  les 
tranchées  perdues  par  lui  le  16  et  le  17.  Ces 
deux  contre-attaques  ont  été  repoussées  com- 
plètement. Nos  troupes  ont  refoulé  les  assaillants 
à  la  baïonnette  en  maintenant  leurs  gains.  Nous 
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avons  pris  trois  mitrailleuses  et  fait  plusieurs 
centaines  de  prisonniers.  D'après  les  déclara- 
tions de  ces  derniers,  les  régiments  allemands 
engagés  ont  subi  des  pertes  très  élevées,  attei- 
gnant pour  quelques-uns  le  quart,  pour  quelques 
autres  la  moitié  de  leur  effectif. 

Sur  les  Hauts  de  Meuse,  aux  Eparges,  où 
nous  avons,  le  17,  gagné  du  terrain,  celui-ci  a 
été  conservé  malgré  une  contre-attaque  ennemie. 

En  Lorraine,  dans  la  région  de  Xon,  nous 
avons  prononcé  une  attaque  qui  nous  a  permis 
d'enlever  le  village  de  Norroy  et  d'occuper 
l'ensemble  de  la  position.  Il  est  faux  que  les 
Allemands  aient,  comme  l'annonce  leur  commu- 
niqué, évacué  Norroy  ;  ils  en  ont  été  chassés. 

En  Alsace,  des  détails  complémentaires  font 
connaître  que  le  piton  sud  de  la  ferme  Sudelle, 
conquis  par  nous  mercredi,  constituait  un  réduit 
formidablement  organisé.  Nous  y  avons  pris  un 
lance-bombe,  cinq  mitrailleuses,  des  centaines 
de  fusils,  de  boucliers,  de  bombes,  d'outils  et  de 
réseaux  de  fil  de  fer,  des  appareils  télépho- 
niques, des  milliers  de  cartouches  et  des  sacs  à 
terre. 
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TELEGRAMME  OFFICIEL 

Paris,  le  ig  février  1916,  16^^  10. 
Nancy,  lô^^So. 

Rien  d'important  à  signaler  depuis  le  commu- 
niqué d'hier  soir;  nuit  calme. 

Combats  d'artillerie  assez  vifs  dans  la  vallée 
de  l'Aisne  et  dans  le  secteur  de  Reims. 

Dans  la  région  de  Perthes,  toutes  les  positions 
conquises  par  nous  demeurent  entre  nos  mains. 

Entre  Argomie  et  Meuse^  au  pont  des  Quatre- 
Enfants,  nous  avons  pris  un  lance-bombe. 

Dans  les  Vosges,  nous  avons  repoussé  deux 
attaques  d'infanterie  |au  nord  de  Wissembach 
(région  du  Bonhomme);  nous  nous  sommes, 
d'autre  part,  organisés  et  consolidés  en  progres- 
sant méthodiquement  au  nord  et  au  sud  de  la 
ferme  Sudelle. 
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Paris,  le  20  février  19 10,  7  heures. 
Nancy,  8^  3o. 

En  Belgique,  une  attaque  sur  nos  tranchées, 
à  l*est  d'Ypres,  a  été  repoussée.  L'ennemi  avait 
déployé  cinq  compagnies  en  première  ligne. 

Près  de  Roclincourt  (nord  d'Arras),  une  ten- 
tative d'attaque  des  Allemands  a  été  enrayée. 
Bombardement  de  Reims. 

En  Champagne,  dans  la  région  de  Souain — 
Perlhes — Beauséjour,  l'ennemi,  au  cours  de  la 
nuit  du  18  au  19,  a  prononcé  cinq  attaques  pour 
essayer  de  reprendre  les  tranchées  qu'il  avait 
perdues  les  jours  précédents.  Elles  ont  été  toutes 
repoussées.  La  lutte  a  continué  aujourd'hui  ; 
nous  avons  réalisé  de  nouveaux  progrès. 

En  Argonne,  quelques  coups  de  main  tentés 
par  les  Allemands,  dans  la  nuit  du  18  au  19,  ont 
échoué.  Nous  avons  détruit  un  blockhaus  en- 
nemi dont  nous  avons  occupé  l'emplacement. 
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Sur  les  Hauts  de  Meuse,  aux  Éparges,  trois 
contre-attaques  allemandes,  sur  les  tranchées 
que  nous  avons  conquises  le  17,  ont  été  arrêtées 
par  le  feu  de  notre  artillerie. 

Dans  les  Vosges,  entre  Lusse  et  Wissembach 
(région  du  Bonhomme),  Tennemi,  après  avoir 
réussi  à  prendre  pied  sur  la  cote  607,  qu'il  avait 
attaquée  avec  un  régiment,  en  a  été  délogé  ce 
matin  par  une  contre-attaque,  menée  de  notre 
côté  avec  une  compagnie  et  demie.  Nous  nous 
sommes  maintenus  sur  la  hauteur  malgré  de 
violents  efforts  des  Allemands,  Une  attaque  de 
l'ennemi  sur  le  Sattel  (nord  de  la  ferme  Sudelle) 
a  été  repoussée. 


TELEGRAMME   OFFICIEL 

Paris,  le  20  février  191 5,  16^20. 
Nancy,  16^35. 

En  Belgique,  Tennemi  a  bombardé  Nieuport- 
Bains  et  les  dunes;  ses  batteries  ont  été  efficace- 
ment contrebattues  par  les  nôtres.  Les  Alle- 
mands paraissent  avoir  engagé  des  forces 
importantes  dans  l'attaque  dirigée  hier  contre 
nos  tranchées  à  Test  d'Ypres.  Après  un  bombar- 
dement intense  de  nos  positions,  ils  ont  attaqué 
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à  la  baïonnette,  mais  ils  ont  été  repoussés,  et 
notre  artillerie  a  pris  sous  son  feu  les  réserves 
qui  devaient  appuyer  l'attaque.  Les  pertes  aile* 
mandes  ont  été  très  élevées. 

De  la  Lys  à  l'Oise  et  sur  l'Aisne,  dans  la 
région  de  Berry-au-Bac,  grande  activité  d'ar- 
tillerie. Il  se  confirme  que  les  pertes  de  l'ennemi 
en  Champagne,  au  cours  des  dernières  journées, 
ont  été  considérables  ;  d'après  les  dires  des  pri- 
sonniers, un  bataillon  aurait  été  anéanti. 

Sur  les  Hauts  de  Meuse,  à  la  fin  de  la  journée 
d'hier,  l'ennemi  a  prononcé,  contre  les  tranchées 
que  nous  avons  conquises  aux  Eparges,  une 
quatrième  contre-attaque,  enrayée  comme  les 
trois  précédentes  par  le  feu  de  notre  artillerie. 

Dans  les  Vosges,  l'ennemi  a  continué,  sans 
succès,  ses  contre-attaques  sur  la  cote  607  (sud 
de  Lusse).  Au  Sattel  (sud  de  la  Fecht),  l'ennemi 
est  parvenu  à  prendre  pied  sur  l'éperon  est  du 
Reichackerkopf.  La  lutte  continue  sur  ce  point 
où  nous  avions  un  poste  avancé. 

La  pluie  et  la  neige  tombent  dans  les  Vosges. 


21    FÉVRIER 


TELEGRAMME   OFFICIEL 

Paris,  le  21  février  1916,  7  heures. 
Nancy,  8^  10. 

En  Belgique,  et  sur  tout  le  front,  jusqu'à 
Reims  inclus,  canonnades  et  fusillades. 

Notre  action  continue  en  Champagne  dans  de 
bonnes  conditions  :  nous  avons  repoussé  plu- 
sieurs contre-attaques  et  fait  de  nouveaux  pro- 
grès au  nord  de  Perlhes,  en  occupant  un  bois 
que  Tennemi  avait  fortement  organisé. 

En  Argonne,  quelques  engagements  peu  im- 
portants aux  Éparges  (sud  de  Verdun).  Après 
avoir  repoussé  une  sixième  contre- attaque  de 
Tennemi,  nous  avons  prononcé  une  nouvelle 
attaque  qui  nous  a  permis  d'élargir  et  de  com- 
pléter les  progrès  réalisés  hier.  Nous  avons  pris 
trois  mitrailleuses,  deux  lance-bombes,  fait 
deux  cents  prisonniers  dont  plusieurs  officiers. 

Sur  les  positions  que  nous  avons  enlevées  à 
Xon,  nous  avons  trouvé  des  morts  appartenant 
à  cinq  régiments  différents. 
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TELEGRAMME  OFFICIEL 

Paris,  le  21  février  1916,  i5^  10. 
Nancy,  16^20. 

En  Belgique,  quelques  actions  d'infanterie 
dans  le  secteur  d'Ypres;  nous  avons  repris  un 
élément  de  tranchée  que  Tennemi  avait  occupé 
un  moment.  Il  se  confirme  que  les  Allemands 
ont  laissé  sur  le  terrain  plusieurs  centaines 
d'hommes  ;  nos  pertes  sont  peu  élevées. 

En  Champagne,  tous  nos  gains  ont  été  main- 
tenus. Deux  contre-attaques  ennemies,  à  la  fm 
de  la  journée  d'hier,  ont  échoué. 

Dans  les  Vosges,  nous  avons  repoussé  trois 
attaques  :  une  sur  la  rive  droite  de  la  Fecht, 
deux  sur  la  rive  gauche.  Nous  avons  ensuite 
contre-attaque  ;  le  combat  continue. 


22    FÉVRIER 


TELEGRAMME    OFFICIEL 

Paris,  le  2  2  février  191 5,  7  heures. 
Nancy,  8  heures. 

Canonnade  intermittente  de  la  mer  à  l'Aisne, 
avec  des  tirs  très  efficaces  de  notre  artillerie. 

En  Champagne,  une  contre-attaque  ennemie, 
brillamment  refoulée,  a  été  suivie  d'une  pour- 
suite énergique  qui  nous  a  rendus  maîtres  de  la 
totalité  des  tranchées  allemandes  au  nord  et  à 
l'est  du  bois  enlevé  par  nous  hier.  Sur  le  reste 
du  front  de  combat,  deux  contre-attaques  ont  été 
repoussées  et  nous  avons  réalisé  de  nouveaux 
progrès,  notamment  au  nord  de  Mesnil.  Nous 
avons  pris  deux  mitrailleuses  et  fait  une  centaine 
de  prisonniers. 

L'ennemi  a  prononcé  aux  Eparges  une  sep- 
tième contre-attaque  pour  nous  reprendre  les 
positions  conquises  par  nous  depuis  deux  jours; 
elle  a  échoué  aussi  complètement  que  les  précé- 
dentes. 
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TELEGRAMME  OFFICIEL 

Paris,  le  22  février  191 5,  i5^5. 
Nancy,  lô^»  10. 

Rien  d'important  à  ajouter  au  communiqué 
du  21  fé\Tier  au  soir. 

Entre  Argonne  et  Meuse,  à  la  lisière  du  bois 
de  Gheppy,  nous  avons  enlevé  une  tranchée  en- 
nemie et  élargi  nos  positions. 

Aux  Eparges,  nous  avons,  sur  un  point,  gagné 
du  terrain  et  légèrement  reculé  sur  un  autre. 

Des  combats  d'infanterie,  où  l'ennemi  a  en- 
gagé trois  régiments,  se  sont  poursuivis  en 
Alsace  sur  les  deux  rives  de  la  Fecht. 

Nos  avant-postes  se  sont  repliés  sur  notre 
ligne  de  résistance  que  nous  occupons  fortement. 
L'ennemi  a  attaqué  en  formations  denses  et  pro- 
fondes qui  lui  ont  occasionné  de  lourdes  pertes. 


23    FÉVRIER 


TELSaRAMME   OFFICIEL 

Paris,  le  28  février  191 5,  7  heures. 
Nancy,  7^55. 

Un  zeppelin  a  bombardé  Calais  hier  matin  ;  il 
a  lancé  dix  projectiles,  tué  cinq  personnes  ap- 
partenant à  la  population  civile  et  causé  quelques 
dégâts  matériels  sans  importance.  Nos  batteries 
ont  démoli  une  pièce  lourde  établie  près  de 
Lombaertzyde. 

Entre  la  Lys  et  T Aisne,  tirs  très  efficaces  de 
notre  artillerie  sur  des  rassemblements  et  des 
convois  qui  ont  été  dispersés. 

L'ennemi  a  bombardé  Reims  violemment  dans 
la  nuit  du  21  au  22.  Ce  bombardement  a  fait 
d'assez  nombreuses  victimes  auxquelles  les  Alle- 
mands ont  ainsi  fait  payer  leurs  échecs  de  ces 
derniers  jours. 

Sur  le  front  Souain — Beauséjour,  nous  avons 
réalisé  de  nouveaux  progrès,  enlevé  une  ligne 
de  tranchées  et  deux  bois,  repoussé  complète- 
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ment  deux  contre -attaques  particulièrement 
violentes,  fait  des  prisonniers  nombreux  et  in- 
fligé à  l'ennemi  des  pertes  élevées. 

En  Argonne,  notre  artillerie  et  notre  infanterie 
ont  pris  l'avantage,  notamment  près  de  Fon- 
taine-aux-Charmes  et  de  Marie -Thérèse,  ainsi 
qu'au  bois  Bolante. 

Entre  Argonne  et  Meuse,  nos  progrès  des 
deux  derniers  jours  au  bois  de  Cheppv  ont  été 
élargis  et  consolidés. 

Aux  Eparges,  nous  avons,  par  de  nouvelles 
attaques,  continué  à  gagner  du  terrain.  Nous 
tenons  maintenant  la  presque  totalité  des  posi- 
tions ennemies;  Combres  (sud-est  des  Eparges) 
est  ainsi  sous  notre  feu.  Au  bois  Bouchot  (sud 
des  Eparges),  une  attaque  allemande  a  été  re- 
poussée. 

Au  Bois-Brûlé  (forêt  d'Apremont),  nous  avons 
enlevé  une  tranchée. 

En  Alsace,  nons  avons  occupé  la  plus  grande 
partie  du  village  de  Stosswihr,  dont  nous  ne 
tenions  hier  que  les  lisières. 
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TELEaRAMME  OFFICIEL 

Paris,  le  28  février  1916,  i5^20. 
Nancy,  iQ^i5. 

Rien  d'important  à  ajouter  au  communiqué  de 
ce  matin. 

A  Touest  de  Lombaertzjde,  Tennemi  a  préparé 
deux  attaques  d'infanterie  qui,  prises  sous  notre 
feu,  n'ont  pu  déboucher. 

Le  bombardement  de  Reims,  signalé  ce  matin, 
a  été  extrêmement  violent;  il  a  duré  une  pre- 
mière fois  six  heures,  une  seconde  fois  cinq 
heures.  Quinze  cents  obus  ont  été  lancés  sur  tous 
les  quartiers  de  la  ville.  Ce  qui  reste  de  la  cathé- 
drale, particulièrement  visé,  a  gravement  souf- 
fert ;  la  voûte  intérieure,  qui  avait  résisté  jus- 
qu'ici, a  été  crevée;  une  vingtaine  de  maisons 
ont  été  incendiées;  vingt  personnes,  appartenant 
à  la  population  civile,  ont  été  tuées. 

A  l'est  de  l'Argonne,  entre  Malancourt  et  la 
Meuse,  notre  artillerie  a  imposé  silence  à  une 
batterie  allemande  et  a  fait  sauter  ses  caissons. 

Sur  le  reste  du  front,  rien  de  nouveau  à  si- 
gnaler. 


24    FÉVRIER 


TELEGRAMME  OFFICIEL 

Paris,  le  24  février  191 5,  7  heures. 
Nancy,  8^  25. 

Journée  relativement  calme,  sauf  en  Cham- 
pagne, où  le  combat  continue  dans  de  bonnes 
conditions;  nous  avons  enlevé  de  nouvelles  tran- 
chées dans  la  région  de  Beauséjour  et  maintenu 
nos  gains  des  jours  précédents. 

Au  nord-ouest  de  Verdun,  à  Brillancourt  (ré- 
gion du  bois  de  Forges),  nos  batteries  ont  fait 
sauter  un  dépôt  de  munitions. 

Use  confirme  que,  dans  leur  attaque  du  21  au 
bois  Bouchot,  les  Allemands,  complètement  re- 
poussés, ont  subi  de  très  fortes  pertes. 

En  Alsace,  une  attaque  allemande  a  essayé  de 
déboucher  de  la  partie  du  village  de  Stosswihr 
encore  occupée  par  Tennemi;  elle  a  été  immé- 
diatement arrêtée  par  notre  feu. 
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TELEGRAMME  OFFICIEL 

Paris,  le  24  février  1916,  i5  heures. 
Nancy,  16^»  1 5. 

Rien  d'important  à  signaler  depuis  le  commu- 
niqué de  ce  matin,  sinon  quelques  actions  heu- 
reuses de  nos  troupes  vers  Auberive-sur-Suippe 
et  un  nouveau  progrès  au  nord  de  Perthes. 
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TELEGRAMME  OFFICIEL 

Paris,  le  25  février  1916,  7  heures. 
Nancy,  8^  5. 

De  la  Lys  à  FAisne,  combats  d'artillerie,  par- 
fois assez  vifs,  et  tous  favorables  pour  nous. 

En  Champagne,  au  nord  de  Mesnil,  nous 
avons  réalisé  de  nouveaux  progrès  et  repoussé 
plusieurs  contre-attaques. 

Notre  artillerie  des  Hauts  de  Meuse  a  réduit 
au  silence  plusieurs  batteries  allemandes. 

Des  rapports  complémentaires  précisent  Tim- 
portance  particulière  de  notre  succès  aux 
Eparges  et  l'étendue  des  pertes  ennemies. 

Sur  une  très  petite  partie  du  front  enlevé 
par  nous,  nous  avons  déjà  trouvé  plus  de  six 
cents  morts  allemands.  D'après  les  prisonniers 
faits  depuis  la  fin  de  l'action,  les  deux  régiments 
chassés  de  leurs  positions  par  notre  attaque  ont 
perdu  plus  de  trois  mille  hommes,  c'est-à-dire 
plus  de  la  moitié  de  leur  effectif. 
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Nous  avons  progressé  au  Bois -Brûlé  (forêt 
d'Apremont). 

TÉLÉaRAMME   OFFICIEL 

Paris,  le  20  février  191 5,  i5  heures. 
Nancy,  16^  i5. 

Près  (le  Lombarlzyde,  notre  artillerie  a  dé- 
moli un  blockhaus  et  des  observatoires  ennemis. 

En  Champagne,  nous  avons  maintenu  les 
nouveaux  progrès  réalisés  hier,  et  toutes  les 
contre-attaques  ennemies  ont  été  repoussées; 
nos  aviateurs  ont  lancé  soixante  bombes  sur  les 
gares,  les  trains  et  les  rassemblements  ennemis. 
Ce  bombardement,  qui  a  pu  être  contrôlé,  a  été 
très  efficace.  En  Argonne,  à  Marie-Thérèse, 
l'ennemi  a  tenté  une  attaque  qui  a  été  immédia- 
tement arrêtée. 

Entre  Argonne  et  Meuse,  au  bois  de  Gheppy, 
nous  avons  réalisé  de  nouveaux  progrès.  Notre 
artillerie  lourde  a  détruit  des  abris  blindés  ; 
l'ennemi  n'a  pu  nous  reprendre  les  tranchées 
conquises. 

En  Lorraine,  près  de  Parroy,  rencontre  de 
patrouilles  ;  les  Allemands  ont  été  mis  en  fuite. 


42.    COMMUMQU£S 


26    FÉVRIER 


TELEGRAMME   OFFICIEL 

Paris,  le  2G  février  iQio,  7  heures. 
Nancy,  8  heures. 

Dans  la  région  de  Lombartzyde,  notre  artil- 
lerie a  réduit  au  silence  et  gravement  endom- 
magé une  batterie  ennemie. 

La  journée  a  été  relativement  calme  sur  le 
front,  depuis  la  Lys  jusqu'en  Champagne. 

Dans  la  région  Souain — Beauséjour,  les  opé- 
rations ont  continué  dans  des  conditions  favo- 
rables pour  nous.  Nous  avons,  notamment, 
enlevé  un  ouvrage  allemand  au  nord  de  Mesnil, 
décimé  et  dispersé  par  notre  feu  une  colonne  en 
marche  au  sud-est  de  Tahure,  éteint  le  feu  d'une 
batterie  ennemie  et  fait  sauter  plusieurs  caissons 
en  Argonne;  au  ruisseau  des  Meurissons,  près 
du  Four-de-Paris,  nous  avons  détruit  un  block- 
haus. 

A  Marie-Thérèse,  une  attaque  allemande  a 
essayé  de  déboucher;  elle  a  été  arrêtée  net  par 
notre  feu. 
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TÉLÉGRAMME  OFFICIEL 

Paris,  le  26  février  191 5,  i5ii  10. 
Nancy,  16^  40* 

L'armée  belge  a  repris  un  petit  élément  de 
tranchée  qu'elle  avait  un  moment  perdu. 

L'armée  anglaise  a,  en  Belgique,  repoussé 
une  attaque  allemande  et,  d'autre  part,  gagné 
une  centaine  de  mètres  sur  la  route  de  La 
Bassée. 

L'artillerie  allemande  s'est  montrée  assez 
active  dans  la  vallée  de  l'Aisne;  nos  batteries 
l'ont  réduite  au  silence  dans  l'après-midi. 

En  Champagne,  nos  progrès  se  sont  pour- 
suivis; nous  avons  gagné  du  terrain  dans  les 
bois,  au  nord-ouest  de  Perthes,  et  au  nord  du 
Mesnil-lès-Hurlus . 

L'action  continue  dans  la  vallée  de  la  Meuse. 
Aux  Jumelles  d'Ornes,  nous  avons  détruit  des 
abris  de  mitrailleuses  et  bouleversé  les  tran- 
chées ennemies. 

Nous  avons  réalisé  de  nouveaux  progrès  au 
Bois-Brûlé  (forêt  d'Apremont).  Les  Allemands 
ont  été  chassés  de  plusieurs  des  boyaux  de 
communications  entre  les  tranchées;  ils  ont 
subi  des  pertes  sérieuses  et  ont  abandonné,  sur 
le  terrain,  de  nombreux  boucliers  et  outils. 


27    FÉVRIER 


TELEGRAMME  OFFICIEL 

Paris,  le  27  février  1910,  7  heures. 
Nancy,  j^bô. 

Canonnades  sur  tout  le  front. 

En  Champagne,  nos  progrès  ont  continué  au 
nord  du  Mesnil.  Nous  sommes  arrivés,  en  enle- 
vant deux  lignes  successives  de  tranchées, 
jusqu'à  la  crête  du  mouvement  de  terrain  oc- 
cupé par  les  Allemands. 

Plus  à  Touest,  nous  avons  étendu  notre  occu- 
pation par  la  conquête  dVùe  fraction  impor- 
tante des  lignes  ennemies. 

De  TArgonne  aux  Vosges,  rien  à  signaler. 


TELEGRAMME  OFFICIEL 

Paris,  le  27  février  1910,  i5l'25. 
Nancy,  i6'i55. 

De  la  mer  à  l'Aisne,  aucune  modification  n'est 
signalée  dans  la  situation. 
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En  Champagne,  rien  de  nouveau  depuis  le 
communiqué  de  ce  matin. 

En  Argonne,  notre  artillerie  a  fait  sauter  un 
dépôt  de  munitions  près  de  Saint-Hubert,  au 
bois  de  Malancourt. 

Entre  Argonne  et  Meuse,  Tennemi  a  aspergé 
avec  du  liquide  enflammé  une  de  nos  tranchées 
avancées  qui,  en  conséquence,  a  dû  être  aban- 
donnée; les  occupants  ont  été  grièvement 
brûlés.  Une  contre-attaque  a  arrêté  immédiate- 
ment les  Allemands  en  leur  infligeant  des  pertes 
et  en  faisant  des  prisonniers. 

Dans  la  région  de  Verdun  et  sur  les  Hauts  de 
Meuse,  notre  artillerie  lourde  a  pris  sous  son 
feu  l'artillerie  allemande,  démoli  des  pièces,  fait 
sauter  une  vingtaine  de  caissons  ou  de  dépôts 
de  munitions,  anéanti  un  détachement  et  détruit 
tout  un  campement. 

Au  Bois-Brûlé,  la  lutte  continue  à  notre  avan- 
tage. 

Une  escadrille  allemande  a  lancé  quelques 
bombes  sur  la  côte  belge,  en  arrière  de  Nieu- 
port;  elle  a  tué  une  femme  et  un  vieillard. 

En  Woëvre,  un  avion  allemand  qui  cherchait  à 
franchir  nos  lignes,  a  été  repoussé  par  notre  feu. 

Un  avion  français  a  réussi  à  jeter  trois  bombes 
sur  les  casernes  de  Metz,  près  de  Tesplanade. 


28    FEVRIER 


TELEGRAMME  OFFICIEL 

Paris,  le  28  février  191 5,  7  heures. 
Nancy,  y^So. 

Dans  les  dunes,  près  de  Lombartzyde,  une 
de  nos  patrouilles  s'est  emparée  d'une  tranchée 
allemande,  a  tué  les  occupants  et  pris  une  mi- 
trailleuse. 

En  Champagne,  nos  progrès  de  vendredi  soir, 
au  nord  du  Mesnil-lès-Hurlus,  nous  ont  rendus 
maîtres  de  5oo  mètres  de  tranchées  allemandes, 
où  nous  avons  fait  une  centaine  de  prisonniers, 
pris  deux  mitrailleuses  et  un  canon-revolver; 
cette  attaque  a  été  menée  brillamment  à  la 
baïonnette.  Une  forte  contre-attaque  allemande 
a  été  repoussée  dans  la  nuit  de  vendredi  à 
samedi.  Dans  la  journée  de  samedi,  nous  avons 
réalisé  de  nouveaux  progrès  à  l'ouest  de  Perthes 
et  au  nord  de  Beauséjour. 

En  Lorraine,  à  Laneuve ville,  près  de  la  foret 
de  Parroy,  une  attaque  allemande  a  été  re- 
poussée. 
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TÉLÉaRAMME  OFFICIEL 

Paris,  le  28  fé\Tier  191 5,  i5  heures. 
Nancy,  i6'^2o. 

Près  de  Dixmude,  l'artillene  des  Belges  a 
démoli  deux  ouvrages  ennemis;  leur  infanterie 
a  occupé  une  ferme  sur  la  rive  droite  de  TYser, 
et  un  de  leurs  avions  a  lancé  des  bombes  sur  la 
gare  maritime  d^Ostende. 

Les  Allemands  ont,  de  nouveau,  bombardé 
Reims;  une  soixantaine  d'obus  ont  été  tirés, 
dont  une  partie  sur  la  cathédrale. 

En  Champagne,  d'importants  progrès  ont  élé 
réalisés  à  la  fin  de  la  journée  d'hier.  Nous  avons 
enlevé  deux  ouvrages  allemands,  l'un  au  nord 
de  Perthes,  l'autre  au  nord  deBeauséjour;  nous 
avons,  en  outre,  gagné  du  terrain  entre  ces 
deux  points  et  au  nord-ouest  de  Perthes  ;  nous 
avons  fait  deux  cents  prisonniers.  Le  nombre 
total  des  soldats  allemands  qui  se  sont  rendus 
depuis  dix  jours  s'élève  à  plus  de  mille. 

Combats  d'artillerie  assez  vifs  sur  les  Hauts 
de  Meuse. 

Journée  calme  en  Woêvre. 

Dans  les  Vosges,  région  de  l'Haftmanns- 
w^illerkopf,  nous  avons  fait  quelques  progrès. 


ANNEXES 


PRINCIPAUX  FAITS  DE  GUERRE 

du  27  janvier  au  matin  au  6  février  au  soir. 


La  dernière  période  de  dix  jours  a  été  une 
période  de  calme.  Les  quelques  actions  qui  Font 
marquée  n'ont  mis  en  présence  que  des  effectifs 
peu  nombreux  et  ne  se  sont  développées  que  sur 
des  fronts  étroitement  limités,  sans  aucune 
répercussion  sur  l'ensemble  des  opérations. 


La  fête  de  PEmpepeup. 

Des  renseignements  de  sources  diverses 
avaient  annoncé  que  de  grosses  attaques  se  pro- 
duiraient à  l'occasion  de  la  fête  de  l'Empereur, 
le  2 j  janvier. 

Des  efforts  offensifs  se  sont  en  effet  produits, 
mais  ils  sont  surtout  à  retenir  en  raison  du 
chiffre  élevé  des  pertes  allemandes  constatées 
par  nous. 

Ces  attaques,  ou  du  moins  certaines  d'entre 
elles,  ont  commencé  avant  le  57  et  se  sont  pro- 
longées jusqu'au  28.  D'autres  ont  été  plus 
courtes.  Sur  les  différents  points,  à  La  Bassée,  à 
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La  Greute,  à  Perthes,  à  Bagatelle  et  en  Woëvre, 
nous  avons  trouvé  un  nombre  de  cadavres  qui, 
étant  donnée  la  proportion  généralement  admise 
de  quatre  blessés  pour  un  tué,  nous  a  permis  de 
chitîrer  les  perles  allemandes,  pendant  ces  trois 
jours,  à  20.000  hommes. 

Il  convient  de  répéter  ce  chiffre,  contesté  par 
rÉtat-major  allemand,  et  qui  est  indiscutable. 

Il  est  impossible  au  surplus  de  relier  ces  atta- 
ques les  unes  aux  autres  par  un  lien  logique  et 
de  les  rattacher  à  une  idée  d'ensemble.  Si  vérita- 
blement elles  n'ont  eu  pour  objet  que  de  fêter 
l'anniversaire  impérial,  on  peut  s'expliquer  leur 
incohérence  ;  mais  il  faut  constater,  en  tout  état 
de  cause,  leur  onéreuse  stérilité. 

Brillante  action  dans  les  dunes. 

On  a  précédemment  exposé  dans  quelles 
conditions  nous  avons  réussi  à  établir  sur  la  rive 
droite  de  l'Yser  une  importante  tête  de  pont  de 
plusieurs  kilomètres  entre  Saint-Georges  et  la 
mer. 

L'attaque  que  nous  avons  prononcée  le 
28  janvier  avait  pour  objet  de  reconnaître  exac- 
tement les  défenses  ennemies,  dont  l'ensemble 
seul  nous  était  connu. 

La  droite  des  Allemands,  au  contact  im.médiat 
de  la  plage,  a  pour  base  principale  une  grande 
dune  —  la  dune  17  — contenant  plusieurs  abris 
blindés,  trois  ou  quatre  lignes  de  tranchées  avec 
des  chevaux  de  frise  et  des  fds  de  fer. 

Après  la  dune,  dans  le  polder,  une  organi- 
sation analogue,  très  forte  également,  relie  le 
svstème  défensif  de  la  dune  à  celui  de  Lombart- 
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zyde,   village   organisé   par  rennemi,  au   nord 
des  terres  qu'atteint  l'inondation. 

En  attaquant,  le  28  janvier  au  matin,  nous 
n'espérions  pas  entamer  l'organisation  défensive 
de  la  Grande  Dune.  Nous  y  avons  pris  pied 
cependant  au  cours  d'une  journée  de  bataille  qui, 
secondaire  en  raison  des  effectifs  engagés,  a  été 
remarquable  grâce  au  courage  héroïque  de  nos 
troupes. 

Les  troupes  d'attaque  ne  comprenaient  que 
trois  compagnies  attaquant  sur  le  polder,  pendant 
(ju'une  quatrième  opérait  sur  la  Grande  Dune. 

L'ftitaque,  préparée  par  notre  artillerie  et  par 
nos  reconnaissances  d'infanterie,  a  commencé  à 
()  heures  du  matin. 

Après  une  demi-heure  de  tir,  nos  colonnes 
débouchaient  de  leurs  places  d'armes  et  se  lan- 
çaient à  l'assaut  sur  tout  le  front.  Sans  diffi- 
cultés, elles  enlevèrent  la  première  ligne  de 
tranchées  allemandes,  qu'elles  trouvèrent  pleines 
d'eau  et  inoccupées. 

Sans  s'arrêter  à  la  première  ligne,  nos  tirail- 
leurs continuent  en  suivant  la  route  pavée  où,  à 
4o  mètres  en  avant,  de  nombreux  soldats  alle- 
mands sont  blottis  dans  des  abris.  La  plupart 
de  ces  soldats  sont  tués  à  coups  de  baïonnette  ; 
mais  à  C3  moment,  et  avant  toute  installation 
possible,  nos  hommes  sont  pris  sous  des  feux 
d'enfilade  et  subissent  deux  contre-attaques  qui 
les  obligent  à  se  retirer  jusqu'à  leur  point  de 
départ. 

Au  centre,  avec  une  rapidité  merveilleuse, 
ils  réussissent  à  se  créer  quelques  abris  ru di- 
menlaires  et  organisent  des  postes  où  ils  se 
maintiennent. 
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A  droite,  au  delà  des  tranchées  de  première 
ligne  allemandes,  ils  établissent  un  parapet  de 
fortune  qui,  malheureusement,  ne  résiste  pas  au 
feu  de  l'artillerie  et  des  mitrailleuses  ennemies. 
Malgré  la  destruction  du  parapet,  nos  tirailleurs, 
magnifiquement  tenaces,  se  maintiennent  jus- 
qu'au soir  sur  la  position  qu'ils  ont  conquise. 

Mais  pendant  ce  temps,  c'est  plus  à  gauche 
que  va  se  concentrer  l'intérêt  de  la  journée. 

Au  moment  même  où  se  déclencha  l'attaque 
sur  le  polder,  deux  sections  de  tirailleurs  ont 
sauté  en  effet  jusqu'au  sommet  de  la  Grande 
Dune.  L'une  d'entre  elles  descend  même  sur  le 
revers  opposé;  mais,  là,  sur  un  terrain  extrême- 
ment mouvementé,  elle  est  exposée  à  un  feu 
violent  partant  d'une  seconde  crête  en  arrière  de 
la  première. 

En  même  temps,  des  mitrailleuses  la  prennent 
sous  leur  feu  du  bord  de  la  mer.  La  section  en- 
gagée subit  de  grosses  pertes,  mais  six  survi- 
vants, dont  un  sous-officier,  se  retranchent  et 
se  maintiennent  dans  un  petit  fortin  construit 
par  les  Allemands  sur  le  revers  sud-ouest  de  la 
Grande  Dune. 

Aussi  héroïquement  obstinés  que  leurs  cama- 
rades, ils  demeurent  dans  cet  ouvrage  où  ils 
so'it  tués  tous  les  six,  les  uns  après  les  autres, 
au  cours  de  l'après-midi. 

Leurs  camarades,  pour  les  soutenir,  aménagent 
un  boyau  entre  le  fortin  et  nos  anciennes  tran- 
chées. Par  le  boyau,  à  i3  heures,  nos  tirailleurs 
font  un  nouvel  effort.  Vigoureusement  soutenus 
par  nos  canons,  ils  parviennent  à  atteindre  le 
fortin.   Mais  une  contre-attaque,   considérable- 
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ment  renforcée,  le  leur  enlève  quelques  instants 
après. 

Nous  ne  conservons  ainsi  que  la  partie  exté- 
rieure de  la  dune.  Mais  nous  sommes  exacte- 
ment fixés  sur  l'organisation  défensive  de  Ten- 
nemi. 

Aux  environs  du  fortin,  nous  avons  compté 
plus  de  trois  cents  cadavres  ennemis  et  nous 
avons  fait  une  cinquantaine  de  prisonniers,  dont 
deux  sous-lieutenants. 

Succès  de  Taptillepie  belge. 

Si  aucune  action  importante  d'infanterie  ne 
s'est  déroulée  sur  le  front  de  l'armée  belge,  la 
lutte  d'artillerie  y  a  été  particulièrement  vio- 
lente. 

Nos  alliés  ont  riposté  avec  le  plus  grand  suc- 
cès à  leurs  adversaires.  Leurs  batteries  ont,  le 
2j  janvier,  réduit  au  silence  des  pièces  alle- 
mandes situées  dans  la  région  de  Merckem  et 
ont  dispersé  des  rassemblements  de  travailleurs. 
Le  28 y  elles  ont  réussi  à  mettre  le  feu  à  une 
ferme  qui  constituait  un  point  d'appui  pour  l'en- 
nemi. Le  3o,  l'artillerie  belge  a  arrêté  les  tra- 
vaux de  fortification  entrepris  parles  Allemands 
à  Luyghem.  Le  5  février,  elle  a  bouleversé  les 
retranchements  ennemis  au  nord  de  Dixmude. 

Les  Allemands  ont  surtout  canonné  Nieuport 
et  les  villages  de  Ramscappelle  et  de  Nieuw- 
cappelle.  Le  5  février,  l'artillerie  belge  ayant 
atteint  Ghistelles,  ils  ont  bombardé  Furnes. 

Les  Belaes  n'ont  eu  à  repousser  qu'une  petite 
attaque  d'infanterie  sur  l'Yser  dans  la  nuit  du 
3  au  4  février. 
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L'armée  bel<je  est  en  parfait  état  physique  et 
moral. 


Les  Anglais  repoussent  les  Allemands 
à  La  Bassée. 

Des  actions  assez  vives  ont  eu  lieu  les  2 y  et 
3o  janvier,  dans  la  région  de  La  Bassée,  conti- 
nuant celles  qui  ont  été  précédemment  rela- 
tées. 

Comme  dans  la  précédente  décade,  toutes  les 
positions,  un  moment  perdues  par  les  Anglais 
et  par  nous,  ont  été  entièrement  reconquises. 

C'est  à  7^3o  du  matin,  le  2g  janvier,  que 
l'attaque  allemande  a  commencé.  Elle  s'est 
manifestée  d'abord  par  un  violent  bombarde- 
ment et  par  une  vive  fusillade  sur  le  flanc  de 
l'armée  britannique,  au  nord  de  la  route  de 
Lille. 

A  9  heures,  une  forte  colonne  ennemie,  for- 
mée en  rangs  compacts,  s'engage  sur  cette 
route.  Elle  est  aussitôt  prise  sous  le  feu  des 
mitrailleuses  et  de  l'artillerie.  Elle  n'y  peut 
résister  et  se  replie  sur  ses  lignes. 

A  9''3o,  nouvelle  attaque  ennemie  au  nord  de 
la  route.  Cette  fois  la  droite  anglaise  recule  et 
découvre  notre  gauche.  Une  section  d'infan- 
terie, occupant  une  tranchée  avancée,  est  ainsi 
prise  à  revers  et  mise  hors  de  combat.  Les 
Allemands  s'emparent  de  cette  tranchée,  s'y 
fortifient  et  s'y  maintiennent  jusqu'au  soir. 

A  ce  moment,  deux  compagnies  anglaises 
réoccupent  les  positions  qu'elles  avaient  per- 
dues  le   matin.   Notre  gauche  accompagne  le 
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mouvement  et  se  relie  aux  uouvelles  tranchées 
établies  par  nos  alliés. 

Notre  situation  est  cependant  médiocre,  car 
ces  tranchées  sont  imparfaites,  et,  en  outre, 
elles  sont  prises  d'enfilade  par  les  tranchées 
allemandes  situées  entre  la  route  Béthune — La 
Bassée  et  le  canal.  Il  faut  donc  un  nouvel  effort. 

Ce  sera  l'œuvre  de  la  journée  du  3o. 

Le  matin,  à  7^'i5,  l'ennemi  attaque  sur  un 
saillant  à  l'extrémilé  nord  d'une  des  tranchées 
anglaises  et  s'en  empare.  Mais  coup  sur  coup 
nos  alliés  prononcent  alors  des  contre-attaques 
à  la  baïonnette  soutenues  par  notre  artillerie. 

A  la  fin  du  jour,  la  totalité  des  tranchées  est 
reprise  et  les  choses  se  trouvent  ainsi  ramenées 
au  point  où  elles  étaient  quarante-huit  heures 
plus  tôt. 

Le  i"  février,  une  fraction  du  178^  régiment 
allemand  ayant  réussi  à  s'emparer  d'un  poste 
avancé  anglais  sur  la  voie  ferrée  au  nord-est  de 
Cuinchy,  un  bataillon  anglais,  après  une  lr»tte 
d'une  extrême  violence,  est  parvenu  à  réoccuper 
ce  point  et  même  à  progresser  au  delà,  en  s'em- 
parant  d'une  mitrailleuse  et  en  s'installant  dans 
une  tranchée  ennemie. 

Les  avions  allemands  se  sont  acharnés  sur 
Hazebrouck  et  Bailleul.  Dans  cette  dernière 
ville,  ils  ont  tué  un  enfant.  En  dehors  de  cette 
mort,  ils  n'ont  causé  que  quelques  dégâts  maté- 
riels. Les  avions  anglais  ont  jeté  des  bombes 
sur  le  camp  d'aéroslation  allemand  de  Linselles. 

Deux  échecs  allemands  dans  le  secteur  d'Arras. 

Entre  le  canal  de  La  Bassée  et  Arras,  l'activité 
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de  l'artillerie  a  été  continue  des  deux  parts.  La 
nôtre  a  réussi  à  empêcher  les  travailleurs 
ennemis  de  réparer  leurs  tranchées  démolies 
par  nos  bombes  ;  les  batteries  allemandes  n'ont 
pas  pu  obtenir  contre  nous  un  résultat  pareil. 

Sur  différents  points,  des  attaques  d'infan- 
terie, mettant  aux  prises  une  compagnie  au  plus 
de  chaque  côté,  se  sont  produites  presque  quo- 
tidiennement. Nous  avons  toujours  maintenu 
nos  lignes. 

Les  deux  seules  actions  qui  aient  été  un  peu 
plus  importantes  que  les  autres  se  sont  pro- 
duites le  I'''  et  le  4  février. 

Le  i^""  février,  au  matin,  vers  b^  3o,  les  Alle- 
mands ont  poussé  trois  attaques  sur  le  saillant 
d'extrême  gauche  de  notre  ligne,  à  la  jonction 
avec  la  ligne  anglaise.  Ces  trois  attaques  ont 
été  remarquables  par  leur  ardeur  et  par  leur 
continuité. 

A  un  quart  d'heure  d'intervalle,  trois  vagues 
successives,  de  la  valeur  d'une  compagnie 
chacune,  ont  abordé  nos  lignes.  Grâce  au  croise- 
ment de  nos  feux,  nous  avons  brisé  les  deux 
premières;  mais  le  tir  prolongé  des  canons  alle- 
mands et  des  canons  français  avait  littéralement 
haché  notre  réseau  de  fil  de  fer,  si  bien  que  la 
troisième  attaque  allemande,  succédant  à  la  se- 
conde, à  dix  minutes  d'intervalle,  réussit  à  pé- 
nétrer dans  notre  tranchée  avancée. 

Les  ordres  furent  immédiatement  donnés 
pour  la  contre-attaque,  qui  s'exécuta  sur-le- 
champ.  Elle  se  produisit  par  les  deux  ailes,  et 
en  quelques  minutes,  à  la  baïonnette,  la  tran- 
chée fut  nettoyée. 

La  rapidité  de   notre  riposte  déconcerta  les 
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Allemands,  et  très  peu  d'entre  eux  réussirent  à 
rejoindre  leur  point  de  départ.  Plus  de  deux 
cents  cadavres  sont  restés  sur  le  terrain,  ce  qui 
permet  de  penser  qu'en  tués  et  blessés,  l'ennemi 
a  perdu,  dans  cette  affaire,  au  moins  trois 
compagnies. 

Parmi  les  cadavres  trouvés  dans  les  tranchées 
figurent  ceux  de  plusieurs  officiers  et  sous- 
officiers.  Nos  pertes,  au  contraire,  ont  été 
minimes.  Nous  avons  eu  7  morts  et  6  blessés. 

Le  4j  c'est  un  coup  de  mine  heureux  qui  nous 
a  fourni  l'occasion  d'une  attaque  locale  qui  a 
parfaitement  réussi.  Nous  avons  poussé  sous  les 
tranchées  ennemies  cinq  fourneaux  de  mine.  En 
pleine  nuit,  à  3  heures,  nous  les  avons  fait 
exploser.  Les  ouvrages  de  l'ennemi,  à  l'ouest  de 
la  route  Lille — Arras,  au  nord  d'Ecurie,  ont  ainsi 
été  bouleversés. 

Immédiatement  trois  colonnes  de  quatre-vingts 
hommes  chacune  (deux  de  zouaves,  une  d'infan- 
terie légère  d'Afrique)  se  sont  portées  en  avant. 
Elles  ont  réussi  à  occuper  les  entonnoirs  avant 
toute  tentative  des  Allemands  pour  s'y  réinstal- 
ler. Les  tranchées  ont  été  réparées  et  la  position 
reliée  à  l'arrière  par  un  boyau.  Nous  y  sommes 
solidement  établis  depuis  lors  et  nous  n'y  avons 
pas  subi  d'attaque. 

Cette  opération,  toute  locale,  avait  pour  nous 
un  intérêt  de  commodité.  La  tranchée  allemande 
et  les  abris  à  mitrailleuses  que  nous  avons 
détruits  et  occupés  prenaient  en  effet  de  flanc 
nos  ouvrages  avancés.  Nous  nous  proposions  de 
faire  disparaître  cette  gêne.  Notre  but  a  été 
atteint. 

42.  coMifUNiQtnis  6 
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Succès  d'artillerie  de  la  Scarpe  à  l'Oise. 

Entre  la  Scarpe  et  l'Oise  il  n'y  a  eu  pendant 
les  dix  derniers  jours  que  des  combats  d'artillerie 
et  de  très  rares  actions  d'infanterie. 

Une  attaque  allemande  a  été  complètement 
repoussée  dans  la  région  de  Bellacourt,  le 
28  janvier.  Elle  était  d'ailleurs  peu  importante 
par  ses  effectifs. 

Le  I*'  février,  une  attaque  analogue  a  été 
repoussée  au  nord  d'Hamel. 

Le  tir  de  notre  artillerie  a  été,  dans  ce  secteur, 
particulièrement  heureux.  Il  a  détruit  des  ca- 
nons, des  lance-bombes,  des  mitrailleuses,  dé- 
moli des  observatoires  et  des  blockhaus,  en- 
dommagé sérieusement  des  avions  qui  essayaient 
de  survoler  nos  lignes,  pris,  en  un  mot,  sur 
toute  l'étendue  du  front,  une  supériorité  mar- 
quée sur  l'artillerie  adverse. 

Impuissance  persistante  des  Allemands 
devant  Soissons. 

L'impuissance  des  Allemands  à  exploiter  leur 
prétendu  grand  succès  de  Soissons  du  début  de 
janvier,  a  continué  à  s'affirmer.  Aucune  attaque, 
aucun  progrès  de  leur  part.  Nous  avons,  par 
contre,  élargi  et  consolidé  notre  tôte  de  pont  de 
Venizel. 

Le  combat  d'artillerie  nous  a  été  favorable.  A 
diverses  reprises,  les  ravitaillements  allemands 
en  gare  de  Noyon  ont  été  pris  sous  notre  feu.  De 
fortes  explosions  se  sont  produites.  Les  tranchées 
ennemies  ont  également  beaucoup  souffert. 

Le  tir  de  nos  adversaires  ne  nous  a,  en  revan- 
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che,  causé  aucune  perte,  si  ce  n'est  la  destruc- 
tion d'un  petit  blockhaus.  Quelques  obus  sur 
Soissons. 

L'affaire  de  La  Creute. 

L'affaire  de  La  Creute  a  commencé  le  2  5  jan- 
vier à  10  heures  du  matin,  et  s'est  développée 
pendant  toute  la  journée  suivante.  Elle  a  été 
vive,  mais  insignifiante  quant  aux  conséquences. 

Les  Allemands  ont  ouvert  d'abord  un  feu  in- 
tense d'artillerie  et  de  lance-bombes  sur  nos 
tranchées  de  première  ligne,  entre  Heurtebise 
et  le  bois  Foulon.  Ces  tranchées  étaient  occu- 
pées par  quelques  éléments  d'infanterie. 

Jusqu'à  i4''3o,  le  bombardement  alla  toujours 
en  augmentant  de  violence.  A  cette  heure-là, 
il  atteignit  son  maximum  d'intensité,  boulever- 
sant les  réseaux  de  fil  de  fer  et  les  parapets, 
et  causant  dans  nos  rangs  des  pertes  assez  sé- 
rieuses. 

Les  compagnies  de  réserve  se  préparaient 
a  intervenir  quand,  sous  les  coups  répétés  des 
projectiles  de  gros  calibre  et  des  bombes,  la 
voûte  d'une  carrière  où  elles  s'étaient  abritées 
s'effondra  partiellement,  les  emmurant. 

L'ennemi  en  profita  pour  prononcer  une  atta- 
que violente  contre  toute  la  zone  qu'il  avait  sou- 
mise au  bombardement.  Il  dirigea  en  particulier 
ses  efforts  sur  les  tranchées  d'Heurtebise  et  de 
La  Creute. 

Cette  attaque  fut  menée  en  première  ligne 
par  quatre  ou  cinq  bataillons  avec  deux  régi- 
ments en  réserve. 

En    abordant   nos  tranchées,  l'ennemi   subit 
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des  pertes  considérables.  Les  premières  imités 
lancées  à  Tassant  furent  entièrement  anéanties. 
Les  cadavres  ont  été  retrouvés  par  nous  ulté- 
rieurement. Mais  Tattaque,  violemment  nourrie, 
réussit  vers  17  heures  à  enlever  la  yauche  de 
nos  tranchées. 

Malgré  le  feu  violent  qu'elle  avait  subi  toute 
la  journée,  notre  infanterie  ne  voulut  pas  en 
rester  là  et,  dans  la  soirée,  deux  de  nos  batail- 
lons reprirent  la  totalité  de  ce  qui  avait  été 
perdu  dans  l'après-midi. 

Toutefois  la  situation  était  modifiée  du  fait 
des  effondrements  causés  par  le  tir  de  l'artillerie 
allemande.  Les  tranchées  reprises  étaient  com- 
plètement bouleversées  et  avaient  perdu  toute 
valeur  défensive.  Elles  étaient,  par  conséquent, 
moins  faciles  à  conserver,  si  les  attaques  se  re- 
nouvelaient. L'ennemi  s'en  rendit  compte  et 
bientôt,  revenant  à  l'assaut,  il  reprit  une  se- 
conde fois  ce  terrain  ruiné. 

Les  éboulements,  en  rendant  les  communica- 
tions extrêmement  difficiles,  en  empêchant  les 
compagnies  de  réserve  de  se  porter  à  temps  en 
première  ligne,  avaient  favorisé  l'entreprise  des 
Allemands. 

A  minuit,  cependant,  nous  lançâmes  une 
contre-attaque  qui  atteignit  les  réseaux  de  fil  de 
fer  dont  l'ennemi  avait  garni  déjà  ses  positions 
et  le  chassa  d'une  partie  du  bois  Foulon  dans 
laquelle  il  s'avançait.  Mais  nos  troupes  ne  pu- 
rent déboucher  du  bois  et  durent  s'installer 
dans  sa  partie  médiane. 

La  reprise  des  tranchées  avancées  boulever- 
sées par  le  feu  de  l'ennemi  n'ayant  aucun  in- 
térêt, le  commandement  décida  de  ne  pas  renou- 
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vêler  des  attaques  douL  le  prix  eût  été  supérieur 
au  profit,  et  d'organiser  un  barrage  solide  dans 
le  bois,  au  point  atteint  par  notre  dernière 
contre-attaque,  qui  avait  sensiblement  pro- 
gressé. 

Notre  ligne  s'est  ainsi  trouvée  infléchie  très 
légèrement  au  sud,  sur  un  front  de  quelques 
centaines  de  mètres. 

Ces  deux  journées  nous  ont  coûté  un  millier 
d'hommes,  tués  ou  blessés.  Nous  avons  trouvé 
sur  le  terrain  plus  de  800  cadavres  allemands 
—  ce  qui  chitïre  à  4-ooo  hommes  les  pertes 
totales  de  l'ennemi  —  et  fait  de  nombreux 
prisonniers.  Nos  troupes  se  sont  très  bravement 
conduites,  malgré  le  découragement  qu'aurait 
pu  leur  inspirer  l'effondrement  des  grottes, 
où  avaient  été  ensevelis  plusieurs  de  leurs 
camarades. 

Il  n'est  pas  douteux  que  c'est  cet  effondrement 
et  l'impossibilité  où  les  réserves  se  sont  trouvées 
d'arriver  en  temps  utile  pour  participer  au  com- 
bat, qui  ont  déterminé  le  chiffre  relativement 
élevé  de  nos  pertes. 

Aucune  tentative  n'a  été  faite  depuis  lors  par 
les  Allemands  contre  notre  ligne  de  tranchées 
qui,  plus  solide  que  la  précédente,  couvre  forte- 
ment l'ensemble  de  la  position. 

Hormis  celte  affaire  isolée  et  rapidement  loca- 
lisée par  nos  contre-attaques,  rien  d'autre  ne 
s'est  produit  dans  la  région  de  Laon — Craonne 
— Reims,  comme  attaque  d'infanterie.  Le  duel 
des  deux  artilleries  a  été  à  peu  près  continu. 
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Les  combats  de  Perthes  et  de  Nassiges. 

Dans  la  région  de  Perthes — Mesail — Massiges, 
l'activité  a*  été  assez  grande  au  cours  des  der- 
nières journées,  notamment  le  20  et  le  3o  Jan- 
vier,  le  I"  et  le  3  février,  et  dans  la  nuit  du 
3  au  4- 

Dans  la  soirée  du  26  Janvier,  entre  i5  et 
16  heures,  l'ennemi  a  dirigé  une  violente  canon- 
nade sur  les  positions  conquises  par  nous  en 
décembre,  de  la  cote  200  (ouest  de  Perthes). 
Quelques  instants  plus  tard,  il  attaquait  ces 
positions  sur  quatre  points  à  la  fois. 

Sur  deux  de  ces  points,  l'attaque,  immédiate- 
ment enrayée  par  le  feu  de  notre  artillerie  et  de 
notre  infanterie,  n'a  pas  pu  déboucher. 

Sur  le  troisième,  les  sapeurs  allemands  ayant 
réussi  à  faire  exploser  une  mine  sous  une  de  nos 
tranchées,  la  colonne  d'assaut  put  atteindre  la 
tranchée,  mais  elle  en  fut  immédiatement  chassée 
par  une  énergique  contre-attaque. 

Sur  le  quatrième  point,  le  boyau  de  communi- 
cation avait  été  bouleversé  par  le  feu  de  l'ennemi. 
Nous  avons  réussi  néanmoins  à  en  déboucher  et 
à  repousser  l'attaque  allemande,  en  infligeant  à 
nos  adversaires  des  pertes  extrêmement  sen- 
sibles. De  nombreux  morts  sont  restés  sur  le  ter- 
rain. Toutes  nos  positions  ont  été  entièrement 
maintenues. 

Le  2()  Janvier j  à  la  tombée  de  la  nuit,  nous 
avons,  par  un  coup  de  surprise,  occupé  un  bo- 
queteau, à  i.5oo  mètres  au  nord-est  du  Mesnil, 
et  nous  avons  réussi  à  nous  y  maintenir. 

Un  progrès  analogue  a  été  réalisé  le  i^"^  février. 
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à  5oo  mètres  au  nord-ouest  de  Perthes.  Pen- 
dant la  nuit  du  Si  janvier  au  i*^"^  février,  nous 
nous  sommes  emparés  de  la  lisière  d'un  petit 
bois  situé  en  avant  de  notre  première  ligne. 
Une  tranchée  y  a  été  creusée,  et  l'ennemi,  malgré 
deux  contre-attaques,  n'a  pas  pu  nous  rejeter 
en  arrière. 

Le  3  février,  les  Allemands  ont  dirigé  contre 
nos  positions  trois  attaques.  Deux  d'entre  elles 
ont  été  complètement  repoussées.  La  troisième 
a  permis  à  l'ennemi  d'occuper  une  partie  de  nos 
tranchées  avancées,  qui  avaient  été  au  préalable 
bouleversées  par  des  explosions  de  mines. 

La  première  de  ces  attaques  s'est  produite 
entre  ii  heures  et  12  heures,  à  l'ouest  de 
Perthes.  Les  Allemands  paraissent  avoir  attaqué 
sur  ce  point  avec  trois  bataillons,  ils  ont  essayé 
de  déboucher  des  bois,  mais  immédiatement  ils 
ont  été  arrêtés  par  le  feu  de  notre  artillerie  et  de 
notre  infanterie.  Quelques  fractions  ennemies 
seulement  ont  réussi  à  sortir  de  leurs  tranchées. 
Elles  s'y  sont  réfugiées  précipitamment. 

Des  renforts  ont  alors  essayé  de  s'approcher. 
Gomme  les  précédentes  colonnes,  ils  ont  été 
arrêtés  sur  place  par  notre  artillerie. 

La  nuit  suivante,  à  deux  reprises,  de  nouveaux 
rassemblements  ont  été  aperçus  au  même  point. 
Ils  ont  été  immédiatement  dispersés,  sans  pou- 
voir se  porter  en  avant. 

La  seconde  attaque,  au  nord  du  Mesnil-lès- 
Hurlus,  a  commencé  à  9  heures  du  matin. 
Quatre  bataillons  y  ont  pris  part.  Ces  quatre  ba- 
taillons n'ont  pas  pu  sortir  de  leurs  tranchées. 

A  9^4-^ï  nous  avons  reconnu,  dans  les  boyaux 
allemands    de    communication,    un    important 
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rassemblement  dont  nous  apercevions  les  baïon- 
nettes. Notre  artillerie  lourde  a  immédiatement 
ouvert  le  feu,  et  les  éléments  massés  dans  les 
boyaux  se  sont  dispersés  en  désordre. 

A  11^20,  de  nouveaux  mouvements  ont  été 
signalés  dans  les  lignes  ennemies.  Nos  batteries 
n'ont  pas  laissé  à  ces  mouvements  le  temps  de 
se  développer.  Les  Allemands  se  proposaient  de 
reprendre  les  entonnoirs  de  mines  occupés  par 
nous  Tavant-veille.  Nous  nous  sommes  main- 
tenus dans  ces  entonnoirs,  où  nous  sommes 
solidement  installés. 

La  troisième  attaque,  devant  Massiges,  a  été 
rendue  possible  par  l'explosion  de  deux  grosses 
mines  sous  nos  tranchées  avancées.  Elle  a  été 
menée  par  trois  régiments. 

Ces  trois  régiments  ont  d'abord  atteint  deux 
de  nos  ouvrages  qui  venaient  d'être  détruits,  et 
sur  certains  points,  ils  ont  pu,  avec  quelques- 
uns  de  leurs  éléments,  arriver  jusqu'à  notre 
deuxième  ligne. 

Gontre-attaqués  aussitôt,  ils  ne  se  sont  pas 
maintenus  sur  cette  deuxième  ligne,  où  nous 
sommes  solidement  installés  et  organisés. 

Les  tranchées  avancées  que  nous  avons  aban- 
données sont  inoccupables,  aussi  bien  pour  eux 
que  pour  nous,  étant  donnés  les  effets  de  l'artil- 
lerie dans  ce  secteur.  Plusieurs  centaines  de 
cadavres  allemands  ont  été  trouvés  sur  le  terrain. 

Au  total  l'ennemi  n'a  pas  réussi  à  prendre 
pied  sur  la  position  dont  il  semble  qu'il  voulait 
s'emparer.  Nous  en  restons  les  maîtres,  ayant 
étroitement  localisé  les  effets  de  l'explosion  des 
mines  et  du  bouleversement  qui  en  est  résulté. 
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Dans  la  journée  du  6,  nous  avons  repris 
d'ailleurs  une  partie  des  tranchées  détruites. 

Dans  FArgonne. 

De  vifs  engagements  ont  eu  lieu  les  57,  2g  et 
3o  janvier  dans  TArgonne.  Ils  ont  coûté  à 
l'ennemi  des  pertes  extrêmement  élevées  et 
nous  en  ont  infligé  d'assez  sérieuses.  Mais  la 
situation  de5  adversaires  n'en  a  pas  été  modifiée. 

Le  27  Janvier^  nous  avons  repoussé  trois 
attaques  dans  la  région  de  Bagatelle.  Environ 
4oo   cadavres    ont  été  trouvés  sur  le   terrain. 

Le  2g,  au  lever  du  jour,  nous  avons  été 
attaqués  dans  la  même  région  par  la  27^  divi- 
sion wurtembergeoise,  qui  avait  engagé  ses 
quatre  régiments,  puisqu'on  a  retrouvé  sur  le 
terrain  des  cadavres  appartenant  à  chacun 
d'entre  eux. 

Cette  attaque  nous  a  fait  fléchir  légèrement 
sur  notre  gauche.  Notre  centre  a  tenu  bon,  mais 
a  été  très  éprouvé,  car,  sans  profiter  de  la  ligne 
de  repli  qui  s'ofl'rait  à  lui  à  quelques  mètres  en 
arrière,  il  est  resté  jusqu'au  bout  sur  ses  posi- 
tions. 

Six  contre-attaques  successives  ont  eu  lieu 
dans  la  journée.  Elles  ont  réussi  à  reprendre  à 
l'ennemi  une  partie  des  tranchées  qu'il  nous 
avait  enlevées  et  se  sont  consolidées  sur  le  reste. 

Notre  position  est  demeurée  inentamée. 

Nous  avons  repoussé  depuis  lors,  au  même 
point,  deux  attaques  dans  la  nuit  du  2g,  une 
le  30f  une  le  i*''  lévrier,  trois  le  2^  deux  le  4« 
Aucune  de  ces  neuf  attaques  n'a  gagné  un  pouce 
de  terrain.  A  la  suite  de  la  dernière,  une  vigou- 
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reuse  contre-attaque  nous  a  permis  de  pro- 
gresser. Les  pertes  des  Allemands  ont  été 
sérieuses. 

De  la  Meuse  aux  Vosges. 

Sur  les  Hauts  de  Meuse  et  en  Woëvre,  aucun 
fait  intéressant  à  retenir  ;  de  très  rares  attaques 
allemandes,  de  minime  importance,  ont  été 
repoussées. 

Entre  Moselle  et  Vosges,  nos  reconnaissances 
ont  infligé  à  l'ennemi  quelques  surprises. 

Dans  les  Vosges,  une  épaisse  couche  de  neige, 
où  Ton  enfonce  à  certains  points  jusqu'aux 
aisselles,  a  empêché  toute  opération  de  quelque 
importance. 

Les  seules  actions  qui  ont  eu  lieu  n'ont  mis 
aux  prises  que  des  effectifs  insignifiants.  Elles 
nous  ont  permis  de  conserver  le  bénéfice  de 
notre  attitude  agressive,  mais  il  ne  pouvait  être 
dans  la  pensée  du  commandement  de  passer 
outre  aux  difficultés  d'ordre  naturel  que  les 
troupes  rencontraient  devant  elles. 

C'est  pourquoi  aucun  effort  n'a  été  tenté  pour 
un  élargissement  important  de  notre  front. 

Nous  avons  cependant  gagné  du  terrain  sur 
certains  points,  notamment  aux  environs  de 
Senones,  dans  le  Ban-de-Sapt,  dans  la  région 
d'Altkirch  et  dans  celle  d'Ammertzwiller.  Ces 
gains  représentent,  suivant  les  points,  de  200  à 
4oo  mètres. 

Ces  rencontres  locales  ont  permis  une  fois  de 
plus  d'apprécier  l'énergie  et  l'entrain  de  nos 
troupes.  Mais  aucune  d'entre  elles  ne  mérite  un 
commentaire  particulier  et  n'est   de   nature  à 
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modifier  la  situation  générale  dans  cette  partie 
du  front. 

La  guerre  aérienne. 

Depuis  le  20  janvier,  malgré  l'inégalité  de  la 
température,  nos  avions  ont  tous  les  jours  pris 
l'air,  afin  d'exécuter  leur  tâche  de  reconnaissance 
et  leurs  entreprises  de  bombardement. 

Même  par  les  temps  brumeux,  des  incursions 
ont  été  faites  dans  les  lignes  ennemies;  c'est 
ainsi  qu'en  Alsace,  le  3i  janvier,  un  de  nos  avia- 
teurs, survolant  la  mer  de  nuages,  a  profité 
d'une  soudaine  éclaircie  pour  bombarder  la  gare 
de  Lutterbach.  Le  même  jour,  en  Argonne,  un 
de  nos  avions  passe  sous  les  nuages,  à  700  mè- 
tres seulement  au-dessus  des  tranchées  enne- 
mies. 

La  même  audace  apparaît  dans  les  vols  de 
nuit.  Le  2g  jûnvier,  vers  22  heures,  un  avion 
jette  quatre  bombes  sur  les  états-majors,  dont  la 
présence  est  signalée  à  Ostende.  Quelques  jours 
après,  la  nouvelle  parvient  que  trois  officiers 
allemands  ont  été  tués  par  l'un  des  projectiles. 
Le  I"  février,  nouveau  bombardement  de  nuit 
sur  Ostende,  exécuté  à  une  hauteur  de  i .  100  mè- 
tres seulement. 

Le  20  janvier,  une  reconnaissance  de  nuit  est 
effectuée  dans  la  région  de  La  Fère  et  de  Laon. 
Des  cantonnements  éclairés  s'éteignent  à  l'ap- 
proche des  avions.  L'un  de  ceux-ci  descend  à 
5oo  mètres  pour  longer  les  tranchées  allemandes, 
et  y  jette  dix-huit  obus  de  90. 

Les  bombardements  exécutés  de  jour  ne  sont 
pas  moins  heureux. 

Le  2 j  janvier,  nous  atteignons  ainsi  un  parc 
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et  un  gros  rassemblement  ennemi  au  nord  de 
Lille. 

Le  3o  janvier,  en  Alsace,  quatre  obus  sont 
lancés  sur  le  château  d'Hombourg,  quartier 
général  allemand;  huit  sur  la  gare  du  bois 
de  Nonnenbruch.  La  gare  de  Pagny  reçoit,  le 
3o  janvier,  six  obus;  \q  3 1  janvier,  quatorze  obus. 
Le  i^"^  février,  la  gare  de  Lutterbach  est  forte- 
ment bombardée.  Le  2  février,  nos  projectiles 
aériens  atteignent  un  important  transformateur 
de  force  électrique,  qui  commande  la  région  de 
Mulhouse.  Le  5  février,  les  hangars  d'avions 
d'Habsheim  sont  également  visés. 

Lorsque  le  temps  est  clair  et  calme,  nos  avia- 
teurs rencontrent  fréquemment  des  appareils 
ennemis.  Il  n'est  pas  d'exemple  qu'un  avion  al- 
lemand n'ait  pas  pris  la  fuite  devant  un  avion 
français.  Le  plus  souvent  l'aviatik  fait  demi-tour 
aussitôt  qu'il  aperçoit  l'adversaire.  Plus  rare- 
ment le  combat  s'engage.  Un  bel  exemple  d'enga- 
gement aérien  nous  est  donné  par  l'exploit  d'un 
de  nos  aviateurs  dans  la  région  de  Cernaj,  le 
2  février. 

Au  cours  d'une  reconnaissance,  il  donne  la 
chasse  à  un  aviatik  et  l'oblige  par  deux  fois  à 
faire  demi-tour,  l'empêchant  ainsi  de  survoler 
nos  lignes.  Au  moment  de  regagner  son  parc, 
l'aviateur  aperçoit  un  autre  appareil  allemand 
se  dirigeant  sur  Belfort.  Il  se  met  à  sa  pour- 
suite, et  le  force  à  rebrousser  chemin.  Il  le 
rattrape,  échange  avec  lui  une  fusillade  nourrie, 
tout  en  le  poursuivant  à  i5o  mètres  de  distance 
jusqu'aux  environs  de  Mulhouse.  L'appareil 
allemand  est  contraint  de  se  poser  avant  d'avoir 
pu  atteindre  le  terrain  d'atterrissage. 
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Au  cours  de  leurs  reconnaissances,  nos  avia- 
teurs essuient  souvent  la  fusillade  et  la  canon- 
nade de  l'ennemi.  Des  appareils  ont  été  tra- 
versés par  des  balles  ou  frappés  par  des  éclats 
d'obus,  mais  le  sang-froid  de  nos  pilotes  leur  a 
permis  de  rentrer  heureusement  dans  nos 
lignes,  parfois  dans  les  conditions  les  plus  péril- 
leuses. ^  . 

Le  3i  janvier,  un  avion,  par  suite  d'une  lai- 
blesse  de  moteur,  fut  obligé  de  franchir  les 
lignes  ennemies  à  une  hauteur  de  i5o  mètres, 
dans  la  région  accidentée  de  l'Hartmannswil- 
lerkopf.  Malgré  une  très  vive  fusillade  partie 
des  bois,  l'aviateur  put  gagner  la  vallée  de  la 
Thur  et  atterrir  dans  nos  lignes,  sain  et  sauf. 

Aux  pertes  allemandes  déjà  importantes  dans 
la  dernière  décade,  s'ajoutent  un  aviatik  capturé 
le  29  janvier,  au  nord  de  la  Meurthe,  entre 
Lunéville  et  Raon-l'Étape,  et  un  appareil  abattu 
le  4  février,  près  de  Verdun. 


Du  7  au  17  février. 

La  dernière  période  décadaire  a  été,  sauf  pen- 
dant deux  jours,  marquée  par  un  temps  détes- 
table, une  pluie  presque  ininterrompue,  de  vio- 
lentes tempêtes  de  neige,  un  brouillard  épais 
qui  ont,  presque  partout,  pesé  sur  les  opéra- 
tions. 

Malgré  ces  conditions  défavorables,  cette 
période  a  été  bonne  pour  nous. 

D'abord,   notre  artillerie   a  obtenu    de  très 
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brillants  résultats.  Les  communiqués  quotidiens 
les  ont  enregistrés.  L'ennemi  ne  peut  visible- 
ment pas  tirer  autant  que  nous,  et  la  supériorité 
de  nos  approvisionnements  en  munitions  s'af- 
firme de  plus  en  plus. 

Ensuite,  notre  infanterie  a  fait  preuve  en 
Artois,  en  Champagne,  dans  l'Argonne  et  en 
Alsace,  d'un  esprit  progressif  très  développé 
que  le  succès  a  couronné. 

Nous  avons  ainsi  obtenu  d'appréciables  ré- 
sultats que  les  communiqués  allemands,  après 
les  avoir  niés  purement  et  simplement,  ont  par- 
tiellement avoués.  Les  prisonniers  et  le  matériel 
tombés  en  nos  mains  sont  au  surplus  la  meilleure 
preuve  de  nos  succès. 

Vive  action  d'artillerie  de  la  mer  à  TAisne. 

Dans  le  secteur  nord,  l'artillerie  des  armées 
alliées  a  été  particulièrement  active  au  cours 
des  dernières  journées. 

Les  batteries  belges  ont  pris  une  part  très 
efficace  aux  luttes  dont  cette  région  est  le 
théâtre  quotidien.  Cette  action  s'est  souvent 
exercée  de  concert  avec  l'artillerie  française.  Ce 
fait  met  en  lumière  la  parfaite  liaison  qui  existe 
entre  les  secteurs  occupés  par  les  troupes  alliées. 

A  plusieurs  reprises,  les  résultats  du  tir  ont 
pu  être  constatés.  Le  8  février,  on  a  vu  s'enfuir 
les  défenseurs  d'une  ferme  que  les  obus  belges 
avaient  détruite.  Le  même  jour,  une  meule 
creuse  montée  sur  un  bateau  plat  qui  servait 
d'abri  à  des  mitrailleuses,  a  été  mise  en  feu.  Le 
i5  février,  un  retranchement  que  les  Allemands 
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étaient  en  train  de  construire  a  été  complète- 
ment bouleversé. 

L'artillerie  ennemie  a  bombardé  Furnes  les  8, 
9, 10  février,  Ramscappelle,  Pervyse  et  Oostkerke 
le  i5.  Elle  a  été  utilement  contrebattue  par  Tar- 
tillerie  belge,  et  souvent  réduite  au  silence. 

Les  effectifs  de  l'armée  belge  se  sont  renforcés 
par  l'arrivée  de  nouvelles  recrues  ;  celles-ci  sont 
solidement  encadrées  par  des  troupes  qui  sont 
au  feu  depuis  plus  de  six  mois. 

Dans  le  secteur  de  l'armée  britannique,  à  côté 
des  quelques  actions  heureuses  d'infanterie, 
dont  le  communiqué  du  maréchal  sir  John 
French  a  donné  le  détail,  il  convi^  de  signaler 
la  très  remarquable  activité  de  l'artillerie  de  nos 
alliés  qui,  à  plusieurs  reprises,  s'est  manifestée 
de  concert  avec  la  nôtre,  dans  la  région  où  les 
troupes  des  deux  armées  sont  voisines. 

De  fréquentes  démonstrations  par  le  feu  ont 
été  exécutées,  en  particulier  entre  la  Lys  et 
l'Oise.  Ces  démonstrations  devaient  nous  per- 
mettre à  la  fois  de  régler  parfaitement  notre 
tir  et  de  détruire  les  tranchées  avancées  des 
Allemands. 

Notre  objectif  était  notamment  la  destruction 
des  ouvrages  ennemis  au  sud  de  la  route  de 
Béthune — La  Bassée,  dans  la  région  Neuville- 
Saint- Vaast^La  Targette,  enfin  dans  celle  Blair- 
ville — Ransart. 

Le  II  au  soir,  à  i6  heures,  le  tir  d'artillerie 
de  campagne  a  commencé  et  s'est  prolongé  jus- 
qu'à 17^20.  De  i6^i5  à  17'' 1 5,  l'artillerie  lourde 
s'est  jointe  à  l'artillerie  de  campagne.  A  17^20, 
les  tirs  de  l'infanterie  ont  commencé. 

Nous  avons  constaté  que  nos  obus  atteignaient 
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très  exactement  les  tranchées  et  les  postes  d'ob- 
servation ennemis,  au  sud  de  la  route  Béthune — 
La  Bassée  et  aux  abords  de  la  route  de  Lens. 

L'efinemi  a  riposté  par  un  tir  d'artillerie  assez 
précis  et  par  une  fusillade  courte  mais  intense. 

Le  12  au  matin,  notre  infanterie  a  repris  son 
tir,  bientôt  suivi  de  tir  d'artillerie,  auquel  Ten- 
nemi  a  répondu  plus  faiblement  que  la  veille. 

Plus  au  sud,  un  feu  d'artillerie  et  d'infanterie, 
exécuté  dans  les  mêmes  conditions,  a  été  dirigé 
à  trois  reprises  sur  les  tranchées  ennemies  si- 
tuées au  nord  du  bois  de  Berthonval. 

Le  tir  des  76,  bien  réglé  sur  les  chevaux  de 
frise  des  traf^chées  battues,  y  a  produit  de  larges 
ouvertures.  L'infanterie  ennemie  a  riposté  au 
feu  de  la  nôtre,  mais  sans  grande  intensité.  Nous 
avons  continué  pendant  toute  la  nuit;  la  riposte 
a  molli  et  la  fusillade  a  cessé  presque  complète- 
ment. 

Un  tir  analogue  a  été  exécuté  aux  mêmes 
heures  le  11  et  le  12,  dans  la  région  de  Beau- 
metz. 

Les  résultats  de  notre  tir  ont  été  très  satisfai- 
sants. Le  brouillard  nous  a  interdit  toutefois  une 
observ^ation  complète  des  résultats  obtenus. 

La  même  activité  de  notre  artillerie  s'est  ma- 
nifestée entre  Arras  et  l'Oise.  Tranchées,  ponts, 
passages  ont  été  bombardés  d'une  façon  intense. 
Les  prisonniers  que  nous  avons  faits  ont  tous 
déclaré  que  notre  feu  avait  été  très  efficace.  Les 
mouvements  de  l'ennemi  en  arrière  de  ses  lignes 
ont  été  ainsi  rendus  difficiles,  parfois  même  im- 
possibles. 
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Trois  coups  de  main  heureux  dans  le  secteur 
La  Bassée— Arras  (7-8-17  février). 

Une  opération  'de  détail,  très  heureusement 
conduite,  a  été  réalisée,  dans  la  nuit  du  6  au 
7  février,  aux  lisières  du  village  de  Garency.  Il 
s'agissait  de  détruire  une  tranchée  allemande 
habilement  aménagée  et  truquée ,  que  nos 
hommes  avaient  baptisée  :  «  La  Souricière  » . 

Le  coup  de  main  fut  exécuté  par  soixante 
volontaires  d'un  régiment  de  réserve  et  une 
escouade  de  sapeurs  du  génie  commandée  par 
un  sous-lieutenant. 

A  4  heures  du  matin,  l'explosion  d'un  four- 
neau de  mine  bouleversait  presque  entièrement 
la  tranchée  allemande.  Les  hommes  s'élancent 
aussitôt;  une  dizaine  d'entre  eux  sautent  dans 
la  partie  de  la  tranchée  demeurée  intacte.  A 
coups  de  baïonnette  et  de  pétards,  ils  repous- 
sent les  défenseurs  et  font  quelques  prisonniers. 
Une  autre  fraction  occupe  les  boyaux  qui  re- 
lient l'ouvrage  à  la  deuxième  ligne  et  en  barrent 
l'accès.  Les  derniers  achèvent  à  la  pelle  et  à  la 
pioche  la  destruction  de  la  tranchée. 

Puis  tous  regagnent  nos  lignes.  Nous  n'avons 
eu  que  trois  hommes  tués .  Les  pertes  allemandes, 
très  sérieuses,  représentent  l'effectif  d'une  demi- 
compagnie. 

Le  8  fé^Tier,  un  autre  coup  de  main  nous  a 
rendu,  sur  la  route  Béthune — La  Bassée,  !a  pos- 
session d'un  moulin  que  nous  avions  précédem- 
ment occupé.  Nous  y  avons  tué  i3  Allemands, 
dont  I  officier;  les  autres  occupants  se  sont  en- 
fuis. 

42.   COMMUNIQUÉS  7 
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L'ennemi  avait  rassemblé  des  troupes  pour 
contre-attaquer,  mais  le  feu  de  notre  artillerie 
les  a  dispersées. 

Enfin,  le  17  février,  nous  enregistrons  encore 
un  succès  au  nord  d'Arras,  près  de  Roclin- 
court. 

A  6  heures  du  matin,  le  feu  est  mis  à  cinq 
fourneaux  de  mine  préparés  par  la  sape  sous 
une  tranchée  allemande.  Les  zouaves  et  les 
chasseurs  de  l'infanterie  légère  d'Afrique  s'é- 
lancent aussitôt  et,  dépassant  la  tranchée  bou- 
leversée qui  constituait  un  élément  de  défense 
avancé,  ils  abordent  la  ligne  principale  et  s'en 
emparent. 

L'ennemi  a  cherché  dans  l'après-midi  à  re- 
prendre les  tranchées  perdues.  Mais  sa  contre- 
attaque  a  été  obligée  de  se  déployer  en  terrain 
découvert.  Elle  a  été  vaine  et  extrêmement  coû- 
teuse, si  l'on  en  juge  par  le  nombre  des  cada- 
vres qui  jonchent  le  sol;  presque  tous  les  offi- 
ciers qui  menaient  la  colonne  d'assaut  ont  été 
tués. 

Il  convient  d'ajouter  que,  le  18  au  matin, 
après  l'échec  de  la  contre-attaque  allemande, 
nos  troupes  ont  achevé,  sans  être  inquiétées,  la 
destruction  des  tranchées  ennemies  et  ont  re- 
gagné nos  lignes,  ramenant  une  quinzaine  de 
prisonniers  dont  i  officier,  i  lance-bombes  et 
3oo  bombes. 

La  guerre  de  mines  à  La  Boisselle. 

Une  action  toute  locale,  mais  assez  âpre,  s'est 
développée  à  La  Boisselle. 

Dans  la  nuit  du  6  au  7,  vers  1^45?  les  Aile- 
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maiids  ont  fait  exploser  trois  fourneaux  de  mine 
sur  la  face  nord-est  de  Tîlot  de  maisons  que 
nous  occupons  dans  ce  village.  A  la  suite  de 
l'explosion,  trois  compagnies  sont  sorties  de 
leurs  tranchées  et  se  sont  portées  à  Taltaque  de 
Tîlot  où  nos  troupes  s'étaient  maintenues  malgré 
les  dégâts  causés  par  les  mines  allemandes. 

Le  feu  de  notre  infanterie  et  le  tir  de  barrage 
de  l'artillerie  ont  arrêté  l'attaque,  qui  n'a  pas 
réussi  à  dépasser  les  entonnoirs  produits  par 
l'explosion. 

Dans  l'après-midi  du  7,  à  i5  heures,  après 
une  vigoureuse  préparation  exécutée  par  notre  70 
ei  notre  artillerie  lourde,  une  de  nos  compagnies 
a  contre-attaque.  L'ennemi  a  essayé  de  l'arrêter 
par  les  mêmes  moyens  qui  nous  avaient  réussi 
le  matin  ;  mais,  malgré  une  très  violente  canon- 
nade, nos  fantassins  se  sont  lancés  à  l'assaut. 

Ils  ont  chassé  l'ennemi  des  entonnoirs,  où  il 
s'était  installé  quelques  heures  plus  tôt,  et  les 
ont  occupés.  Ils  se  sont  fortement  organisés  sur 
le  terrain  conquis. 

Cette  contre-attaque  a  été  très  brillamment 
exécutée.  Non  seulement  nous  avons  repris  tout 
le  terrain  précédemment  occupé  par  nous,  mais 
nous  en  avons  gagné.  L'ennemi  a  subi  des 
pertes  sérieuses.  Plus  de  i5o  cadavres  ont  été 
retrouvés  devant  nos  tranchées. 

Le  9,  nous  avons  détruit  à  la  mine  une  tran- 
chée ennemie  et  plusieurs  abris  par  le  tir  de 
notre  artillerie. 

Dans  la  nuit  du  9  au  10,  nous  avons  fait 
sauter  deux  mines.  L'entonnoir  a  été  aussitôt 
occupé  par  nous,  mais  nos  troupes  n'ont  pu  s'y 
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maintenir,  étant  prises  en  écharpe  par  des  feux 
d'infanterie  et  de  mitrailleuses. 

Le  lendemain,  elles  ont  réussi  par  contre  à 
s'en  emparer  et  à  sV  consolider. 

Après  ce  succès  de  nos  troupes,  l'effort  des 
mineurs  allemands  s'est  porté  contre  une  tran- 
chée avancée,  située  au  sud-est  de  l'îlot  de  mai- 
sons que  nous  occupons.  Mais  nous  avons  réussi 
à  détruire  les  rameaux  de  mine  de  l'ennemi  et  à 
occuper  l'entonnoir,  où  nous  avons  établi  un 
parapet. 

Ainsi  le  bilan  de  ces  dix  jours  de  lutte  loca- 
lisée s'est  établi  en  notre  faveur. 

Duel  d'artillerie  sur  l'Aisne. 

Dans  la  vallée  de  l'Aisne  et  en  Champagne, 
jusqu'à  l'est  de  Reims,  nous  avons  maintenu 
l'ennemi  sous  le  feu  à  peu  près  continu  et  géné- 
ralement très  précis  de  notre  artillerie  de  cam- 
pagne et  de  notre  artillerie  lourde. 

Nous  avons  bombardé  les  routes  de  ravitaille- 
ment, les  trains,  les  gares,  les  positions  de 
batteries,  les  abris  à  mitrailleuses,  les  tranchées 
et,  quand  un  duel  s'est  engagé  entre  les  deux 
artilleries,  c'est  toujours  la  nôtre  qui  a  pris  le 
dessus. 

Souvent,  d'ailleurs,  les  Allemands  n'ont  pas 
tiré. 

Devant  Soissons,  aucune  activité  de  l'ennemi. 

Continuation  de  nos  succès  dans  la  région 
de  Pepthes. 

Sur  le  front  qui  s'étend  entre  Souain  et  Beau- 
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séjour,  notre  infanterie,  dans  les  journées  des 
i6  et  17,  a  obtenu  des  résultats  qui  consolident 
et  qui  confirment  ceux  qu'elle  avait  déjà  enregis- 
trés dans  les  semaines  précédentes. 

On  se  souvient  qu'en  décembre  nous  avions 
réussi  à  porter  notre  ligne  à  plus  de  2  kilomè- 
tres au  nord  de  celle  que  nous  occupions  précé- 
demment. Par  une  douzaine  d'attaques,  nous 
nous  étions  notamment  rendus  maîtres  de  la 
cote  200,  position  fortifiée  importante  que  les 
Allemands  avaient  organisée  aux  environs  de 
Perthes  et  contre  laquelle  se  sont  brisés  depuis 
lors  tous  les  efforts  de  leurs  contre-attaques. 

Dans  la  journée  du  16  février,  nous  avons  en- 
tamé dans  cette  même  région  une  nouvelle 
action  brillamment  préparée  par  notre  artillerie. 
Le  moral  de  nos  fantassins  a  été  heureusement 
impressionné  par  le  tir  continu  et  violent  de 
nos  batteries  de  campagne  et  de  nos  batteries 
lourdes  qui,  pendant  la  première  partie  de  la 
journée,  n'a  provoqué  de  la  part  de  l'ennemi 
qu'une  riposte  assez  molle.  Notre  infanterie  en 
a  tiré  les  conclusions  que  les  Allemands,  dans 
cette  région,  ont  moins  de  munitions  à  dépenser 
que  nous. 

Notre  action  au  nord  de  Beauséjour,  au  nord 
de  Mesnil,  au  nord -est  et  au  nord -ouest  de 
Perthes,  nous  a  rendus  maîtres  de  3  kilomètres 
de  tranchées  allemandes,  c'est-à-dire  de  la  pre- 
mière ligne  installée  sur  les  crêtes.  Quatre  cents 
prisonniers  environ  sont  tombés  entre  nos  mains, 
parmi  lesquels  de  nombreux  offitiers. 

Le  17,  nos  troupes,  pleines  d'entrain  et  d'ar- 
deur, encouragées  par  leur  succès  de  la  veille, 
réconfortées  comme  la  veille  par  le  feu  puissant 
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de  notre  artillerie,  se  sont,  sur  différents  points, 
rendues  maîtresses  de  la  deuxième  ligne  alle- 
mande ;  notamment  sur  un  front  de  800  mètres, 
à  la  gauche  de  la  ligne  d'attaque. 

La  journée  nous  a  permis  de  cueillir  encore 
quelques  centaines  de  prisonniers.  Les  officiers 
et  les  hommes  que  nous  avons  capturés  appar- 
tiennent à  cinq  corps  d'armée  différents,  deux 
actifs  et  trois  de  réserve. 

Nous  avons  également  enlevé  à  l'ennemi  plu- 
sieurs de  ses  lance-bombes;  les  uns  de  grand 
modèle,  les  autres  de  petit  modèle. 

Nos  attaques  d'infanterie,  en  liaison  étroite 
avec  l'artillerie,  ont  été  menées  vivement,  mal- 
gré l'inclémence  du  temps. 

L'état  physique  et  moral  de  nos  troupes  est 
excellent  à  tous  égards. 

Brillants  succès  de  notre  infanterie 
dans  l'Argonne. 

Dans  l'Argonne,  une  pluie  violente,  continue, 
mêlée  de  tempête  de  neige,  a  donné  aux  opéra- 
tions un  caractère  particulièrement  pénible. 

Les  combats  n'ont  pas  sensiblement  modifié 
le  front  des  deux  adversaires.  Notre  ligne  a  été 
portée  en  avant  de  quelques  centaines  de  mè- 
tres, le  17  février.  Dans  les  journées  précé- 
dentes, nous  l'avions  maintenue. 

Les  actions  d'infanterie  qui  se  sont  déroulées 
dans  cette  région  ont  été  extrêmement  vives  et 
sanglantes,  il  est  facile  de  s'en  expliquer  la 
raison. 

Notre  ligne  principale  de  résistance,  très  for- 
tement organisée,  n'a  jamais  été  attaquée  par 
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les  Allemands.  Tous  les  combats  des  dernières 
semaines  se  sont  livrés  sur  des  «  sadlants  »,  sail- 
lant de  Bagatelle,  saillant  du  Doigt  de  Gant,  de 
Marie-Thérèse,  qui  sont  des  éléments  isoles  et 
avancés,  sans  lien  direct  avec  la  position. 

Les  adversaires,  aussi  acharnés  les  uns  que 
les  autres,  se  les  disputent  sans  relâche.  En  lin 
de  période  décadaire,  nous  avons  conservée  la 
totalité  de  ces  saillants.  Nous  avons  même, 
comme  il  a  été  dit  plus  haut,  fait  quelques  pro- 
grès dans  le  bois  de  La  Grurie.  „  «•    * 

Ce  résultat  a  été  obtenu  au  prix  d  efforts 
énerqiques  et  particulièrement  méritoires. 

Au  saillant  de  Bagatelle,  c'est  le  7  et  le  8  que 
les  Allemands  nous  ont  surtout  attaqués.  Ils  ont 
engagé  ces  deux  jours-là  un  régiment  et  nous 
un  bataillon. 

Dans  la  soirée  du  7  nous  avons  perdu  une 
centaine  de  mètres  de  tranchées.  Nous  les  avons 
repris  le  8  et,  dans  la  journée  suivante,  il  n  y  a 
eu  que  des  rencontres  d'avant-postes. 

Par  contre,  le  17,  à  l'ouest  de  Bagatelle,  nous 
avons  enlevé  plusieurs  centaines  de  mètres  de 
terrain.  Dans  l'après-midi,  les  Allemands,  avec 
une  véritable  furie,  ont  essayé  de  les  reprendre. 
Un  corps  à  corps  forcené  s'est  engagé  entre  les 
adversaires.  On  s'est  battu  à  l'arme  blanche 
pendant  plus  de  trois  heures. 

Nos  troupes,  dans  ces  actions,  ont  eu  com- 
plètement Tavantage.  Les  Allemands  ont  été  re- 
poussés et  décimés  par  nos  baïonnettes.  Notre 
infanterie  a  prononcé  coup  sur  coup  plusieurs 
charges  magnifiques.  Le  17  au  soir,  elle  était 
organisée  sur  le  terrain  conquis  et  en  interdisait 
l'accès  à  l'ennemi. 


I04  PAGES    d'histoire 

A  Marie-Thérèse,  le  lo  et  le  ii,  la  lutte,  sous 
la  pluie,  dans  la  boue,  a  été  plus  chaude  et  plus 
longue.  Notre  ligne,  en  ce  point,  marque  un 
saillant  accentué  qui  a  tenté  TefTort  de  Tennemi. 
Le  10,  à  8  heures  du  matin,  il  a  commencé  le 
bombardement  de  nos  avancées,  en  inondant  de 
projectiles  d'artillerie  et  de  bombes  le  terrain 
en  arrière.  Il  a  en  même  temps  poussé  ses  tra- 
vaux de  sape  jusqu'au  contact  immédiat  de  nos 
tranchées. 

Après  une  forte  préparation  d'artillerie,  il  a 
alors  fait  sauter  une  quinzaine  de  mètres  du 
bastion  de  Marie-Thérèse,  et  jeté  sur  les  deux 
faces  du  saillant  de  très  grosses  bombes  qui  y 
ont  déterminé  d'énormes  excavations.  Immédia- 
tement après,  il  a  prononcé  avec  trois  bataillons 
une  attaque  d'infanterie. 

Les  premiers  rangs  étaient  formés  d'hommes 
armés  de  grenades  et  de  bombes.  Derrière  eux 
s'avançait  le  gros. 

Le  jet  de  bombes  sur  nos  hommes,  qui  s'é- 
taient entassés  dans  les  parties  de  tranchées 
momentanément  à  l'abri,  puis  dans  les  boyaux 
de  communications,  nous  a  causé  des  pertes. 
Trois  officiers  ont  été  mis  hors  de  combat.  Les 
compagnies  décimées  ont  cédé  sous  la  poussée 
de  l'ennemi,  entraînant  celles  qui  tenaient  les 
tranchées  en  arrière.  A  gauche  et  à  droite,  au 
contraire,  les  compagnies  voisines  ont  conservé 
leurs  positions. 

Une  contre-attaque  a  été  exécutée  aussitôt  ; 
mais  elle  est  tombée  sous  le  feu  des  mitrailleuses 
que  l'ennemi  avait  amenées  avec  lui  et  n'a  pas 
pu  déboucher.  Elle  a,  en  revanche,  arrêté  les 
Allemands  en  avant  de  notre  seconde  ligne  et 
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repris,  dans  la  partie  gauche  du  secteur  perdu, 
une  partie  de  nos  anciennes  tranchées. 

Une  tranchée  de  barrage  a  été  aussitôt  établie 
entre  les  deux  lignes  et  nous  nous  y  sommes 
maintenus,  malgré  une  très  forte  attaque  qui 
est  arrivée  jusqu'à  nos  parapets,  mais  qui  a  été 
repoussée.  Les  Allemands  y  ont  laissé  beaucoup 
de  monde. 

Nous  avons  repoussé  à  la  môme  heure  une 
attaque  sur  Fontaine-Madame. 

Dans  l'après-midi,  nous  avons  prononcé  à 
Marie-Thérèse  une  nouvelle  contre-attaque  qui 
a  réussi  à  regagner  sur  la  droite  i5o  mètres  de 
tranchées  de  première  ligne,  mais  qui  au  centre, 
prise  d'enfilade  par  des  mitrailleuses,  a  dû  s'ar- 
rêter en  se  cramponnant  au  terrain. 

Pendant  la  nuit,  des  coups  de  main  heureux, 
des  reconnaissances  nombreuses,  nous  ont  per- 
mis de  reprendre  un  lance-bombes  et  un  canon 
de  tranchées  qui  avaient  été  perdus  le  matin. 

Notre  ligne  nouvelle  a  été  solidement  orga- 
nisée, tandis  que  l'ennemi  s'installait  à  4oo  mè- 
tres de  notre  ancienne  première  ligne,  n'ayant 
gagné  par  rapport  à  ses  anciennes  positions 
qu'une  vingtaine  de  mètres  et  n'ayant  en  rien 
entamé  les  nôtres. 

Notre  artillerie  a  infligé  aux  troupes  alle- 
mandes des  pertes  énormes.  Devant  nos  tran- 
chées, sur  le  terrain  d'abord  perdu,  puis  repris, 
gisent  plus  de  l\oo  cadavres  ennemis.  Toute  la 
tranchée  de  première  ligne  des  Allemands  est 
constituée  par  un  amoncellement  de  leurs  ca- 
davres. 

Nos  sapeurs  du  génie  se  sont  particulièrement 
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distingués  en  organisant,  sous  un  feu  très  vif, 
nos  nouvelles  positions. 

L'attaque  ennemie  avait  été  faite,  d'après  les 
déclarations  des  prisonniers,  avec  une  brigade 
et  demie.  Nous  avons  perdu  en  tués  ou  blessés 
environ  5oo  hommes. 

Des  officiers  français  ont  vu  des  soldats  alle- 
mands achever  plusieurs  de  nos  blessés  à  coups 
de  revolver  de  poche. 

Il  convient  enfin  de  signaler  les  progrès  que 
nous  avons  réalisés  dans  la  partie  est  de  l'Ar- 
gonne  et  entre  l'Argonne  et  la  Meuse. 

Les  Allemands  ont  attaqué  nos  lignes  dans  la 
région  du  Four- de -Paris  et  du  ruisseau  des 
Meurissons,  dans  la  journée  du  17.  ïls  ont  été 
repoussés  avec  de  fortes  pertes. 

En  même  temps,  notre  infanterie  réalisait  des 
progrès  appréciables  sur  le  front  est  de  TAr- 
gonne,  à  la  cote  263,  qui  domine  le  village  de 
Boureuilles. 

Elle  gagnait  aussi  du  terrain  sur  toute  la  ligne 
qui  s'étend  de  l'Argonne  à  la  Meuse,  dans  divers 
bois,  —  bois  de  Gheppy,  de  Malaincourt  et  de 
Forges. 

Ce  ne  sont  là  que  des  actions  locales  dont  on 
ne  doit  pas  exagérer  la  portée  ;  des  effectifs  res- 
treints y  ont  été  engagés,  mais  le  succès  qu'ils 
ont  obtenu  témoigne,  avec  une  continuité  im- 
pressionnante, de  la  valeur  offensive  conservée 
par  notre  infanterie,  en  dépit  de  son  long  séjour 
dans  les  tranchées. 

De  la  Meuse  aux  Vosges. 

Entre  la  Meuse  et  les  Vosges,  le  temps  a  été, 
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'  comme  partout,  détestable.  Mais  quand  il  pleut 
en  Woëvre,  tout  mouvement  devient  impossible. 
Deux  petites  actions  locales,  une  sur  les  Hauts 
de  Meuse  à  Saint-Remy,  Tautre  à  Xon,  sur  la 
rive  droite  de  la  Moselle,  sont  seules  à  signaler. 

Dans  la  soirée  du  9  février,  nous  avons  atta- 
qué le  village  de  Saint-Remy  avec  une  compa- 
gnie pour  reconnaître  l'organisation  des  lignes 
ennemies.  Un  sol  détrempé,  une  pluie  fine,  une 
nuit  très  obscure  rendaient  la  marche  et  les  liai- 
sons particulièrement  difficiles. 

A  a'^So  du  matin,  trois  sections,  en  rampant, 
ont  atteint  simultanément  les  abords  du  village. 

La  section  nord  franchit  aussitôt  les  barri- 
cades établies  sur  la  route  des  Éparges,  sur- 
prend le  poste,  fait  une  vingtaine  de  prison- 
niers, dont  un  sous-officier,  et  pénètre  dans  le 
village. 

Par  contre,  la  section  du  centre  et  la  section 
du  sud  se  heurtent  à  des  réseaux  de  fil  de  fer 
barbelé  très  solides,  établis  à  partir  de  l'église 
et  bordant  toute  la  partie  ouest  et  sud  du  vil- 
lage. Les  cisailles  n'arrivent  pas  à  triompher  de 
la  résistance  des  fils  de  fer.  L'opération  est  pé- 
nible, prend  du  temps  et  fait  du  bruit.  L'éveil 
est  ainsi  donné. 

Avant  que  le  travail  ne  soit  achevé,  les  Alle- 
mands ont  lancé  une  vingtaine  de  fusées  éclai- 
rantes. Le  feu  est  ouvert  sur  nos  deux  sections. 
Ordre  est  alors  donné  à  nos  hommes  d'employer 
des  explosifs  et  d'entrer,  coûte  que  coûte,  dans 
le  village  pour  achever  la  reconnaissance. 

Cet  ordre  est  aussitôt  exécuté  et  la  reconnais- 
sance offensive  atteint  son  but.  A  4^  i5,  les  trois 
sections  regagnent  la   croupe   de   Saint-Remy, 
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ayant  fait  une  quarantaine  de  prisonniers  et  tué 
une  centaine  d'Allemands.  Nous  avons  de  notre 
côté  2  soldats  tués  et  lo  blessés.  Tous  les  bles- 
sés ont  pu  être  sauvés. 

L'entrain  de  nos  troupes  a  été  admirable. 
Quelques  soldats  s'étaient  fait  porter  malades 
le  malin,  au  moment  où  il  s'était  agi  de  faire  des 
corvées.  Ils  ont  tous,  spontanément,  demandé  à 
aller  au  feu,  quand,  le  soir,  Tordre  d'attaque  a 
été  donné. 

Au  bois  Le  Prêtre,  nous  avons  enlevé  plu- 
sieurs tranchées. 

Au  signal  de  Xon,  une  grand'garde  française 
a  été  attaquée,  le  i3,  par  deux  bataillons  alle- 
mands. Elle  a  dû  se  replier,  abandonnant  la 
crête.  Mais  le  i4,  une  contre-attaque  nous  a  ra- 
menés à  notre  point  de  départ.  Il  n'y  a  pas  eu, 
depuis  lors,  de  nouvel  effort  allemand. 

Dans  les  Vosges,  on  doit  signaler  de  brillants 
succès  de  nos  chasseurs,  près  de  la  ferme  Sudel. 

Dans  la  journée  du  1 1,  après  une  préparation 
d'artillerie  très  violente,  un  de  nos  bataillons  a 
attaqué  et  a  enlevé  successivement  un  bois  et  un 
ouvrage  fortement  organisés.  Nous  avons  fait 
une  trentaine  de  prisonniers,  pris  deux  mitrail- 
leuses et  du  matériel. 

L'ennemi  a  alors  prononcé  deux  contre-atta- 
ques; l'une,  venant  de  Rimbach,  a  été  arrêtée 
net  par  le  tir  d'efficacité  de  notre  artillerie  ; 
l'autre  n'a  pas  pu  déboucher. 

Nos  pertes  se  sont  élevées  à  une  centaine  de 
tués  et  de  blessés,  dont  trois  officiers.  L'attaque 
a  été  très  vivement  menée,  avec  une  liaison 
étroite  entre  l'artillerie  et  l'infanterie. 
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Le  lendemain,  nous  avons  occupé  la  cote  987, 
à  3oo  mètres  au  nord-ouest  de  la  ferme  Sudel. 

L'attaque  a  commencé  à  1 6  heures.  A 1 7  heures, 
le  résultat  était  acquis.  Nous  avions  subi  des 
pertes  insignifiantes. 

Dans  la  matinée  du  12,  l'ennemi  a  violem- 
ment canonné  les  positions  conquises  par  nous, 
mais  sans  obtenir  aucun  résultat. 

Dans  les  journées  du  16  et  du  17,  nos  troupes 
ont  continué  à  progresser.  Les  Allemands  ont 
prononcé  plusieurs  contre-attaques  qui  ont  été 
repoussées,  et,  sur  notre  riposte,  ils  ont  été 
obligés  d'abandonner  plusieurs  des  croupes  qui 
dominent  la  ferme  de  Sudel. 

Nous  leur  avons  pris  dans  cette  région  un 
gros  lance-bombes,  plusieurs  mitrailleuses  et 
plus  de  20.000  cartouches.  Notre  ascendant 
paraît  s'être  affirmé  d'une  façon  durable. 

Sur  le  reste  du  front  vosgien,  tout  mouve- 
ment a  été  impossible  pour  les  Allemands 
comme  pour  nous.  La  pluie,  le  brouillard,  la 
tempête  de  neige,  opposaient  à  l'infanterie,  et 
même  à  l'artillerie,  un  obstacle  irréductible. 

On  peut  signaler  seulement  quelques  petites 
attaques  allemandes,  toutes  repoussées  :  le  9,  à 
l'est  de  Badonviller,  le  10,  à  La  Fontenelle  et  à 
Manonviller,  le  i3,  dans  la  haute  vallée  de  la 
Lauch. 


(Extrait  du  Bulletin  des  Armées  de  la  République,  nos  y^^ 
75  et  76.) 

Du  18  février  au  2  mars. 

De  la  mer  à  l'Aisne,  l'artillerie  des  Alliés  a 
continué  à  affirmer  sa  supériorité  sur  celle  de 
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rennemi,  visiblement  moins  bien  approvisionnée 
en  quantité  et  en  qualité.  Sur  tous  les  fronts, 
nos  batteries,  imposant  silence  à  celles  de  Ten- 
nemi,  ont  détruit  des  ouvrages,  dispersé  des 
rassemblements,  détruit  des  convois  sur  route 
et  des  trains  de  chemin  de  fer. 

Un  Zeppelin  a  bombardé  Calais  le  22  au 
matin;  il  a  lancé  dix  projectiles  dont  un  a  tué 
une  jeune  fille,  un  vieillard  et  un  ménage  :  père, 
mère  et  enfants.  Les  autres  n'ont  causé  que 
quelques  dégâts  matériels  rapidement  réparés. 
L'ennemi  a  bombardé  Nieuport-Bains  et  les 
Dunes;  ses  batteries  ont  été  efficacement  con- 
trebattues  par  les  nôtres  qui,  notamment,  ont 
détruit  une  pièce  lourde  près  de  Lombartzyde. 
Le  22  février,  dans  la  même  région,  l'ennemi  a 
préparé  deux  attaques  d'infanterie  qui,  prises 
sous  notre  feu,  n'ont  pu  déboucher. 

Le  19  février,  les  Allemands  ont  dirigé  une 
attaque  contre  nos  tranchées  à  l'est  d'Ypres. 
Après  un  bombardement  intense,  cinq  compa- 
gnies se  sont  portées  à  l'assaut,  baïonnette  au 
canon;  elles  ont  été  arrêtées,  puis  refoulées  par 
le  feu  de  notre  infanterie;  les  réserves  qui 
devaient  appuyer  le  mouvement,  prises  sous  le 
feu  de  notre  artillerie,  n'ont  pu  se  déployer. 
Notre  succès  a  été  complété  le  lendemain  par 
quelques  actions  d'infanterie,  au  cours  des- 
quelles nous  avons  repris  un  élément  de  tran- 
chée avancée  que  l'ennemi  avait  occupé  un 
moment.  Nos  pertes  sont  peu  élevées;  les  Alle- 
mands ont  laissé  chaque  fois  plusieurs  centaines 
d'hommes  sur  le  terrain. 

Dans  la  région  d'Arras,  le    19  février,   une 
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tentative  d'attaque  sur  Roclincourt  a  été  promp- 
te ment  enrayée  et  n'a  pas  été  renouvelée. 

Sur  le  front  de  TAisne,  notamment  dans  la 
région  de  Berry-au-Bac,  notre  artillerie  a  dé- 
ployé une  grande  activité. 

La  ville  de  Reims  a  été  de  nouveau  bom- 
bardée dans  la  journée  du  ig,  la  nuit  du  21  au 
22  et  la  journée  du  22.  Ces  derniers  bombar- 
dements ont  été  extrêmement  violents;  le  pre- 
mier a  duré  six  heures,  le  second  cinq  heures; 
i.5oo  obus  ont  été  lancés  sur  tous  les  quartiers 
de  la  ville.  Ce  qui  reste  de  la  cathédrale,  particu- 
lièrement visée,  a  gravement  souffert;  la  voûte 
intérieure,  qui  avait  résisté  jusqu'ici,  a  été 
crevée.  Une  vingtaine  de  maisons  ont  été  incen- 
diées; vingt  personnes  appartenant  à  la  popu- 
lation civile  ont  été  tuées.  Les  Allemands  se 
vengent  ainsi  des  échecs  subis  non'loin  de  Reims 
pendant  les  derniers  jours. 

En  Champagne,  notre  action  continue  dans 
de  bonnes  conditions.  Dans  la  région  Souain — 
Perthes — Beauséjour,  Tennemi  a  prononcé  sans 
aucun  succès  cinq  contre-attaques  pendant  la 
nuit  du  18  au  ig  février,  dans  le  but  de 
reprendre  les  tranchées  perdues  par  lui  les  jours 
précédents;  la  lutte  a  continué  le  ig  et  nous  a 
permis  de  réaliser  de  sérieux  progrès.  Le  20, 
après  avoir  repoussé  de  nouvelles  attaques,  nous 
avons  gagné  du  terrain  au  nord  de  Perthes,  en 
occupant  un  bois  fortement  organisé  par  l'en- 
nemi ;  nous  nous  y  sommes  maintenus  en  dépit 
de  deux  tentatives  faites  à  la  fin  de  la  journée 
pour  nous  en  déloger.  Le  21,  une  contre-attaque 
brillamment  refoulée  a  été  suivie  d'une  pour- 
suite énergique,  qui  nous  a  rendus  maîtres  de 
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la  totalité  des  tranchées  allemandes,  au  nord  et 
à  Test  du  bois  enlevé  le  20.  Sur  le  reste  du  front 
de  combat,  nous  avons  repoussé  deux  autres 
contre-attaques  et  nous  avons  utilement  pro- 
gressé, notamment  au  nord  du  Mesnil,  prenant 
deux  mitrailleuses  et  faisant  une  centaine  de 
prisonniers.  Le  22,  sur  le  front  Souain — ^Beausé- 
jour,  nous  avons  enlevé  une  ligne  de  tranchées 
et  deux  bois  que  nous  avons  conservés  en  dépit 
de  deux  contre-attaques  particulièrement  vio- 
lentes. Au  cours  des  combats  livrés  dans  cette 
région,  les  pertes  de  l'ennemi  en  tués,  blessés 
ou  prisonniers  ont  été  très  élevées  ;  d'après  les 
dires  des  prisonniers,  un  bataillon  aurait  été 
complètement  anéanti. 

En  Argonne,  quelques  coups  de  main  tentés 
par  les  Allemands  dans  la  nuit  du  18  au  19  ont 
échoué  ;  nous  avons  détruit  un  blockhaus 
ennemi  dont  nous  avons  occupé  l'emplacement. 
Des  engagements  peu  importants  se  sont  pro- 
duits au  cours  des  journées  suivantes;  dans 
l'ensemble,  notre  infanterie  et  notre  artillerie 
ont  pris  nettement  l'avantage,  notamment  près 
de  Fontaine-aux-Charmes  et  de  l'ouvrage  Marie- 
Thérèse,  ainsi  que  dans  le  bois  de  Bolante. 

Entre  Argonne  et  Meuse,  le  20  et  le  21  février, 
nous  avons  enlevé  des  tranchées  ennemies  à  la 
lisière  du  bois  de  Gheppy  et  progressé  dans  ce 
bois,  en  consolidant  et  en  élargissant  nos  posi- 
tions. Le  22,  au  cours  de  la  lutte  d'artillerie, 
nos  batteries  ont  imposé  silence  à  une  batterie 
allemande  et  fait  sauter  ses  caissons. 

Sur  les  Hauts  de  Meuse,  aux  Eparges  (sud- 
est  de  Verdun),  la  lutte  continue  à  notre  avan- 
tage. Le  19  février,  quatre  attaques  allemandes 
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dirigées  contre  les  tranchées  conquises  par  nous 
le  17  ont  été  repoussées  par  le  feu  de  notre 
artillerie.  Le  20,  nous  avons  repoussé  une  nou- 
velle contre-attaque  et  poursuivi  Tennemi,  ce 
qui  nous  a  permis  d'élargir  et  de  compléter  les 
progrès  réalisés  la  veille;  3  mitrailleuses, 
2  lance-bombes,  200  prisonniers,  dont  plusieurs 
officiers,  sont  restés  entre  nos  mains.  Le  21, 
l'ennemi  a  essayé  de  reprendre  les  positions 
conquises  par  nous  depuis  deux  jours.  Cette 
tentative  a  abouti  à  un  échec  complet.  Le  22, 
nous  avons  attaqué  à  notre  tour  et  définiti- 
vement occupé  la  presque  totalité  des  positions 
ennemies;  Combres,  au  sud-est  des  Éparges, 
est  ainsi  sous  notre  feu;  au  bois  Bouchot  (sud 
des  Éparges),  une  attaque  allemande  a  été 
repoussée.  D'autre  part,  au  bois  Brûlé,  dans  la 
forêt  d'Apremont,  au  sud-est  de  Saint-Mihielj 
nous  avons  enlevé  une  tranchée. 

En  Lorraine,  nous  sommes  maîtres  delà  posi- 
tion du  signal  de  Xon.  Les  cadavres  trouvés  sur 
le  terrain  appartiennent  à  cinq  régiments  diffé- 
rents. 

Dans  les  Vosges,  l'ennemi  avait  réussi  à 
prendre  pied  sur  la  cote  607,  entre  Lusse  et 
Wisembach  (région  du  Bonhomme).  Il  en  a  été 
délogé  le  19  février,  dans  la  matinée,  par  une 
contre -attaque  menée  par  une  compagnie  et 
demie.  Nous  avons  conservé  la  position,  malgré 
de  violents  efforts  faits  par  l'ennemi  dans  la 
journée  et  le  lendemain. 

Sur  le  versant  oriental  des  Vosges,  dans  la 
vallée  de  la  Fecht,  l'ennemi  a  dirigé  contre  nos 
lignes  trois  attaques  menées  chacune  par  un 
régiment,  une  sur  la  rive  nord,  deux  sur  la  rive 
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sud.  Le  20  février,  nous  avons  repoussé  ces 
attaques  et  ensuite  contre-attaque;  le  combat 
a  continué  le  21  et  le  22  ;  à  ce  jour,  nous  avons 
occupé  la  plus  grande  partie  du  village  de 
Stosswihr,  dont  nous  ne  tenions  la  veille  que 
les  lisières.  Au  cours  de  ces  attaques,  l'ennemi 
a  employé  des  formations  denses  qui  lui  ont 
occasionné  de  lourdes  pertes. 

Une  attaque  ennemie  sur  le  Sattel  (nord  de 
la  Fecht)  a  été  repoussée  le  19  février;  le  20, 
Tennemi  est  parvenu  à  prendre  pied  sur  l'éperon 
à  l'est  de  la  ferme  (Reichsackerkopf),  où  nous 
avions  un  poste  avancé.  La  lutte  continue. 

De  la  mer  à  Reims,  la  lutte  d'artillerie  conti- 
nue ;  elle  prend  parfois  le  caractère  de  combats 
assez  vifs,  tous  favorables  pour  nous.  Ainsi,  dans 
la  seule  journée  du  26,  près  de  Lombartzyde, 
nos  batteries  ont  démoli  un  blockhaus  et  des 
observatoires  ennemis,  gravement  endommagé 
et  finalement  réduit  au  silence  une  batterie  ad- 
verse; il  en  a  été  de  même  dans  la  vallée  de 
l'Aisne  où  l'artillerie  allemande,  qui  avait  mon- 
tré quelque  activité,  a  été  contrainte  par  la 
nôtre  de  cesser  son  feu. 

En  Belgique,  l'armée  belge  a  repris  un  petit 
élément  de  tranchée  qu'elle  avait  un  moment 
perdu. 

Sur  la  route  de  La  Bassée,  l'armée  anglaise  a 
repoussé  une  attaque  allemande  et  gagné  une 
centaine  de  mètres  de  terrain. 

En  Champagne,  les  opérations  continuent 
dans  de  bonnes  conditions;  nous  maintenons 
les  progrès  déjà  réalisés  et  nous  en  faisons  cha- 
que jour  de   nouveaux,   en  dépit  des  contre- 
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attaques  allemandes,  qui  sont  repoussées  avec 
de  grandes  pertes. 

Le  22  février,  nous  avons  enlevé  de  nouvelles 
tranchées  dans  la  région  de  Beauséjour.  Le  28, 
nous  avons  gagné  du  terrain  au  nord  de  Perthes 
et  du  Mesnil-lès-Hurlus  et  marqué  à  l'actif  de 
nos  troupes  quelques  actions  heureuses  vers  Au- 
berive-sur-Suippes,  au  nord-ouest  de  Suippes. 
Le  24,  nos  aviateurs  ont  lancé  60  bombes  sur 
des  gares,  des  trains  de  chemin  de  fer  et  des 
rassemblements;  ce  bombardement,  qui  a  pu 
être  contrôlé,  a  été  très  efficace.  Le  26,  nous 
avons  enlevé  un  ouvrage  allemand  au  nord  du 
Mesnil,  décimé  et  dispersé  par  notre  feu  une 
colonne  en  marche  au  sud-est  de  Tahure  (au 
nord  de  Perthes-lès-Hurlus),  éteint  le  feu  d'une 
batterie  ennemie  et  fait  sauter  plusieurs  cais- 
sons; enfin  nous  avons  gagné  du  terrain  dans 
les  bois  au  nord-ouest  de  Perthes  et  au  nord 
du  Mesnil. 

En  Argonne,  le  24  février,  l'ennemi  a  essayé 
de  déboucher  de  ses  tranchées  devant  l'ouvrage 
Marie-Thérèse;  cette  attaque  a  été  arrêtée  net 
par  notre  feu.  La  tentative  a  été  renouvelée  le 
lendemain  avec  un  égal  insuccès.  Au  ruisseau 
des  Meurrissons,  près  du  Four-de-Paris,  nous 
avons  détruit  un  blockhaus. 

Entre  Argonne  et  Meuse,  au  bois  de  Cheppy, 
nous  avons  réalisé  de  nouveaux  progrès,  en 
dépit  des  efforts  de  l'ennemi,  qui  n'a  pu  repren- 
dre les  tranchées  conquises  par  nous.  Sur  tout 
ce  front,  notre  artillerie  lourde  a  affirmé  sa 
supériorité,  notamment  par  la  destruction  d'a- 
bris blindés,  dans  la  région  de  Cheppy,  et  par 
l'explosion  d'un  dépôt  de  munitions  à  Drillau- 
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court,  dans  la  région  du  bois  de  Forges  (nord- 
ouest  de  Verdun). 

Au  noid-est  de  Verdun,  nous  avons  bom- 
bardé des  tnuichées  et  ries  abris  de  mitrailleuses 
aux  Jumelles-d'Ornes. 

Sur  les  Hauts  de  Meuse,  la  situation  est  satis- 
faisante; nous  avons  continué  à  progresser  au 
bois  Brûlé  dans  la  forêt  d'Apremont  ;  les  Alle- 
mands ont  été  chassés  de  phisieurs  des  boyaux 
(le  communication  entre  les  tranchées  ;  ils  ont 
subi  des  perles  sérieuses  et  abandonné  sur  le 
terrain  de  nombreux  boucliers  et  outils. 

Eii  Lorraine,  la  situation  reste  inchangée  ; 
près  de  Parroy,  quelques  rencontres  se  sont  pro- 
duites entre  patrouilles  ;  les  Allemands  ont  été 
chaque  fois  mis  en  fuite. 

Dans  les  Vosges,  dans  la  région  de  Munster, 
l'ennemi  a  essayé  de  déboucher  de  la  partie  du 
village  de  Stosswihr  encore  occupée  par  lui; 
cette  attaque  a  été  immédiatement  arrêtée  par 
notre  feu. 

De  la  mer  à  Reims  aucune  modification  sensi- 
ble ne  s'est  produite  dans  l'ensemble  de  la  situa- 
tion. Des  tempêtes  de  pluie  et  de  neige  ont,  sur 
de  nombreux  points  du  front,  gêné  les  opéra- 
tions. 

En  Belgique,  près  de  Lombartzyde,  une  de 
nos  patrouilles  s'est  emparée  d'une  tranchée 
allemande,  a  tué  les  occupants  et  pris  une  mi- 
trailleuse. Près  de  Dixmude,  l'armée  belge  a  eu 
quelques  actions  heureuses  :  son  artillerie  a 
démoli  deux  ouvrages  ennemis  ;  son  infanterie 
a  occupé  une  ferme  sur  la  rive  droite  de  l'Yser  ; 
un  de  ses  avions  a  lancé  des  bombes  sur  la  gare 
maritime    d'Ostende.    Le    i"    mars,    au    sud 
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dTpres,  à  Saint-Éloi,  les  forces  anglaises  ont 
repoussé  une  attaque. 

Dans  la  région  d'Albert,  à  Bécourt,  une  atta- 
que allemande  a  été  arrêtée  net  par  notre  feu. 

Le  28  février,  Tennemi  a  lancé  200  obus  sur 
Soissons  ;  le  même  jour,  Reims  a  reçu  une 
soixantaine  d'obus,  dont  une  partie  sur  la  cathé- 
drale ;  la  ville  a  été  de  nouveau  bombardée  le 
z^''  mars  (5o  obus  environ). 

En   Champagne,   nos  progrès   ont   continué. 

Dans  la  soirée  du  26  février,  au  nord  du  Mes- 
nil-lès-Hurlus,  une  attaque,  très  brillamment 
menée  à  la  baïonnette,  nous  a  rendus  maîtres 
de  5oo  mètres  de  tranchées  allemandes  où  nous 
avons  fait  une  centaine  de  prisonniers,  pris  deux 
mitrailleuses  et  un  canon-revolver.  Nous  avons 
ainsi  avancé  jusqu'à  la  crête  du  mouvement  de 
terrain  occupé  par  l'eniiemi.  Plus  à  l'ouest,  nous 
avons  conquis  une  fraction  importante  des  lignes 
ennemies.  Ces  succès  ont  été  confirmés,  dans  la 
nuit  du  26  au  27,  par  l'échec  d'une  forte  contre- 
attaque  au  cours  de  laquelle  l'ennemi  a  subi  de 
grosses  pertes.  Dans  la  journée  du  27,  nous 
avons  enlevé  deux  ouvrages  allemands,  l'un 
au  nord  de  Perthes,  l'autre  au  nord  de  Beausé- 
jour,  et  gagné  du  terrain  entre  ces  deux  points, 
ainsi  qu'au  nord-ouest  de  Perthes  ;  le  lendemain, 
nous  avons  repoussé  une  contre-attaque,  con- 
servé les  ouvrages  conquis,  élargi  nos  positions 
par  l'occupation  de  nouvelles  tranchées  et  gagné 
du  terrain  dans  tous  les  bois  entre  Perthes  et 
Beauséjour.  Les  divers  points  successivement 
conquis  constituent  une  ligne  continue  au  nord 
et  au  nord-ouest  de  Perthes.  Le  /*■■  mars,  nous 
avons  repoussé  une  forte  contre-attaque  au  nord 
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du  Mesiiil  et  réalisé  dans  celte  réyion  de  nou- 
veaux progrès  entre  Perthes  et  Beauséjour,  no- 
tamment au  nord-ouest  de  Perthes,  au  nord- 
est  du  Mesnil  et  au  nord  de  Beauséjour;  nous 
tenons  ainsi  les  points  culminants  du  mouvement 
de  terrain  parallèle  à  notre  front  d'attaque.  Au 
cours  de  ces  diflerentes  actions,  l'ennemi  a  été 
très  éprouvé  ;  dans  une  seule  tranchée  nous 
avons  trouvé  plus  de  200  cadavres;  les  éléments 
de  la  Garde  qui  nous  ont  attaqués  dans  la  nuit 
du  28  février  au  i"  mars  ont  subi  des  pertes 
extrêmement  fortes.  Nous  avons  pris  une  mi- 
trailleuse et  fait  de  nombreux  prisonniers;  le 
nombre  des  soldats  allemands  qui  se  sont  ren- 
dus depuis  dix  jours  s'élève  à  plus  de  i.ooo. 

En  Argonne,  la  région  de  Bagatelle  et  de 
Marie-Thérèse  a  été  le  théâtre  de  combats  de 
mines  et  d'infanterie  dans  une  tranchée  avancée 
que  nous  avons  réoccupée  après  l'avoir  un  ins- 
tant abandonnée.  Notre  artillerie  a  affirmé  sa 
supériorité  sur  celle  de  l'ennemi,  notamment  à 
Saint-Hubert,  où  elle  a  fait  sauter  un  dépôt  de 
munitions.  A  la  cote  268,  à  l'ouest  de  Bou- 
reuilles,  nous  avons  enlevé  environ  3oo  mètres 
de  tranchée.  Le  28  février,  une  brillante  attaque 
(l'infanterie  nous  a  permis  d'atteindre  le  bord  du 
plateau  sur  lequel  s'élève  le  village  de  Vau- 
quois;  le  i"  mars,  nous  avons  conservé  le  terrain 
conquis  en  repoussant  deux  contre-attaques  ; 
nous  avons  ensuite  progressé  et  fait  des  prison- 
niers. 

Entre  Argonne  et  Meuse,  au  bois  de  Malan- 
court,  nous  avons  dû  momentanément  aban- 
donner une  tranchée  dont  la  garnison  avait  été 
aspergée  par  l'ennemi  avec  un  liquide  enflammé; 
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plusieurs  hommes  ont  été  grièvement  brûlés. 
Mais  une  vigoureuse  contre-attaque  a  immédia- 
tement arrêté  les  Allemands,  qui  ont  laissé  sur 
le  terrain  des  morts  et  des  prisonniers. 

Dans  la  région  de  Verdun  et  sur  les  Hauts  de 
Meuse,  la  lutte  d'artillerie  est  très  vive  et  tourne 
à  notre  avantage.  Nos  batteries  ont  démoli  des 
pièces  ennemies,  fait  sauter  une  vingtaine  de 
caissons  ou  de  dépôts  de  munitions,  anéanti  un 
détachement  et  démoli  tout  un  campement. 

Au  bois  Brûlé,  dans  la  foret  d'Apremont  (sud- 
est  de  Saint-Mihiel),  nous  continuons  à  pro- 
gresser. 

Au  bois  Le  Prêtre  (nord-ouest  de  Pont-à- 
Mousson)^  nous  avons  pris  un  blockhaus. 

En  Lorraine,  à  Laneuveville,  près  de  la  forêt 
de  Parroy,  une  attaque  allemande  a  été  repous- 
sée. 

Dans  les  Vosges,  sur  le  versant  occidental,  à 
la  Chapelote  (3  kilomètres  au  nord  de  Celles-sur- 
Plaine),  une  attaque  assez  vive  des  Allemands  a 
été  complètement  repOussée,  le  28  février  ;  le 
lendemain,  nous  avons  contre-attaque,  enlevé 
des  tranchées  et  gagné  3oo  mètres  de  terrain. 
Sur  le  versant  oriental,  dans  la  nuit  du  28  février 
au  7^''  mars,  nous  avons  fait  échouer  une  tenta- 
tive de  l'ennemi  sur  Sultzeren  (nord-ouest  de 
Munster)  ;  des  prisonniers  sont  restés  entre  nos 
mains. 

En  Alsace,  nous  avons  gagné  du  terrain  dans 
la  région  de  l'Hartmannswiilerkopf  et  nous  l'a- 
vons conservé  en  dépit  de  plusieurs  contre- 
attaques. 


NOUVELLES   DU   FRONT 


Notre  succès  des  Éparges. 

(^Journal   officiel   du   27    février    191 5.) 

L'investissement  de  Verdun  a  toujours  été  l'un  des 
objectifs  de  Pétat-major  allemand.  Il  y  a  employé  de 
grands  moyens.  On  sait  qu'ils  furent  coûteux  et  inutiles. 

L'offensive  allemande  menée,  au  sud-est  du  camp 
retranché,  sur  la  Meuse,  a  été  arrêtée  à  Saint-Mihiel,  et 
l'ennemi  n'a  pu  progresser  sur  les  Côtes  de  Meuse  qui 
forment,  à  l'est,  la  défense  de  la  place. 

Sur  ces  hauteurs,  la  ligne  du  front  était  demeurée 
depuis  plusieurs  mois  immuable. 

Lorsqu'ils  portèrent  leurs  efforts  sur  Saint-Mihiel,  les 
Allemands  réussirent  à  mordre  sur  les  Côtes  de  Meuse, 
au  nord-est  de  la  ville. 

Ils  occupent  Vigneulles-lès-Hattonchâtel  et  la  forêt  de 
la  Montagne. 

Plus  au  nord,  leur  emprise  se  rétrécit;  ce  ne  sont  pas 
les  Côtes  de  Meuse  elles-mêmes  qu'ils  tiennent,  mais  la 
partie  méridionale  d'une  ligne  de  hauteurs  qui  les  borde 
du  sud  au  nord.  Nous  occupons  nous-mêmes  l'extrémité 
nord  de  ce  bastion  avancé  de  la  falaise  lorraine  :  la  côte 
de  Hure  et  la  forêt  de  Montginiont. 

Dans  le  vallon  qui  sépare  ces  hauteurs  des  Côtes  de 
Meuse  proprement  dites,  quelques  maisons  composent  le 
village  des  Eparges. 

C'est  à  l'est  de  ce  village  que  sont  creusées  les  pre- 
mières tranchées  allemandes.  Sur  la  crête  de  la  colline, 
l'ennemi  a  organisé  une  position  très  forte,  une  sorte  de 
grande  redoute,  bastionnée  aux  deux  extrémités  ouest  et 
est,  et  dont  la  courtine  est  formée  par  deux  lignes  de 
tranchées. 

Cet  ouvrage  défend  les  deux  cols  qui,  du  village  de 
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Combres  à  la  lisière  de  la  Woëvre,  conduisent  l'un  aux 
Eparges,  Tautre  à  Saint-Remy. 

Le  village  des  Éparges  est  entre  nos  mains.  Saint- 
Rcmy  a  été  enlevé  aux  Allemands  par  un  coup  de  main 
le  9  février.  Une  progression  de  notre  part  dans  cette 
région  menace  donc  la  position  des  Allemands  de  la 
forêt  de  la  Montagne  et  indirectement  leur  occupation  de 
Saint-Mihiel. 

xVinsi  s'explique  racharnenient  mis  par  nos  adversaires 
à  défendre  leur  redoute  des  Eparges. 

Notre  attaque  avait  été  préparée  par  une  avance 
méthodique  à  la  sape.  Par  des  boyaux  nous  avions  che- 
miné depuis  le  fond  du  vallon  vers  les  tranchées  enne- 
mies devant  lesquelles  des  fourneaux  de  mine  avaient 
été  installés. 

Le  17  février  au  matin,  le  feu  était  mis  aux  mines. 
Une  ligne  d'entonnoirs  bouleversait  le  glacis,  offrant  upe 
première  protection  à  nos  troupes  d'assaut. 

Celles-ci  attendirent  que  le  canon  leur  ouvrît  la  route. 

Notre  préparation  d'artillerie,  particulièrement  intense, 
obtint  des  résultats  remarquables.  Toutes  les  défenses 
accessoires  furent  détruites  ;  la  rapidité  et  la  précision  du 
tir  produisirent  en  même  temps  une  impression  de  ter- 
reur sur  l'ennemi. 

Un  officier  du  8«  bavarois  fait  prisonnier  a  déclaré 
qu'il  n'avait  pu  prévenir  la  panique  de  ses  hommes.  La 
plupart  s'étaient  enfuis;  presque  tous  ceux  qu'il  put  rete- 
nir furent  tués,  et,  lorsque  les  Français  apparurent  baïon- 
nette au  canon,  ils  se  rendirent.  Ils  n'étaient  plus  que 
vingt-cinq. 

Dès  que  notre  artillerie  eut  allongé  son  tir,  nos  troupes 
d'assaut  s'avancèrent  vers  le  bastion  ouest,  objectif  dési- 
gné de  l'attaque.  Elles  avaient  occupé  d'abord  les  enton- 
noirs d'explosion  de  mine,  puis  successivement  la  pre- 
mière et  la  deuxième  ligne  de  tranchées.  Tout  le  bastion 
ouest  était  à  nous. 

En  face  du  bastion  est,  proûtant  de  l'eflet  de  surprise 
produit  sur  l'ennemi,  nous  avions  également  enlevé  une 
partie  de  l'ouvrage.  Au  total,  notre  gain  représentait 
5oo  mètres  de  tranchées  et  nos  pertes  en  hommes  étaient 
très  minimes. 

Dans  la  nuit  du  17  au  18,  l'ennemi  commença  à  bom- 
barder les  positions  qu'il  avait  perdues.  Le  19  au  matin. 


122  PA(rES    D  HISTOIRE 

il  tenta  sans  succès  une  contre-attaque.  Dans  l'après- 
midi,  le  bombardement  redoubla  d'intensité.  L'ennemi 
avait  concentré  le  feu  de  plusieurs  pièces  de  210  et  de 
i5o  sur  ce  point,  qu'il  lui  était  facile  de  repérer.  Le 
commandement  fît  évacuer  momentanément  le  bastion 
ouest. 

A  la  fm  de  la  journée,  ordre  fut  donné  de  reprendre  la 
position.  Nos  batteries  rouvrirent  le  feu  sur  les  tranchées 
que  l'ennemi  avait  de  nouveau  garnies;  puis  nos  trou- 
piers complétèrent  leur  succès  à  la  baïonnette  par  un 
corps-à-corps  d'une  extrême  violence. 

Dans  une  seule  tranchée,  un  de  nos  officiers  compta 
200  cadavres  allemands.  Les  survivants,  vingt-cinq, 
s'étaient  rendus. 

La  journée  du  19  est  marquée  par  cinq  contre-attaques 
allemandes  :  la  première  dès  le  matin,  la  cinquième  vers 
minuit.  Elles  sont  toutes  soit  enrayées  par  l'artillerie,  soit 
repoussées  par  l'infanterie.  L'ennemi  y  éprouve  de 
lourdes  pertes. 

Le  20  février,  nous  déclenchons  une  nouvelle  attaque 
sur  le  bastion  est.  Nous  nous  emparons  d'un  bois  de 
sapins  où  les  tranchées  allemandes  formaient  le  saillant 
avancé  du  bastion.  Nous  y  faisons  plus  de  200  prison- 
niers dont  deux  officiers.  Dans  la  tranchée  nous  trou- 
vons trois  mitrailleuses  et  deux  minenwerfer. 

Sur  la  courtine,  nous  avons  également  tenté  une 
attaque.  Nous  perçons  la  ligne,  mais  nous  ne  réussissons 
pas  à  nous  y  maintenir. 

Une  contre-attaque  ennemie  sur  le  bastion  ouest  n'a 
pas  plus  de  succès  que  les  précédentes.  De  nombreux 
cadavres  allemands  gisent  sur  le  glacis. 

Pendant  la  nuit,  les  Allemands  jettent  des  bombes  et 
des  pétards  pour  gêner  nos  travailleurs  qui  organisent  la 
position  conquise.  Le  20  au  matin,  ils  déclenchent  sur  le 
bois  de  sapins  une  attaque  massive  —  c'est  la  septième 
—  sous  le  poids  de  laquelle  nos  soldats  fléchissent  un 
instant.  Mais,  par  une  contre-attaque  vigoureuse,  ceux-ci 
reviennent  à  la  lisière  ouest  du  bois  et  gagnent  dans  les 
tranchées  formant  courtine  entre  les  deux  bastions  une 
longueur  d'une  centaine  de  mètres. 

Le  21,  nous  repoussons  encore  une  contre-attaque  alle- 
mande;, c'est  la  dernière.  L'ennemi  est  manifestement 
épuisé. 
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Dans  une  partie  de  Touvrage  conquis,  nous  avons 
enterré  les  cadavres  allemands.  On  en  a  déjà  enseveli 
trois  cents.  Il  en  reste  au  moins  autant  autour  de  l'ou- 
vrage, et  sur  les  pentes  jusqu'à  Combres  on  en  aperçoit 
encore. 

Les  pertes  ennemies  peuvent  être  évaluées  à  S.ooo  hom- 
mes, soit  la  moitié  des  effectifs  engagés. 

Au  cours  de  ces  combats,  se  sont  affirmées  la  maîtrise 
de  notre  artillerie  et  les  incomparables  qualités  ofTensives 
de  notre  infanterie. 

Après  cinq  mois  de  tranchées,  celle-ci  n'a  rien  perdu 
de  sa  bravoure  et  de  son  entrain;  mais  elle  a  appris  à 
être  prudente  et  manœuvrière,  et  l'efficacité  de  notre 
artillerie  lui  donne  une  confiance  qui  est  un  des  meilleurs 
éléments  de  succès.  La  parfai?^  liaison  des  deux  armes- 
n'a  cessé  d'être  pratiquée  dans  ces  combats  des  Éparges. 

Ce  résultat  est  à  l'honneur  du  commandement.  11  a 
préparé  avec  méthode  et  lancé  avec  énergie  une  attaque 
qui  nous  a  assuré  une  position  avantageuse  en  même 
temps  qu'un  réel  ascendant  moral  sur  l'adversaire. 


Le  combat  d'Heerentage. 

{Journal   officiel  du   28   février    1910.) 

Les  communiqués  ont  signalé  l'échec  complet  des  atta- 
ques allemandes  qui  se  sont  produites  à  la  fin  de  la 
semaine  dernière  en  Belgique,  au  château  d'Heerentage, 
sur  la  route  d'Ypres  à  Meniu.  Les  rapports  complémen- 
taires permettent  de  préciser  les  résultats  que  nous  avons 
obtenus  pendant  ces  trois  journées  de  combats  violents 
et  soutenus,  qui  sont  une  glorieuse  page  à  l'honneur  de 
nos  troupes. 

La  journée  du  18  février  et  la  nuit  du  18  au  19  avaient 
été  calmes  sur  cette  partie  du  front. 

Le  19  fé\Tier,  à  6^80  du  matin,  une  violente  canonnade 
est  dirigée  sur  la  partie  de  notre  front  entre  la  ferme 
Verbecke  et  le  parc  d'Heerentage.  En  même  temps,  la 
région  de  Hooge-Beliewarde  est  soumise  à  un  bombarde- 
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ment  intense,  qui  détruit  un  poste  téléphonique  et  rompt 
tous  les  ûls  reliant  des  tranchées  aux  postes  de  comman- 
dement des  chefs  de  bataillon. 

A  6^45,  une  attaque  se  déclenche  depuis  la  futaie  de 
Veldhoekj  au  nord  de  la  route  de  Menin,  jusqu'aux  abords 
de  rétang  d'Heerentage.  Cette  attaque  est  menée  en  co- 
lonnes de  peletons  débouchant  à  la  fois.  Chaque  colonne 
est  précédée  de  groupes  de  pionniers,  porteurs  de  cisailles 
et  de  grenades  à  main. 

Mais  le  mouvement  a  été  signalé  aussitôt  à  notre  artil- 
lerie, qui  exécute  un  tir  sur  les  fractions  qui  ont  débou- 
ché. Celles-ci,  en  même  temps,  se  trouvent  en  butte  à  un 
feu  violent,  parti  de  nos  tranchées,  et  au  tir  d'enfilade  de 
mitrailleuses.  Des  groupes  entiers  sont  fauchés.  L'attaque 
est  repoussée.  % 

Sur  un  point  cependant,  les  Allemands  ont  pu  pénétrer 
dans  une  de  nos  tranchées,  située  à  60  mètres  au  sud 
des  communs  du  château  d'Heerentage,  à  la  limite  d'un 
secteur  particulièrement  bouleversé  par  les  gros  projec- 
tiles des  lance-bombes  allemands. 

Malgré  le  feu  de  l'artillerie  ennemie,  nous  réussissons 
à  jeter  une  compagnie  de  renfort  au  sud  de  la  route  de 
Menin,  une  autre  aux  environs  du  château.  Mais  notre 
contre-attaque  ne  progresse  que  péniblement. 

Le  parc  du  château  est  dominé  par  les  pentes  du  pla- 
teau où  passe  la  route  de  Zantvoorde  à  Veldhoek.  L'en- 
nemi dispose  sur  ces  pentes  de  deux  étages  de  feux  qui 
renforcent  sa  première  ligne  de  tranchée  tracée  dans  le 
fond  du  ruisseau  de  Basseville. 

n  en  résulte  que  toutes  les  tentatives  pour  reprendre 
la  tranchée  occupée  par  l'ennemi  sont  enrayées  par  le 
feu  intense  des  Allemands,  que  notre  artillerie  ne  neutra- 
lise qu'en  partie.  A  ly^So  avec  le  renfort  de  deux  compa- 
gnies et  l'appui  de  deux  groupes  d'artillerie,  nous 
reprenons  cependant  une  portion  de  la  tranchée,  mais  il 
reste  encore  une  quarantaine  de  mètres  entre  les  mains 
des  Allemands. 

A  21^45,  le  général  commandant  la  division  prescrit 
d'entreprendre  avant  le  jour  une  attaque  pour  prendre  le 
reste  de  la  tranchée,  avec  trois  compagnies  de  renfort. 

L'attaque  est  faite  le  20  février,  à  5^45,  par  surprise. 
Un  feu  très  violent  l'arrête  et  l'empêche  de  progresser. 

Une  deuxième  attaque,  à  7  heures,  avec  l'appui  de  l'ar- 
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tillerie,  échoue  encore  devant  le  feu  extrêmement  vif  de 
mitrailleuses  et  d'infanterie  parti  des  lignes  étagées  de 
l'adversaire. 

Une  troisième  attaque,  à  lo  heures,  permet  de  porter 
toute  la  chaîne  à  3o  mètres  de  la  tranchée,  mais  là,  elle 
est  clouée  sur  place  par  le  feu  de  l'ennemi. 

Mais,  pendant  ce  temps,  à  droite,  nous  creusons  un 
boyau  pour  amener  des  mitrailleuses  et  un  mortier,  tan- 
dis qu'à  gauche  d'autres  mitrailleuses  et  un  lance-bombe 
sont  disposés  au  sud  du  cjiâteau  d'Heerentage.  Des  pé- 
tards amorcés  sont  distribués  aux  fractions  les  plus  pro- 
ches d^  robjectif. 

Tout  est  prêt  à  i5  heures.  Le  colonel  donne  le  signal 
de  l'attaque  ;  mais  les  mitrailleuses  allemandes  ouvrent, 
à  3o  mètres,  un  feu  très  vif;  des  bombes  et  des  pétards 
sont  lancés.  Notre  artillerie,  de  son  côté,  couvre  de  pro- 
jectiles les  différents  étages  de  tranchées  ennemies. 

A  i6  heures,  tout  ce  qui  veut  fuir  tombe  sous  le  feu  de 
nos  mitrailleuses  et  de  nos  fusils. 

Des  fractions  de  notre  infanterie  se  précipitent  alors 
dans  la  tranchée  dont  les  derniers  défenseurs  sont  tués. 
Seuls,  quatre  ou  cinq  hommes  ont  pu  s'échapper  sans 
tomber  sous  nos  balles. 

A  lô^So,  la  tranchée  est  complètement  reprise  et  des  dis- 
positions immédiates  en  interdisent  les  abords  à  l'ennemi. 

Dans  cette  lutte,  les  éléments  engagés  ont  rivalisé  d'ar- 
deur et  de  courage  pour  rétablir  le  front  dont  la  défense 
leur  était  confiée. 

L'ennemi  avait  préparé  un  gros  effort  ;  plus  d'un  régi- 
ment semble  avoir  été  engagé,  formé  en  cinq  colonnes 
renforcées  de  groupes  de  pionniers.  Mais  les  réserves 
allemandes  ont  été  dispersées  par  notre  artillerie  avant 
d'avoir  pu  s'employer.  Nos  batteries  avaient  judicieuse- 
ment battu  le  terrain  en  arrière  du  front  attaqué,  rendant 
les  commimications  précaires  et  les  mouvements  de  ren- 
forcement très  dangereux. 

L'attaque  ennemie  a  échoué  et  les  pertes  des  Alle- 
mands ont  été  très  élevées.  Les  prisonniers  qui  sont  restés 
entre  nos  mains  disent  qu'ils  sont  les  seuls  survivants 
d'un  peloton  de  loo  hommes.  On  a  compté  dans  la  tran- 
chée reprise  une  cinquantaine  de  cadavres  allemands  et, 
en  avant  du  front  de  la  route  de  Menin  à  l'étang  d'Heeren- 
tage, plus  de  200  autres. 
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D'autre  part,  le  tir  de  notre  artillerie  sur  les  colonnes 
aperçues  sur  la  route  de  Zantvoorde  et  celle  de  Gheluvelt 
a  causé  certainement  des  pertes  sérieuses,  comme  on  a 
pu  le  constater  en  suivant  les  eflets  du  tir. 

On  peut  donc  conclure  que  les  pertes  allemandes,  dans 
ces  deux  journées  des  19  et  20  février,  dépassent  /joo 
morts  et  que  le  total  des  pertes  (blessés  compris)  dépasse 
i.ooD  hommes. 


NANCY-PARIS,    IMPillMEniF.    rjKHGER-LEVRA  L'I.T    —    AVRIL    UJIO 


LES 

COMMUNIQUÉS  OFFICIELS 

DEPUIS  LA  DÉCLARATION  DE  GUERRE 

Du    1er    au    31    inars    1916 

IX 


45.    COMMUNIQUÉS 


n  a  été  tiré  de  ce  volume  cinquante-cinq  exem- 
plaires numérotés  à  la  presse,  dont  : 
5  sur  papier  du  Japon  (N°*  i  à  5); 
5o  sur  papier  de  Hollande  (A°^  6  à  55), 


LES 

COMMUNIQUÉS  OFFICIELS 

DEPUIS  LA  DÉCLARATION  DE  GUERRE 

T)vi   1er  au  31   mars    1915 


1-  MARS 


TELEGRAMME    OFFICIEL 

PariSj  le  i^r  mars  1916,  7  heures. 
Nancy,  8^15. 

A  Bécourt,  près  d'Albert,  une  attaque  alle- 
mande a  été  arrêtée  net  par  notre  feu. 

L'ennemi  a  bombardé  Soissons  (200  obus). 

En  Champagne,  nous  avons  fait  des  progrès 
marqués  sur  tout  le  front  de  combat  :  au  nord 
de  Perthes,  nous  avons  repoussé  une  contre- 
attaque,  conservé  l'ouvrage  conquis  hier  et 
élargi  nos  positions  en  occupant  de  nouvelles 
tranchées.  Nous  avons  gagné  du  terrain,  dans 
tous  les  bois  entre  Perthes  et  Beauséjour,  repré- 
sentant 2.000  mètres  de  tranchées;   ces  gains 
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ont  été  sensiblement  étendus  aujourd'hui.  Dans 
une  seule  tranchée,  l'ennemi  avait  laissé  plus  de 
deux  cents  morts.  Nous  avons  pris  une  mitrail- 
leuse. Aux  dernières  nouvelles,  la  lutte  conti- 
nuait dans  de  bonnes  conditions. 

En  Argonne,  à  la  cote  263,  ouest  de  Bou- 
reuilles,  nous  avons  enlevé  environ  3oo  mètres 
de  tranchées.  A  Vauquois,  une  brillante  attaque 
d'infanterie  nous  a  permis  d'atteindre  le  bord 
du  plateau  sur  lequel  s'élève  le  village. 

Dans  les  Vosges,  à  La  Chapelotte,  3  kilo- 
mètres au  nord  de  Gelles-sur-Plaine,  une  atta- 
que assez  vive  des  Allemands  a  été  complète- 
ment repoussée. 
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Paris,  le  i<^r  mars  191 5,  i5  heures, 
Nancy,  16''  20. 

Rien  à  ajouter  au  communiqué  de  ce  matin,  si 
ce  n'est  qu'en  Champagne  les  divers  points  d'ap- 
pui, successivement  gagnés,  forment  maintenant 
une  ligne  continue  de  2  kilomètres  au  nord  et  au 
nord-ouest  de  Perthes,  et  que,  dans  les  Vosges, 
nos  attaques  ont  légèrement  progressé  à  La 
Chapelotte  (3  kilomètres  nord  de  Celles). 
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Paris,  le  2  mars  1915,  7  heures. 
Nancy,  8  heures. 

Des  tempêtes  de  pluie  et  de  neige  ont,  sur  de 
nombreux  points  du  front,  gêné  les  opérations. 

En  Champagne,  nous  avons  repoussé,  au  nord 
du  Mesnil,  une  forte  contre-attaque  et  maintenu 
tous  nos  gains  d'hier  en  infligeant  à  l'ennemi  de 
fortes  pertes.  Nous  avons,  dans  la  même  région, 
réalisé  de  nouveaux  progrès. 

Près  de  Pont-à-Mousson,  au  bois  Le  Prêtre, 
nous  avons  enlevé  un  blockhaus. 

A  Sultzeren,  nord-ouest  de  Munster,  nous 
avons  repoussé,  dans  la  nuit  de  dimanche  à 
lundi,  une  assez  forte  attaque. 

Dans  ces  deux  affaires  nous  avons  fait  des 
prisonniers. 

A  l'Hartmannsw^illerkopf,  nous  avons  con- 
servé, malgré  des  contre-attaques  allemandes,  le 
terrain  gagné  par  nous. 
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Paris,  le  2  mars  191 5,  i5  heures. 
Nancy,  i6'i  i5. 

Entre  la  mer  et  l'Aisne,  journée  assez  calme; 
l'ennemi  n'a  prononcé  d'attaque  qu'au  sud-est 
de  Saint-Eloi  (sud  d'Ypres)  :  il  a  été  repoussé 
par  les  forces  anglaises. 

En  Champagne,  nouveau  bombardement  de 
Reims  (5o  obus  environ). 

Malgré  la  tempête,  nos  progrès  se  sont  pour- 
suivis entre  Perthes  et  Beauséjour  pendant  toute 
la  journée  d'hier,  notamment  au  nord-ouest  de 
Perthes,  au  nord-est  du  Mesnil  et  au  nord  de 
Beauséjour;  nous  tenons  les  points  culminants 
du  mouvement  de  terrain  parallèle  à  noire  front 
d'attaque.  Il  est  confirmé  que  les  éléments  de  la 
Garde,  qui  nous  ont  contre-attaque  dans  la  nuit 
de  dimanche  à  lundi,  ont  subi  des  perles  extrê- 
mement fortes. 

En  Argonne,  dans  le  secteur  Bagatelle — 
Marie-Thérèse,  combats  de  mines  et  d'infanterie 
dans  une  tranchée  avancée,  que  nous  avons 
réoccupée  après  l'avoir  un  instant  abandonnée. 

Dans  la  région  de  Yauquois,  nous  avons  i)ro- 
gressé,  conservé  le  terrain  conquis,  malgré  deux 
contre-attaques,  et  fait  des  prisonniers. 

Dans  les  Vosges,  à  La  Chapelotte,  près  de 
Celles,  nous  avons  enlevé  des  tranchées  et  gagné 
3 00  mètres. 
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Paris,  le  3  mars  191 5,  7  heures. 
Nancy,  8^  i5. 

De  la  mer  à  l'Aisne,  combats  d'artillerie, 
souvent  assez  vifs,  où  nous  avons  eu  l'avantage . 

Sur  tout  le  front  du  secteur  de  Reims,  notam- 
ment à  la  ferme  d'Alger,  près  du  fort  de  La 
Pompelle,  l'ennemi  a,  hier  matin,  prononcé  des 
attaques  qui  ont  été  facilement  repoussées. 

Entre  Souain  et  Beauséjour,  nos  progrès  se 
sont  poursuivis;  sur  plusieurs  points,  nous 
avons  pris  pied  dans  des  bois  organisés  par 
l'ennemi,  et  nous  avons  progressé  au  delà  de  la 
crête  dont  nous  avions  atteint  le  sommet  au 
cours  des  dernières  journées.  Une  forte  contre- 
attaque  a  été  repoussée. 

En  Argonne,  dans  la  région  de  Vauquois, 
tous  nos  gains  d'hier  ont  été  maintenus;  nous 
avons  fait  une  centaine  de  prisonniers. 

Près  de  Pont-à-Mousson,  une  attaque  de  nuit 
des  Allemands  au  bois  Le  Prêtre  a  échoué. 

Rien  de  nouveau  sur  le  reste  du  front. 
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Paris,  le  3  mars  191 5,  i5  heures. 
Nancy,  iG^'  i5. 

Rien  d'important  à  ajouter  au  communiqué 
de  ce  matin. 

En  Champagne,  nous  tenons  toute  la  première 
ligne  de  tranchées  allemandes,  depuis  le  nord- 
ouest  de  Perthes  jusqu'au  nord  de  Beauséjour 
et^  sur  plusieurs  points,  nous  avons  progressé 
au  delà  de  cette  ligne. 

Les  autres  progrès  signalés  ce  matin  sont 
confirmés;  ils  ont  tous  été  maintenus. 

Canonnade  en  Argonne. 

Sur  le  reste  du  front,  rien  à  signaler. 
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Paris,  le  4  mars  191 5,  7  heures. 
Nancy,  8^^  10. 

De  la  mer  à  l'Aisne,   canonnade  d'intensité 
variable. 
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Les  Allemands  ont  recommencé  à  bombarder 
Reims  à  midi;  ils  se  sont  servis  d'obus  incen- 
diaires. 

En  Champagne,  sur  le  front  au  nord  de  Souain, 
du  Mesnil  et  de  Beauséjour,  nos  progrès  se  sont 
poursuivis  et  accentués  ;  nous  tenons  sur  tout  le 
front  d'attaque,  c'est-à-dire  sur  une  longueur  de 
plus  de  6  kilomètres,  un  ensemble  de  lignes 
allemandes  représentant,  en  profondeur,  i  ki- 
lomètre. Nos  progrès  d'aujourd'hui  ont  été 
particulièrement  sensibles  à  l'ouest  de  Perthes, 
où  nous  avons  enlevé  des  tranchées  et  élargi  nos 
positions  dans  les  bois.  Nous  avons  également 
gagné  du  terrain  au  nord  du  Mesnil.  Enfin,  dans 
la  même  région,  nous  avons  repoussé  plusieurs 
contre- attaques.  Un  régiment  de  la  Garde  a 
subi  des  pertes  énormes. 

Depuis  le  dernier  communiqué,  nous  avons 
fait  une  centaine  de  prisonniers  et  pris  une 
mitrailleuse. 

Plusieurs  attaques  allemandes  ont  été  facile-» 
ment  repoussées  au  bois  de  Consenvoye  (nord 
de  Verdun)  et  au  bois  Le  Prêtre  (nord-ouest  de 
Pont-à-Mousson) . 
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Paris,  le  4  mars  igiS,  15^5. 
Nancy,  i6^3o. 

En  Belgique,  dans  les  dunes,  notre  artillerie 
a  démoli  les  tranchées  ennemies. 
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Au  nord  d'Arras,  près  de  Notre-Dame-de- 
Loretle,  l'ennemi  s'est  emparé  d'une  tranchée 
avancée,  récemment  construite  par  nous  au 
contact  immédiat  des  lignes  allemandes. 

Le  bombardement  de  Reims  a  duré  toute  la 
journée  à  raison  d'un  obus  toutes  les  trois  mi- 
nutes. 

En  Champagne,  il  se  confirme  que  les  contre- 
attaques  allemandes^  contre  la  croupe  conquise 
par  nous  au  nord-est  du  Mesnil,  ont  été  d'une 
grande  violence. 

Deux  régiments  de  la  Garde  y  ont  participé 
avec  acharnement;  l'échec  de  cet  effort  a  été 
complet. 

Canonnade  dans  l'Argonne,  avec  de  nouveaux 
progrès  de  notre  part  dans  la  région  de  Vau- 
quois. 

La  guerre  aérienne.  —  Un  de  nos  aviateurs, 
le  capitaine  Happe,  a  bombardé,  hier,  la  pou- 
drerie allemande  de  Rottweil  (28  kilomètres 
nord  de  Donaueschingen).  Le  succès  a  été  com- 
plet ;  dix  minutes  après  le  lancement  des  bombes, 
la  poudrerie  était  en  feu  et  les  flammes  s'éle- 
vaient à  4oo  mètres  de  haut.  Notre  aviateur 
a  fait  un  raid  de  3oo  kilomètres,  aller  et  retour. 
Pendant  ce  temps,  un  avion  allemand  tirait  sur 
l'hôpital  de  Gérardmer,  mais  il  n'y  a  eu  ni  vic- 
times, ni  dégâts. 


5    MARS 
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Paris,  le  5  mars  i()iô,  7  heures. 
Nancy,  8  heures. 

En  Belgique,  dans  la  région  des  dunes,  notre 
artillerie  a  exécuté  des  tirs  très  efficaces,  et  notre 
infanterie  a  occupé  une  nouvelle  tranchée  en 
avant  de  nos  lignes. 

En  Champagne,  nous  avons  continué  à  pro- 
gresser, nous  avons  consolidé  et  élargi  nos 
positions,  notamment  au  nord-ouest  de  Perthes 
et  au  nord-est  du  Mesnil,  en  faisant  une  centaine 
de  prisonniers.  Sur  la  croupe  au  nord-ouest  de 
ce  dernier  village,  de  nouvelles  contre-attaques 
se  sont  produites  ;  elles  ont  été  repoussées.  Les 
prisonniers  confirment  la  gravité  des  pertes 
subies  par  les  deux  régiments  de  la  Garde  enga- 
gés dans  le  combat  d'hier. 

En  Argoune,  au  Four-de-Paris,  une  attaque 
allemande  a  été  repoussée  ;  il  en  a  été  de  même 
à  Vauquois.  Près  de  Verdun,  au  fort  de  Vaux, 
un  avion  allemand  a  été  abattu  dans  nos  lignes. 
Les  deux  aviateurs  sont  prisonniers. 
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Paris,  le  5  mars  1916,  i5  heures. 
Nancy,  16^  1 5. 

Au  nord  d'Arras,  près  de  Notre-Dame-de- 
Lorette,  nous  avons  repris  la  plus  grande  par- 
lie  de  la  tranchée  avancée  que  nous  avions 
perdue  avant-hier  et  fait  i5o  prisonniers. 

L'ennemi  a  de  nouveau,  bombardé  la  cathé- 
drale de  Reims. 

En  Champagne,  au  nord  de  Souain,  du  Mesnil 
et  de  Beauséjour,  rien  de  nouveau  depuis  le 
communiqué  de  ce  matin. 

En  Argonne,  à  Vauquois, 'nous  avons  re- 
poussé deux  contre-attaques  et  réalisé  de  nou- 
veaux progrès,  en  infligeant  à  l'ennemi  des 
pertes  sensibles  et  en  faisant  de  nombreux  pri- 
sonniers. Nous  sommes  maîtres  de  la  plus 
grande  partie  du  village. 


6    MARS 
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Paris,  le  6  mars  1910,  7  heures. 
Nancy,  81^  1 5. 

En  Belgique,  dans  la  région  des  dunes,  nous 
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avons  solidement  organisé  la  tranchée  avancée 
enlevée  hier  par  nos  troupes.  Les  Allemands  ont 
essayé  de  pousser  leurs  tranchées  au  contact 
des  nôtres;  à  douze  reprises  notre  feu  les  a 
dispersés. 

Au  nord  d'Arras,  nos  contre-attaques  dans  la 
région  de  Nolre-Dame-de-Lorette  ont  été  cou- 
ronnées d'un  plein  succès.  Dans  la  soirée  de 
jeudi,  nous  avons  pris  une  compagnie  de  mi- 
trailleuses. Dans  la  journée  de  vendredi,  sur 
une  nouvelle  attaque  de  l'ennemi,  nous  avons 
riposté,  refoulé  les  assaillants  au  delà  de  leur 
point  de  départ,  repris  les  éléments  avancés 
restés  depuis  deux  jours  en  leur  possession,  et 
fait  de  nombreux  prisonniers. 

Reims  a  été  bombardé  toute  la  journée. 

En  Champagne,  dans  la  région  de  Perthes, 
progrès  marqués  dans  la  soirée  de  jeudi  ;  une 
compagnie  de  la  Garde  s'est  trouvée  encerclée 
dans  nos  lignes;  elle  est  restée  dans  nos  mains 
malgré  les  efforts  tentés  pour  la  dégager.  Dans 
la  journée  de  vendredi,  nous  avons  gagné. du 
terrain  sur  tout  le  front,  enlevé  une  tranchée  au 
nord-ouest  de  Perthes,  occupé,  au  nord  du 
même  village,  un  saillant  où  nous  avons  fait  des 
prisonniers.  Nous  avons  conquis  600  mètres  de 
tranchées  sur  200  mètres  de  profondeur  au  delà 
de  la  croupe  qui  est  au  nord-est  du  Mesnil,  et 
progressé  dans  les  bois  voisins.  Nous  nous 
sommes  enfin  rendus  maîtres  de  plusieurs  tran- 
chées dans  les  ravins  au  nord-ouest  de  Beau- 
séjour.  De  l'aveu  des  prisonniers,  les  pertes  de 
l'ennemi  sont  extrêmement  élevées.  Le  moral 
de  nos  troupes  est  excellent. 


i4 

En  Argonne,  à  Vauquois,  nous  avons  fait 
d'importants  progrès  dans  la  partie  ouest  du 
village,  la  seule  partie  où  les  Allemands  se 
maintinssent  encore. 

Au  bois  Le  Prêtre  (nord-ouest  de  Pont-à- 
Mousson),  une  attaque  allemande  a  été  facile- 
ment repoussée. 

Dans  la  région  de  Badonviller  et  dans  la 
région  de  Celles,  nous  avons  repoussé  une 
contre-attaque. 

En  Alsace,  à  THartmannswillerkopf,  nous 
avons  enlevé  des  tranchées,  un  fortin,  et  pris 
deux  mitrailleuses. 
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Paris,  le  6  mars  1916,  i5  heures. 
Nancy,  16  heures. 

En  Belgique,  actions  d'artillerie  assez  vives 
dans  les  régions  de  Nieuport  et  d'Ypres. 

De  la  Lys  à  l'Aisne,  canonnade  intermittente. 

En  Champagne,  les  progrès  que  nous  avons 
réalisés  hier,  dans  le  ravin  au  nord-ouest  de 
Beauséjour,  ont  amené  les  Allemands  à  faire,  la 
nuit  dernière,  une  nouvelle  contre-attaque  qui  a 
été  repoussée. 

Tous  nos  progrès  dans  la  région  de  Perthes, 
signalés  parle  communiqué  de  ce  matin,  ont  élé 
maintenus. 
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Près  de  Viéville-en-Haye  (nord-ouest  de  Pont- 
à-Mousson),  des  tirs  bien  réglés,  sur  une  ferme, 
ont  déterminé  une  panique  parmi  les  soldats 
allemands  qui  Toccupaient;  ceux-ci  se  sont 
enfuis  vers  les  bois,  poursuivis  par  nos  projec- 
tiles. 

Près  de  la  forêt  de  Parroy,  de  petites  fractions 
allemandes  ont  tenté,  sans  succès,  d'attaquer 
nos  avant-postes. 


7    MARS 


TELEGRAMME    OFFICIEL 

Paris,  le  7  mars  1916,  7  heures. 
Nancy,  8  heures. 

En  Belgique,  dans  les  dunes,  notre  artillerie  a 
exécuté  un  tir  très  efficace  sur  les  batteries 
lourdes  de  Westende. 

Au  nord  d'Arras,  dans  la  région  de  Notre- 
Dame-de-Lorette,  nos  contre -attaques  ont 
continué  à  progresser.  Les  Allemands  qui 
avaient  engagé  de  gros  effectifs  ont  subi  là  un 
échec  sérieux. 

En  Champagne,  dans  le  ravin  au  nord-ouest 
de  Beauséjour,  une  contre-attaque  allemande  a 
été  repoussée.  La  pluie  qui  est  tombée  toute  la 
journée  a  ralenti  les  opérations. 
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En  Alsace,  les  progrès  réalisés  par  nous  dans 
les  Vosges,  à  rHarlmannswillerkopf,  portent  sur 
3oo  mètres  de  tranchées  allemandes.  Dans  la 
soirée  du  5,  nous  avons  repoussé  une  contre- 
attaque  en  face  d'Uffholtz,  et  fait  sauter  un 
dépôt  de  munitions  à  Cernay.  Dans  la  nuit  du 
5  au  6,  nous  avons  balayé  les  avant-postes  enne- 
mis qui  tentaient  de  s'établir  sur  le  Sillakerkopf 
(contrefort  est  du  Hohneck). 
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Paris,  le  7  mars  191 5,  i5  heures. 
Nancy,  16'^  10. 

Nous  continuons  à  gagner  du  terrain  au  nord 
d'Arras,  dans  la  région  de  Notre-Dame-de- 
Lorette,  où  nos  contre-attaques  ont  enlevé 
plusieurs  tranchées.  Les  pertes  de  Tennemi  sont 
importantes. 

En  Champagne,  nous  avons  légèrement  pro- 
gressé au  nord  de  Perthes  et  au  nord-ouest  de 
Beauséjour. 

Dans  les  Vosges,  nous  avons  enlevé  successi- 
vement, à  l'ouest  de  Munster,  les  deux  sommets 
du  Petit  et  du  Grand  Reichsackerkopf.  L'ennemi 
a  contre-attaque  à  deux  reprises,  en  partant  de 
Muhlbach  et  de  Stosswihr,  c'est-à-dire  par  le 
sud  et  par  le  nord.  Ces  deux  contre-attaques 
ont  été  complètement  repoussées.  Nous  avons, 
d'autre  part,  sur  la  rive  nord  de  la  Fecht,  enlevé 
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Inberg  (i  kilomètre  sud-est  de  Sultzeren).  Ce 
succès  a  été  complété,  plus  au  nord,  par  l'enlè- 
vement de  la  cote  856,  au  sud  de  Hautes-Huttes. 
Enfin,  à  rHartmannswillerkopf,  nous  avons 
repoussé  la  contre-attaque  d'un  bataillon  alle- 
mand, qui  a  subi  de  fortes  pertes  et  laissé  entre 
nos  mains  de  nombreux  prisonniers. 


8    MARS 
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Paris,  le  8  mars  191 5,  7  heures. 
Nancy,  8^  5. 

Au  nord  d'Arras,  à  Notre-Dame-de-Lorette, 
les  Allemands  ont  tenté  une  contre-attaque  qui 
n'a  pas  pu  déboucher.  Ils  en  ont  prononcé 
ultérieurement  trois  autres  qui  ont  également 
échoué. 

En  Champagne,  à  l'ouest  de  Perthes,  nous 
avons  pris  pied  dans  un  bois  très  fortement 
organisé  par  l'ennemi  et  fait  des  prisonniers.  Au 
nord  du  même  village,  nous  avons  repoussé  une 
contre-attaque.  Nous  avons  gagné  du  terrain 
sur  la  croupe  nord-est  du  Mesnil  et  enlevé  une 
nouvelle  tranchée  au  nord  de  Beauséjour. 

Au  bois  de  Consenvoye  (nord  de  Verdun), 
nous  avons  repoussé  une  contre-attaque. 

45.    -:OMMUNIQUÉS  2 
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Dans  les  Vosges,  nous  avons  progressé  sur 
les  flancs  du  Reichsackerkopf  et  fait  des  prison- 
niers. A  rHartmannswilierkopf,  nous  avons 
repoussé  cinq  contre-attaques. 
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Paris,  le  8  mars  igiS,  i5  heures. 
NaDcy,  i6^3o. 

En  Champagne,  rien  d'important  à  ajouter  au 
communiqué  de  ce  matin.  Les  progrès  annoncés 
ont  été  élargis  ;  à  la  fin  de  la  journée,  nous  avons 
en  outre  enlevé  des  tranchées  au  nord-ouest  de 
Souain.  Les  tranchées  conquises  par  nous,  entre 
Perthes  et  Beauséjour,  représentent  de  4oo  à 
5oo  mètres.  Nous  avons  fait  des  prisonniers, 
parmi  lesquels  plusieurs  officiers. 

Dans  la  région  des  Hauts  de  Meuse,  notre 
artillerie  lourde  a,  déclarent  les  prisonniers, 
gravement  détérioré  un  canon  de  42"°"  récem- 
ment mis  en  batterie  par  l'ennemi  ;  cette  pièce 
a  dû  être  démontée  et  envoyée  à  l'arrière  pour 
réparations.  Quatre  servants  ont  été  tués  et 
7  blessés. 

En  Lorraine,  nous  avons  progressé  au  nord 
de  Badonviller. 

Dans  les  Vosges,  au  Reichsackerkopf,  les  Alle- 
mands ont  violemment  contre-attaque  ;  à  la  fin 
de  l'après-midi  d'hier,  ils  ont  pu,  un  instant, 
prendre  pied  sur  la  crête;  mais,  après  de  furieux 
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corps-à-corps,  nos  chasseurs  les  ont  rejetés  et 
sont  restés  définitivement  maîtres  du  Reichs- 
ackerkopf. 

Les  pertes  subies  par  Tennemi  sont  extrême- 
ment lourdes. 

En  Haute-Alsace,  au  sud  de  la  gare  de  Burn- 
haupt,  une  attaque  a  été  tentée  contre  nos 
positions  avancées  :  elle  a  été  dispersée  par  le 
feu  de  notre  infanterie. 


9    MARS 


TELEGRAMME    OFFICIEL 

Paris,  le  9  mars  191 5,  7  heures. 
Nancy,  8  heures. 

En  Champagne,  des  tempêtes  de  neige  ont, 
à  diverses  reprises  dans  le  courant  de  la  journée, 
gêné  les  opérations.  Hier  matin,  l'ennemi  a 
tenté  de  reprendre  le  bois  enlevé  par  nous  avant- 
hier  à  l'ouest  de  Perthes;  il  a  été  repoussé,  et 
notre  contre-offensive  nous  a  permis  de  gagner 
du  terrain,  vers  le  nord  et  vers  Fést,  en  faisant 
des  prisonniers.  Cette  progression  a  continué 
et  s'est  accentuée  dans  l'après-midi. 

Dans  la  région  de  Perthes,  nous  avons  gagné 
plus  de  000  mètres  de  tranchées.  Entre  Le  Mesnil 
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et  Beauséjour,  nous  avons  perdu  quelques 
mètres  de  tranchées  conquises  hier  et  nous 
avons  gagné  une  centaine  de  mètres  sur  la 
croupe,  au  nord-est  du  Mesnil. 

Dans  la  région  de  Saint-Mihiel,  au  bois  Brûlé, 
forêt  d'Apremont,  nous  avons  pris  pied  dans 
une  tranchée  ennemie;  nous  y  avons  trouvé 
beaucoup  de  matériel. 

Au  bois  Le  Prêtre,  nord-ouest  de  Pont-à- 
Mousson,  les  Allemands  ont  tenté  de  prononcer 
une  attaque  qui  n'a  pas  pu  déboucher. 

Nos  progrès  ont  continué  dans  la  région  au 
nord  de  Badonviller. 

En  Alsace,  au  Reichsackerkopf,  nous  avons 
repoussé  une  contre-attaque. 
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Paris,  le  g  mars  191 5,  i5  heures. 
Nancy,  i5^  5o. 

Les  seuls  faits  signalés  depuis  le  dernier 
communiqué  sont  :  hier  soir,  à  la  nuit,  un  violent 
bombardement  par  Tennemi  de  la  région  à  Test 
de  Steenstraate  (sud  de  Dixmude),  suivi  d'une 
tentative  d'attaque  des  Allemands  qui  a  échoué. 
Au  Reichsackerkopf,  plusieurs  attaques  ennemies 
qui  ont  été  facilement  repoussées. 


lO    MARS 
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Paris_,  le  lo  mars  191 5,  7  heures. 
Nancy,  8  heures. 

En  Belgique,  à  Test  de  Steenstraaie,  nous 
avons  repoussé  une  attaque. 

Au  nord  d'Arras,  à  Notre-Dame-de-Lorette, 
on  s'est  battu  toute  la  journée  sans  que  les  posi- 
tions des  adversaires  se  soient  modifiées. 

En  Champagne,  combats  très  chauds  qui  nous 
ont  été  favorables.  Entre  Souain  et  Perthcs, 
dans  le  bois  où  nous  avons  pris  pied  il  y  a  trois 
jours,  nous  avons  refoulé  deux  contre-attaques 
et  réalisé  des  progrès.  Nouveaux  progrès  égale- 
ment dans  les  bois,  à  l'est  du  précédent,  au  voi- 
sinage immédiat  de  Perthes.  Au  nord  du  même 
village,  l'ennemi  a  attaqué  et  a  été  repoussé. 
Sur  la  croupe  nord-est  du  Mesnil,  notre  gain 
d'hier,  qui  était  de  45o  mètres,  s'est  augmenté 
de  200  mètres.  Nous  avons  enlevé  un  ouvrage 
allemand,  pris  un  canon-revolver,  trois  mitrail- 
leuses et  fait  des  prisonniers.  L'organisation 
ennemie,  extrêmement  forte,  comportait  des 
abris  blindés  avec  canons  -  revolvers  et  des 
chambres  souterraines  très  profondes.  Enfin,  au 
nord  du  Mesnil,  nous  avons  repris  les  quelques 
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mètres  de  tranchées  que  nous  avions  conquis 
dimanche  et  perdus  lundi. 

En  Argonne,  entre  Le  Four-de-Paris  et  Bol- 
lante,  nous  avons  prononcé  une  attaque  qui 
nous  a  rendus  maîtres  de  la  première  ligne  des 
Allemands  sur  une  longueur  de  200  mètres. 
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Paris,  le  10  mars  1916,  i5  heures. 
Nancy,  16^  20. 

Au  nord  d'Arras,  dans  la  région  de  Notre- 
Dame-de-Lorette,  la  nuit  a  été  calme  et  la  situa- 
tion reste  sans  changement.  On  confirme  l'im- 
portance de  nos  progrès  d'hier. 

En  Champagne,  une  contre-attaque  allemande 
très  violenté  s'est  produite  cette  nuit  sur  la  crête 
196  ;  elle  a  été  vigoureusement  repoussée.  Nous 
avons  gagné,  en  outre,  un  peu  de  terrain  le 
long  de  la  route  de  Perthes  à  Tahure.  Sur  la 
croupe  nord-est  du  Mesnil,  notre  infanterie, 
après  avoir  enlevé  l'ouvrage  allemand  signalé 
dans  le  dernier  communiqué,  a  atteint,  au  delà 
de  cet  ouvrage,  la  crête  marquée  par  le  chemin 
de  terre  qui  va  de  Perthes  à  Maisons- en - 
Champagne. 

En  Argonne,  à  Fontaine-Madame,  nous  avons 
démoli  un  blockhaus  et  poussé  nos  tranchées 
de  80  mètres  en  avant. 

Entre  Le  Four-de-Paris  et  Bollante,  l'ennemi, 
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contre-attaquant  à  i6  heures,  nous  a  enlevé  les 
tranchées  prises  par  nous  le  nriatin.  Une  nouvelle 
attaque  nous  a  permis  de  les  reprendre.  L'en- 
nemi a  alors  contre-attaque  pour  la  deuxième 
fois.  Aux  dernières  nouvelles  le  combat  conti- 
nuait. 


11    MARS 
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Paris,  le  ii  mars  191 5,  7  heures. 
Nancy,  8^  i5. 

En  Belgique,  très  violent  bombardement  de 
Nieuport-ville  avec  des  l\i  '^™. 

Entre  la  Lys  et  le  canal  de  La  Bassée,  l'armée 
anglaise,  appuyée  par  notre  artillerie  lourde,  a 
remporté  un  important  succès  ;  elle  a  enlevé  le 
village  de  Neuve-Chapelle,  à  l'est  de  la  route 
d'Estaires  à  La  Bassée  ;  progressé  au  nord-est 
de  ce  village,  dans  la  direction  d'Aubers  et,  au 
sud-est,  dans  la  direction  du  bois  de  Biez;  elle 
a  fait  un  millier  de  prisonniers,  dont  plusieurs 
officiers  et  pris  des  mitrailleuses.  Les  pertes 
allemandes  sont  très  élevées. 

En  Champagne,  l'ennemi  a  contre -attaqué 
violemment  à  diverses  reprises,  dans  la  nuit  du 
9  au  10  et  dans  la  journée  du  lo;  il  n'a  pas 
gagné  un  pouce  de  terrain.  Nous  avons  consolidé 
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et  élargi  nos  positions  sur  les  crêtes,  dont  nous 
nous  sommes  rendus  maîtres,  en  infligeant  aux 
assaillants  de  très  fortes  pertes. 

Sur  les  Hauts  de  Meuse,  notre  artillerie  a 
complètement  démoli  un  certain  nombre  de 
tranchées  ennemies. 

Rien  à  signaler  sur  le  reste  du  front. 
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Paris,  le  ii  mars  1916,  i5  heures. 
Nancy,  16  heures. 

L'attaque  anglaise  d'hier  a  enlevé  2.5oo  mè- 
tres de  tranchées  en  avant  de  Neuve-Chapelle  et 
le  village  lui-même;  elle  a  ensuite  progressé 
dans  la  direction  d'Aubers,  jusqu'au  moulin  du 
Piètre,  et  dans  la  direction  sud-est  jusqu'aux 
lisières  nord  du  bois  du  Biez,  c'est-à-dire  de 
2  kilomètres  environ  au  delà  de  Neuve-Chapelle. 
L'artillerie  allemande  a  peu  tiré. 

Pour  le  reste  du  front  rien  à  ajouter  au  com- 
muniqué de  ce  matin. 


12    MARS 


TELEGRAMME    OFFICIEL 

Paris,  le  12  mars  191 5,  7  heures. 
Nancy,  8^26. 

Un  brouillard  épais  a  beaucoup  gêné  les  opé- 
rations sur  différents  points  du  front. 

En  Belgique,  une  escadrille  anglaise  a  bom- 
bardé Westende  avec  succès. 

Dans  le  secteur  d'Ypres,  nous  avons  repoussé 
deux  attaques  près  de  Zantvoorde. 

Dans  la  région  de  Neuve-Chapelle,  les  pertes 
de  l'ennemi  sont  considérables. 

En  Champagne,  nous  avons,  dans  la  soirée  de 
mercredi,  réalisé  des  progrès  sensibles  dans  le 
bois,  à  Touest  de  Perthes,  où  nous  avions  pris 
pied  il  y  a  cinq  jours.  L'ennemi  s'y  est  défendu 
avec  acharnement.  Malgré  un  très  violent  bom- 
bardement et  plusieurs  contre -attaques,  nous 
avons  maintenu  nos  gains. 

En  Argonne,  région  du  Four-de-Paris  et  de 
Bollante,  nous  avons,  au  cours  des  combats 
précédemment  relatés,  pris  un  lance-bombe  et 
une  mitrailleuse. 

Dans  les  Vosges,  nous  avons  repoussé  une 
contre-attaque  au  Reichsackerkopf. 
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Paris,  le  12  mars  1916,  i5l^5. 
Nancy,  16  heures. 

En  Belgique,  deux  divisions  de  Tarmée  belge 
ont  progressé,  sur  différents  points^  de  4oo  à 
5oo  mètres,  notamment  dans  la  direction  de 
vSchoorbakke  (sud-est  de  Nieuport). 

Sur  le  reste  du  front,  rien  à  ajouter  au  com- 
muniqué d*hier  soir. 


13    MARS 
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Paris,  le  i3  mars  1914^  7  heures. 
Nancy,  S'i  10. 

A  Test  de  Lombaertzyde,  nous  avons  enlevé 
un  fortin  allemand  à  une  centaine  de  mètres  en 
avant  de  notre  ligne  de  tranchées. 

A  3  kilomètres  à  Test  d'Armentières,  les 
troupes  anglaises  ont  occupé  le  hameau  de 
L'Épinette. 

Dans  le  secteur  de  Neuve-Chapelle,  les  pro- 
grès de  l'armée  britannique  se  sont  poursuivis. 
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Après  avoir  repoussé  deux  fortes  contre -atta- 
ques, elle  s'est  emparée  de  la  partie  des  lignes 
allemandes  sise  entre  le  hameau  de  Piètre  et  le 
moulin  de  même  nom,  en  faisant /Joo  prisonniers 
dont  5  officiers. 

En  Champagne,  dans  la  soirée  de  jeudi,  nous 
avons  enlevé,  en  avant  de  la  croupe  au  nord-est 
du  Mesnil,  plusieurs  tranchées  ennemies  et  fait 
des  prisonniers,  parmi  lesquels  des  officiers. 
Dans  la  journée  de  vendredi,  nous  avons  légère- 
ment progressé  dans  la  même  région.  Plus  à 
l'ouest,  parallèlement  à  la  route  de  Tahure,  nous 
avons  occupé  plusieurs  tranchées  allemandes. 

Sur  les  Hauts  de  Meuse,  un  élément  de  tran- 
chée, où  les  Allemands  avaient  réussi  à  prendre 
pied  hier  soir,  a  été  repris  par  nous  ce  matin. 

Au  Reichsackerkopf,  nous  avons  repoussé  une 
attaque  de  nuit  et  progressé  de  200  mètres. 

Au  cours  de  l'inspection  d'une  tranchée  de 
première  ligne,  à  3o  mètres  de  l'ennemi,  le 
général  de  Maunoury,  commandant  une  de  nos 
armées,  et  le  général  de  Villaret,  commandant 
un  des  corps  de  cette  armée,  ont  été  blessés  par 
une  balle,  tandis  qu'ils  examinaient  les  lignes 
allemandes  à  travers  un  créneau  ;  les  médecins 
n'ont  pas  pu  encore  se  prononcer  sur  la  gravité 
de  leurs  blessures. 
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Paris,  le  i3  mars  191 5,  16^  10. 
Nancy,  17^5. 

Dans  la  boucle  de  TYser,  Tarmée  belge  a 
consolidé  et  élargi  les  résultats  obtenus  par  elle 
dans  la  journée  de  jeudi. 

Les  troupes  britanniques  ont  continué  à  pro- 
gresser; elles  ont  franchi  le  ruisseau  des  Layes, 
qui  coule  parallèlement  à  la  route  de  Neuve- 
Chapelle  à  Fleurbaix,  entre  cette  route  et 
Aubers.  Elles  ont  enlevé,  dans  cette  région, 
plusieurs  tranchées  ennemies.  Elles  ont  atteint, 
à  la  fm  de  la  journée,  la  route  dénommée  rue 
d'Enfer,  qui  se  dirige,  du  nord-ouest  au  sud-est, 
vers  Aubers,  et  dessert  un  faubourg  de  cette 
localité.  Au  sud-ouest  de  Piètre,  elles  ont  enlevé 
plusieurs  groupes  de  maisons  organisées  défen- 
sivement.  Le  nombre  total  des  prisonniers  de  la 
journée  est  d'un  millier.  Les  Allemands  ont 
perdu  plusieurs  mitrailleuses. 

A  gauche  et  à  droite  de  l'armée  anglaise,  les 
troupes  françaises  ont  appuyé  son  action  par  un 
feu  très  vif  d'artillerie,  de  mitrailleuses  et  d'in- 
fanterie. 

En  Champagne,  nos  progrès  ont  continué,  en 
fin  de  journée,  sur  les  pentes  nord  de  la  croupe 
est  du  Mesnil.  Nous  avons  fait  i5o  prisonniers, 
dont  6  officiers. 

Dans  les  Vosges,  au  Reichsackerkopf,  l'en- 
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nemi,  après  un  bombardement  violent,  a  tenté 
de  prononcer  une  attaque  qui  a  été  arrêtée  net 
par  notre  feu. 


14    MARS 
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Paris,  le  i4  mars  1916,  7  heures. 
Nancy,  8^  10. 

Après  les  vifs  engagements  des  jours  précé- 
dents, un  calme  à  peu  près  complet  des  deux 
parts  a  caractérisé,  sur  tout  le  front,  la  journée 
d'hier,  marquée  seulement  par  quelques  actions 
d'artillerie;  nous  avons  consolidé  partout  nos 
positions.  A  la  suite  des  déblaiements  effectués 
aux  Eparges,  sur  le  terrain  gagné  par  nous, 
nous  avons  trouvé  de  nouvelles  mitrailleuses 
allemandes,  ce  qui  porte  à  quatre  le  nombre  des 
mitrailleuses  perdues  par  l'ennemi  sur  ce  point. 

Au  bois  Le  Prêtre,  nous  avons  enrayé  net  une 
tentative  d'attaque. 
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Paris,  le  i4  mars  1910,  i5^20. 
Nancy,  i6^45. 

Les  troupes  belges  ont  continué  à  progresser 
dans  la  boucle  deTYser;  leur  artillerie,  appuyée 
par  notre  artillerie  lourde,  a  détruit  le  point 
d'appui  organisé  parles  Allemands  au  cimetière 
de  Dixmude. 

L'ennemi  a  bombardé  Ypres  :  il  y  a  eu  plu- 
sieurs victimes  dans  la  population  civile. 

L'artillerie  allemande  a  également  bombardé 
la  cathédrale  de  Soissons  et  le  quartier  envi- 
ronnant. 

Au  nord  de  Reims,  en  face  du  bois  du  Luxem- 
bourg, l'ennemi  a  tenté  de  s'emparer  d'une  de 
nos  tranchées  avancées;  il  a  été  repoussé; 
Reims  a  été  alors  bombardé. 

En  Champagne,  nous  avons,  à  la  fin  de  la 
journée  du  i3,  repoussé  deux  contre-attaques  et 
enlevé,  en  poursuivant  l'ennemi,  plusieurs  tran- 
chées. Dans  l'une  d'elles  nous  avons  trouvé  une 
centaine  de  morts  environ  et  du  matériel. 

En  Argonne,  au  Four-de-Paris,  une  attaque  a 
tenté  de  déboucher  contre  nos  lignes;  elle  a  été 
arrêtée  net. 

En  Lorraine,  nos  patrouilles  ont  occupé 
Emberménil. 

Dans  les  Vosges,  actions  d'artillerie. 


15    MARS 
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Paris,  le  i5  mars  igiS,  7  heures. 
Nancy,  8^80. 

Une  escadrille  anglaise  a  bombardé  Westende 
et  obtenu  des  résultats. 

Le  succès  remporté  par  les  armées  britan- 
niques, à  Neuve-Chapelle,  s'affirme  comme 
ayant  été  tout  à  fait  complet.  Elles  se  sont  avan- 
cées, sur  un  front  d'environ  3  kilomètres  et  sur 
une  profondeur  de  1.200  à  i.Boo  mètres,  enle- 
vant successivement  trois  lignes  de  tranchées  et 
un  fort  ouvrage  au  sud  de  Neuve-Chapelle.  Les 
contre-attaques  exécutées  par  les  Allemands, 
avec  une  grande  violence,  ont  toutes  été  repous- 
sées. L'ennemi  a  subi  des  pertes  considérables 
et  a  laissé  aux  mains  de  nos  alliés  un  nombre 
de  prisonniers  sensiblement  plus  élevé  que  celui 
qui  avait  tout  d'abord  été  annoncé.  L'artillerie 
britannique,  artillerie  de  campagne  et  artillerie 
lourde,  a  très  efficacement  préparé  et  soutenu 
l'action  vigoureuse  de  l'infanterie. 

En  Champagne,  nous  avons  consolidé  notre 
nouveau  front  par  des  progressions  en  divers 
points,  et  assuré  notre  installation  sur  les  lignes 
de  crêtes  enlevées  à  l'ennemi. 
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En  Argonne,  entre  Le  Four-de-Paris  et  Bol- 
lante,  nous  nous  sommes  rendus  maîtres  de 
3oo  mètres  de  tranchées,  en  faisant  des  prison- 
niers dont  plusieurs  officiers.  L'ennemi  a  contre- 
attaque  deux  fois  dans  la  journée  et  a  été 
complètement  repoussé. 

Sur  les  Hauts  de  Meuse,  aux  Eparges,  les 
Allemands  ont  tenté  une  attaque  qui  a  été 
arrêtée  net  par  notre  feu.  Il  en  a  été  de  même 
au  Chamois,  au  nord  de  Badonviller. 


TELEGRAMME  OFFICIEL 

Paris,  le  i5  mars  1910,  i5  heures. 
Nancy,  16  heures. 

L'armée  belge  a  continué  à  progresser  dans 
la  boucle  de  l'Yser  et  au  sud  de  Dixmude.  Les 
troupes  britanniques,  très  violemment  attaquées 
dans  la  soirée  d'hier,  à  Saint-Eloi  (sudd'Ypres), 
se  sont  d'abord  légèrement  repliées,  puis  ont 
contre-attaque  et  repris  une  partie  du  terrain 
cédé  ;  le  combat  continue. 

Dans  la  région  de  Neuve-Chapelle,  pas  de 
modification. 

En  Argonne,  l'ennemi  a  tenté,  à  la  fin  de 
l'après-midi  du  i4>  une  troisième  et  très  violente 
contre-attaque  pour  reprendre  les  tranchées  con- 
quises par  nous  entre  Le  Four-de-Paris  et  Bol- 
lante;  comme  les  précédentes,  cette  contre- 
attaque  a  été  repoussée. 


16    MARS 
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Paris,  le  i6  mars  191 5,  7  heures. 
Nancy,  g'i  i5. 

La  journée  a  été  marquée  par  de  nombreuses 
actions  favorables  pour  nous. 

Dans  la  région  de  Lombaertzyde,  notre  artille- 
rie a  très  efficacement  bombardé  les  ouvrages 
ennemis. 

Les  Allemands  ont  essayé  de  reprendre  le 
fortin  que  nous  leur  avions  enlevé  dans  la  nuit 
du  II  au  12;  ils  ont  été  repoussés,  laissant  une 
cinquantaine  de  morts  sur  le  terrain.  Nos  pertes 
sont  insignifiantes. 

Au  sud  dTpres,  l'armée  britannique,  que 
l'attaque  allemande  d'hier  avait  obligée  à  se 
replier  au  delà  de  Saint-Éloi,  a  repris  le  village 
et  la  presque  totalité  des  tranchées  voisines, 
malgré  plusieurs  contre-attaques  de  l'ennemi. 

Au  nord  d'Arras,  une  attaque  très  brillante  de 
notre  infanterie  nous  a  permis  d'enlever,  d'un 
seul  bond,  trois  lignes  de  tranchées  sur  l'éperon 
Notre-Dame-de-Lorette  et  d'atteindre  le  rebord 
du  plateau.  Nous  avons  fait  une  centaine  de 
prisonniers,  parmi  lesquels  plusieurs  officiers  et 
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sous-offîciers,  détruit  deux  mitrailleuses  et  fait 
exploser  un  dépôt  de  munitions. 

Plus  au  sud,  dans  la  région  d'Ecurie — Roclin- 
court,  près  de  la  route  de  Lille,  nous  avons  fait 
sauter  plusieurs  tranchées  allemandes  et  empê- 
ché l'ennemi  de  les  reconstruire. 

Dans  la  région  d'Albert,  près  de  Carnoy,  les 
Allemands  ont  fait  sauter  une  mine  sous  une  de 
nos  tranchées  et  ont  occupé  l'entonnoir;  nous 
les  en  avons  chassés.  Ils  se  sont  réinstallés,  mais 
une  nouvelle  contre-attague  nous  a  permis  de 
reconguérir  la  position.  Nous  nous  y  sommes 
maintenus  depuis  lors  et  nous  avons  réussi  à 
remettre  en  état  toute  notre  organisation  défen- 
sive. 

Dans  la  vallée  de  l'Aisne,  près  de  Vassens, 
nord-ouest  de  Nouvron,  nous  avons  pris  sous 
notre  feu  deux  compagnies  allemandes  gui  ont 
subi  de  très  fortes  pertes. 

En  Champagne,  nous  avons  réalisé  de  nou- 
veaux progrès  ;  nous  avons  gagné  du  terrain 
dans  le  bois,  au  nord-est  de  Souain  et  au  nord- 
ouest  de  Perthes;  nous  avons  repoussé  deux 
contre-attagues  en  avant  de  la  croupe  196,  au 
nord-est  du  Mesnil,  et  élargi,  dans  ce  secteur, 
nos  positions.  Nous  avons  fait  des  prisonniers 
et  pris  un  lance-bombe. 

En  Argonne,  l'activité  a  été  très  grande  depuis 
hier.  Dans  la  région  de  Bagatelle,  deux  contre- 
attaques  ennemies  ont  été  repoussées.  Nous 
avons  démoli  un  blockhaus,  nous  en  avons 
occupé  l'emplacement  et  nous  nous  y  sommes 
maintenus. 
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Entre  Le  Four-de-Paris  et  Bollante,  Tennemi  a 
tenté  deux  nouvelles  contre-attaques  qui  ont 
échoué  comme  les  trois  premières. 

A  Vauquois,  notre  infanterie  a  prononcé  une 
attaque  qui  Ta  rendue  maîtresse  de  la  partie 
ouest  du  village  ;  nous  avons  fait  de  nombreux 
prisonniers. 

Au  bois  Le  Prêtre,  nord-ouest  de  Pont-à- 
MoussoUj  les  Allemands  ont  fait  sauter  à  la 
mine  quatre  de  nos  tranchées  avancées,  qui  ont 
été  complètement  détruites;  ils  y  ont  pris  pied 
après  l'explosion.  Nous  avons  reconquis  les 
deux  premières  et  la  moitié  de  la  troisième. 
Entre  le  bois  et  Pont-à-Mousson,  au  Haut-de- 
Rieupt,  l'ennemi  a  prononcé  une  attaque  qui  a 
été  repoussée. 

Le  ministre  de  la  Guerre  a  fait,  hier  lundi, 
visite  au  général  de  Maunoury,  avec  qui  il  a  pu 
causer  quelques  instants.  Il  s'est  ensuite  rendu 
auprès  du  général  de  Villaret,  auquel  il  a  remis, 
au  nom  du  Président  de  la  République,  la  croix 
de  commandeur  de  la  Légion  d'honneur. 
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Paris,  le  i6  mars  191 5,  i5  heures. 
Nancy,  1 61^25. 

L'armée  belge  a  consolidé  les  résultats  obte- 
nus par  elle  dans  les  journées  précédentes. 
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L'armée  britannique,  après  avoir  repris  Saint- 
Eloi,  a  reconquis  également  les  tranchées  au 
sud-ouest  du  village  et  a  obligé  Tennemi  à 
évacuer  les  tranchées  au  sud-est,  complètement 
bouleversées  par  Tartillerie. 

En  Champagne,  nouveaux  progrès  au  nord-est 
de  Souain. 

Au  bois  Le  Prêtre,  nous  avons  repris  aux 
Allemands  le  reste  des  tranchées  enlevées  par 
eux  hier  matin,  ou,  plus  exactement,  leur  em- 
placement, car  les  organisations  défensives 
avaient  été  complètement  bouleversées  par  les 
explosions  de  mines. 

Sur  les  pentes  du  Grand  Reichsackerkopf,  une 
attaque  ennemie  nous  avait  enlevé,  hier  matin, 
une  tranchée  :  nous  l'avons  reprise  et  fait  des 
prisonniers. 


17    MARS 
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Paris,  le  17  mars  191 5,  7  heures. 
Nancy,  7^55. 

Dans  la  nuit  du  i5  au  16,  l'ennemi  a  essayé 
de  reprendre  les  tranchées  qu'il  avait  perdues 
sur  l'éperon  de  Notre-Dame-de-Lorette  ;  il  a  été 
repoussé  et  nous  avons  fait  des  prisonniers. 
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En  Champagne,  dans  la  région  de  Perthes, 
nous  avons,  hier  malin,  fait  exploser  un  four- 
neau de  mine.  Nous  avons  occupé  Tentonnoir, 
autour  duquel  s'est  engagée  une  lutte  très  vive, 
et  que  nous  tenons.  Quelques  progrès  ont  été 
réalisés  au  nord  de  Beauséjour. 

En  Argonne,  au  cours  de  la  nuit  du  i5  au  i6, 
les  Allemands  ont  prononcé  deux  contre- 
attaques  entre  Le  Four-de-Paris  et  Bollante, 
ainsi  qu'à  Vauquois  ;  elles  ont  toutes  été  repous- 
sées. 

Trois  retours  offensifs  de  l'ennemi,  au  bois 
Le  Prêtre,  ont  été  facilement  enrayés. 
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Paris,  le  17  mars  1915,  i5  heures. 
Nancy,  iG^  i5. 

Sur  l'Yser,  l'armée  belge  a  réalisé  de  nou- 
veaux progrès  et  repoussé  une  contre-attaque 
allemande. 

Sur  le  front  de  l'armée  britannique,  canon- 
nade assez  violente. 

Au  nord  d'Arias,  rennemi  a  tenté,  sans 
succès,  à  la  fin  de  l'après-midi,  une  nouvelle 
contre-attaque  sur  les  tranchées  de  ré[]^eron  de 
Notre-Dame-de-Lorette. 

Soissons  et  Reims  ont  été  bombardés  :  deux 
obus  ont  atteint  la  cathédrale  de  Reims. 
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En  Champagne,  au  nord  du  Mesnil  et  à  l'ouest 
de  la  croupe  196,  nous  nous  sommes  emparés, 
sur  un  front  d'environ  5oo  mètres,  d'une  crête 
importante  tenue  par  l'ennemi. 

En  Argonne,  plusieurs  contre-attaques  alle- 
mandes, entre  Bollante  et  Le  Four-de-Paris,  ont 
été  repoussées. 

Duel  d'artillerie  en  Woëvre. 

Un  de  nos  aviateurs  a  bombardé  les  casernes 
de  Colmar. 


18    MARS 
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Paris,  le  18  mars  191.'),  7  heures. 
Nancy,  8^30. 

Au  nord  d'Arras,  malgré  une  troisième  contre- 
attaque  prononcée  par  l'ennemi  dans  la  nuit  du 
16  au  17,  nous  nous  sommes  maintenus  dans  les 
tranchées  que  nous  avons  conquises  sur  les 
rebords  de  la  hauteur  de  Notre -Dame -de - 
Lorette. 

Dans  la  région  d'Albert  à  Garnoy,  de  violents 
combat»  se  sont  livrés  autour  de  l'entonnoir 
produit,  le  i5  mars,  par  l'explosion  d'un  four- 
neau de  mine.  Nous  occupons  cet  entonnoir, 
dont  nous  avons  organisé  les  abords. 
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En  Champagne,  nos  succès  se  sont  brillam- 
ment affirmés,  et  l'ennemi,  malgré  tous  ses 
efforts,  n'a  réussi  sur  aucun  point  à  reprendre 
même  une  partie  du  terrain  conquis. 

Dans  la  région  de  Perthes,  nous  avons  conti- 
nué à  progresser  dans  les  bois  qui  s'étendent 
entre  Perthes  et  Souain. 

Au  nord  de  Perthes,  nous  avons  conservé, 
malgré  trois  contre -attaques,  les  tranchées 
conquises  sur  la  route  de  Perthes  à  Tahure. 

Au  nord  du  Mesnil,  la  position  conquise  hier, 
i6  mars,  a  plus  d'importance  que  ne  l'indiquait 
le  communiqué  précédent.  En  fait,  nous  nous 
sommes  emparés  de  la  crête  militaire  à  l'ouest 
de  la  croupe  196,  sur  une  longueur  de  800  mè- 
tres, et  du  terrain  au  sud,  sur  4oo  mètres  de 
profondeur.  Cette  avance  nous  donne,  non 
seulement  le  haut  du  terrain,  mais  surtout  des 
vues  sur  les  revers  nord  de  la  grande  croupe  qui 
s'étend  de  Perthes  à  Maisons-en-Champagne. 
L'ennemi  en  a  bien  senti  l'importance  car  il  a 
tenté,  ce  matin,  pour  reprendre  le  terrain  perdu, 
une  contre -attaque  des  plus  violentes.  L'opéra- 
tion a  été  menée  par  un  régiment  de  landsturm, 
encadré  par  la  Garde.  Les  Allemands  ont  été 
littéralement  fauchés  par  nos  mitrailleuses.  Les 
rares  survivants  ont  regagné  leurs  tranchées, 
poursuivis  par  nos  feux.  En  somme,  toutes  ces 
tentatives  infructueuses  se  sont  traduites,  pour 
l'ennemi,  par  des  pertes  considérables. 

En  Argonne  et  dans  la  région  de  Vauquois, 
canonnade  assez  violente,  sans  action  d'infante- 
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rie.  Tous  les  gains  précédemment  réalisés  ont 
été  consolidés. 

Au  bois  Le  Prêtre,  quelques  éléments  alle- 
mands qui  s'étaient  maintenus  près  de  nos  tran- 
chées, dans  les  entonnoirs  produits  par  l'explo- 
sion du  i5  mars,  en  ont  été  définitivement 
chassés. 


TELEGRAMME   OFFICIEL 

Paris,  le  18  mars  1910,  ib^3. 
Nancy,  i&^2^. 

L'armée  belge  a  continué  sa  progression  sur 
l'Yser.  Son  artillerie  a  canonné  un  convoi 
ennemi  sur  la  route  de  Dixmude  à  Eessen. 

De  la  Lys  à  l'Oise,  action  d'artillerie.  L'en- 
nemi a  particulièrement  bombardé  l'éperon  de 
Notre-Dame-de-Lorette  et  les  villages  de  Carnoy 
et  de  Maricourt. 

Rien  de  nouveau  à  signaler  en  ce  qui  concerne 
les  opérations  en  Champagne. 

En  Lorraine,  duel  d'artillerie. 

Un  de  nos  aviateurs  a  bombardé  la  gare  de 
Gonflans. 


19    MARS 


TÉLÉGRAMME  OFFICIEL 

Paris,  le  19  mars  191 5,  7  heures. 
Nancy,  7^  5o. 

Un  zeppelin  a  jeté  des  bombes  sur  Calais  ;  il 
visait  la  gare,  où  il  n'a  fait  aucun  dégât  matériel 
sérieux,  mais  il  y  a  tué  sept  employés. 

En  Champagne,  nous  avons  réalisé  des  gains 
sensibles  à  l'ouest,  au  nord  et  à  l'est  de  la 
croupe  196  (nord-est  du  Mesnil).  L'ennemi  a 
contre-attaque  ;  il  a  été  repoussé.  Notre  gain 
s'est  prolongé,  à  l'est,  dans  le  ravin  qui  part  de 
la  croupe  196  dans  la  direction  de  Beauséjour. 

Au  bois  de  Consenvoye  (nord  de  Verdun), 
nous  avons  enlevé  des  tranchées  allemandes  et 
fait  des  prisonniers. 

A  l'Hartmannswillerkopf,  nous  avons  gagné 
un  peu  de  terrain  par  rapport  à  nos  positions 
antérieures.  Les  pertes  de  l'ennemi  sont  très 
élevées;  ses  tranchées  sont  pleines  de  morts. 
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Paris,  le  19  mars  191 5,  i5  heures. 
Nancy,  iCl'20. 

A  Notre-Dame-de-Lorette,  nous  nous  sommes 
rendus  maîtres  des  boyaux  de  communication 
qui,  des  tranchées  de  la  crête  prise  par  nous, 
descendaient  vers  le  village  d'Ablain.  Nous  les 
avons  détruits  après  en  avoir  tué,  chassé  ou  pris 
les  défenseurs. 

En  Argonne,  entre  Bollante  et  Le  Four-de- 
Paris,  nous  avons,  après  un  combat  très  violent, 
progressé  d'environ  100  mètres. 

Dans  le  bois  de  Consenvoye,  nous  avons,  la 
nuit  dernière,  repoussé  une  contre -attaque 
allemande  et  maintenu  nos  gains  du  18. 

Aux  Eparges,  nous  nous  sommes  emparés  du 
saillant  est  de  la  position,  dans  lequel  l'ennemi 
avait  réussi  à  se  maintenir  depuis  les  combats 
du  mois  dernier.  Nous  avons  repoussé  deux 
contre-attaques  dans  la  journée  d'hier  et  une 
troisième  au  cours  de  la  nuit. 


20    MARS 


TELEaRAMME    OFFICIEL 

Paris,  le  20  mars  igiS,  7  heures. 
Nancy,  7^  55. 

Journée  assez  calme  sur  la  plus  grande  partie 
du  front. 

Dans  la  vallée  de  l'Aisne,  combat  d'artillerie 
assez  vif. 

En  Champagne,  en  avant  de  la  cote  196, 
nord-est  du  Mesnil,  l'ennemi,  après  avoir  vio- 
lemment bombardé  nos  positions,  a  prononcé 
une  attaque  d'infanterie  qui  a  été  repoussée  ;  il 
a  subi  de  grosses  pertes. 


TELEGRAMME   OFFICIEL 

Paris,  le  20  mars  191 5,  i5  heures. 
Nancy,  iQ^lio. 


Rien  à  signaler. 


21    MARS 


TELEGRAMME   OFFICIEL 

Paris,  le  21  mars  19 15,  7  heures. 
Nancy,  7^53. 

A  La  Boisselle,  nord-est  d'Albert,  les  Alle- 
mands, après  un  violent  bombardement,  ont 
tenté  une  attaque  de  nuit  qui  a  été  repoussée  ; 
ils  ont  subi  des  pertes  sensibles. 

En  Champagne,  dans  la  nuit  de  vendredi  à 
samedi,  l'ennemi  a  contre-attaque  à  l'ouest  de 
Perlhes,  il  a  été  repoussé. 

Dans  la  journée  de  samedi,  aucune  action 
d'infanterie  ;  notre  artillerie  a  pris  sous  son  feu 
un  rassemblement  allemand  qui  a  beaucoup 
souffert. 

En  Argonne,  vers  Bollante,  bombardement 
assez  violent  sans  attaque  d'infanterie. 

Aux  Eparges,  nos  progrès  ont  continué.  Après 
avoir  repoussé  deux  conlre-attaques,  nous  nous 
sommes  emparés  de  la  plus  grande  partie  de  la 
position  allemande  disputée  depuis  deux  jours. 
A  trois  reprises,  l'ennemi  a  contre-attaque  sans 
pouvoir  rien  regagner;  il  a  laissé  de  très  nom- 
breux morts  sur  le  terrain  et  nous  avons  fait 
des  prisonniers. 


LES    COMMUNIQUÉS    OFFICIELS  45 

Au  sud  des  Éparges,  au  bois  Bouchot,  nous 
avons  repoussé  une  contre-attaque. 

En  Woëvre,  au  bois  de  Mortmare,  notre 
artillerie  a  détruit  un  blockhaus  et  fait  exploser 
plusieurs  caissons  et  dépôts  de  munitions. 

Au  bois  Le  Prêtre,  nous  avons  réalisé  quel- 
ques progrès. 


TELEGRAMME  OFFICIEL 

Paris,  le  21  mars  191 5,  i5  heures. 
Nancy,  16^35. 

Aucune   modification  n'est  signalée  dans  la 
situation. 


22    MARS 


TÉLÉGRAMME    OFFICIEL 

Paris,  le  22  mars  191 5,  7  heures. 
Nancy,  8  heures. 

L'ennemi  a  de  nouveau  bombardé  (27  obus) 
la  cathédrale  de  Soissons  qui  a  gravement  souf- 
fert et  sur  laquelle,  contrairement  aux  assertions 
allemandes,    aucun  poste   ni    observatoire    n'a 
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jamais  été  installé,  pas  plus  que  n'y  a  été  arboré 
le  drapeau  de  la  Groix-Rouge. 

En  Champagne,  nous  avons,  dans  la  soirée  du 
20,  légèrement  progressé  à  Test  de  la  cote 
196  (nord-est  du  Mesnil).  Dans  la  journée  du  2 1 , 
simple  bombardement. 

En  Argonne,  fusillade  assez  vive  toute  la 
journée,  sans  attaque  d'infanterie. 

Aux  Éparges,  nous  avons  maintenu  nos  gains 
d'hier,  malgré  deux  violentes  contre-attaques 
qui  ont  été  repoussées  ;  les  troupes  allemandes 
ont  subi  de  fortes  pertes. 

Dans  les  Vosges,  après  avoir  perdu,  dans  la 
journée  d'hier,  le  Grand  et  le  Petit  Reichsacker- 
kopf,  nous  avons  repris  le  Petit  et  contre-attaque 
pour  reprendre  le  Grand.  Le  combat  continue. 


TELEGRAMME    OFFICIEL 

Paris,  le  22  mars  1916,  i5b  10. 
Nancy,  1CI120. 

Au  nord  d'Arras,  à  Notre-Dame-de-Lorette, 
une  attaque  allemande  nous  avait  repris  avant- 
hier  soir  quelques  éléments  de  tranchées  ;  nous 
les  avons  reconquis  hier. 

A  La  Boisselle  (nord-est  d'Albert),  la  guerre 
de  mines  continue  ;  après  avoir  fait  exploser  une 
galerie  ennemie,  nous  avons  occupé  la  plus 
grande  partie  de  l'entonnoir. 
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Reims  a  reçu,  dans  la  journée  de  dimanche, 
une  cinquantaine  d'obus. 

En  Argonne,  nous  avons  infligé  à  l'ennemi  de 
sérieux  échecs  :  près  de  Bagatelle,  nous  avons 
fait  exploser  trois  mines,  et  deux  de  nos  compa- 
gnies ont  enlevé  d'assaut  une  tranchée  alle- 
mande où  elles  se  sont  maintenues  malgré  une 
forte  contre-attaque;  à  5oo  mètres  de  là,  l'en- 
nemi, après  avoir  fait  exploser  deux  mines  et 
bombardé  nos  tranchées,  s'est  précipité  à  l'atta- 
que sur  un  front  de  260  mètres  environ;  après 
un  corps-à-corps  très  chaud,  les  assaillants  ont 
été  rejetés,  malgré  l'arrivée  de  leurs  renforts. 
Notre  artillerie  les  a  pris  sous  son  feu  pendant 
qu'ils  se  repliaient  et  leur  a  infligé  de  très 
grosses  pertes. 


23    MARS 


TELEGRAMME  OFFICIEL 

Paris,  le  28  mars  igiS,  7  heures. 
Nancy,  8  heures. 

Sur  le  plateau  de  Notre -Dame-de-Lorette, 
nous  tenons  la  totalité  des  tranchées  disputées 
dans  les  jours  derniers,  sauf  un  élément  de 
10  mètres  qui  reste  aux  mains  des  Allemands. 

Aux  Eparges,  l'ennemi  a  contre-attaque  cinq 
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fois  pour  reprendre  les  positions  conquises  par 
nous;  son  échec  a  été  complet. 

Nous  avons  réalisé  des  progrès  au  nord  de 
Badonviller. 

A  la  suite  des  échecs  subis  par  eux  à  La  Bois- 
selle,  les  Allemands  ont  bombardé  Thôpital  civil 
d'Albert.  Le  drapeau  de  la  croix  de  Genève  flot- 
tait sur  l'hôpital. 

Le  tir  a  été  exécuté  après  repérage  par  avion. 
Plusieurs  projectiles  ont  porté  :  cinq  vieillards 
ont  été  tués,  plusieurs  autres  blessés  ;  la  supé- 
rieure a  été  grièvement  atteinte. 

L'aviation  française  a  activement  et  utilement 
riposté  au  raid  impuissant  des  zeppelins  sur 
Paris  dans  la  nuit  du  20  au  21. 

En  Belgique,  dans  la  journée  de  dimanche, 
vingt  obus  ont  été  lancés  sur  l'aérodrome  de 
Gits,  sur  la  voie  ferrée  et  sur  les  stations  de 
Lichtervelde  et  d'Eessen. 

Un  aviatik  a  été  poursuivi  jusqu'à  Roulers  à 
coups  de  carabine.  Dix  obus  de  90  ont  été 
lancés  sur  la  gare  de  Merckem  et  sur  Vyfwege. 

Plus  au  sud,  près  de  La  Bassée,  la  chasse  a  été 
donnée  à  deux  avions  ennemis  qui  ont  été  obligés 
de  rentrer  dans  leurs  lignes.  La  gare  de  Roye  a 
été  efficacement  bombardée.  Dans  la  vallée  de 
l'Aisne,  un  aviatik  a  été  mis  en  fuite  par  deux 
de  nos  avions. 

En  Champagne,  cinq  cents  fléchettes  ont  été 
lancées  sur  un  ballon  captif  allemand;  plusieurs 
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obus  sur  la  gare  de  Bazincourt  et  sur  les  batteries 
ennemies  de  Brimont  et  de  Vailly.  Un  avion 
allemand  a  été  pourchassé  au  nord  de  Reims. 

En  Alsace,  le  sergent  Faize,  pilote,  et  le  sous- 
lieutenant  Moreau  ont  abattu  un  aviatik  sur  la 
voie  ferrée  à  l'ouest  de  Golmar.  Six  obus  ont  été 
lancés  sur  la  gare  de  Gernay.  Les  casernes  de 
Mullheim  et  la  gare  d'Altkirch  ont  été  effica- 
cement bombardées. 

Dans  la  journée  de  lundi,  nous  avons  bom- 
bardé en  Belgique  la  gare  de  Staden  près  de 
Roulers  et  divers  cantonnements.  Plusieurs 
obus  ont  été  lancés  avec  succès  sur  le  champ 
d'aviation  de  La  Bruquette,  près  de  Valen- 
ciennes. 

Dans  la  région  de  l'Aisne,  les  casernes  de  La 
Fère,  les  gares  d'Anizj,  Chauny,  Tergnier  et 
Coucy-le-Ghâteau  ont  été  atteintes  par  nos 
avions. 

En  Ghampagne,  le  champ  d'aviation  et  les 
dépôts  de  munitions  de  Pont-Favergé  ont  reçu 
de  jour  et  de  nuit  plusieurs  obus  de  90.  La  gare 
de  Gonflans-Jarny  et  les  voies  avoisinantes  ont 
été  bombardées  (4o  obus).  L'efficacité  du  bom- 
bardement a  été  constatée. 

Les  casernes  et  la  gare  de  Fribourg-en- 
Brisgau  ont  reçu  huit  obus. 

Dans  la  soirée  du  22,  à  20^  5o,  trois  bombes 
ont  été  lancées  sur  Villers-Gotterêts  et  l'on  a 
signalé  un  zeppelin  se  dirigeant  vers  l'ouest. 
L'alarme  a  été  donnée  à  Paris  où  toutes  les 
dispositions  prévues  ont  été  prises. 

45.    COMMUNIQUÉS  4 
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Paris,  le  23  mars  igiô,  lôl^io. 
Nancy,  iG^So. 

L'ennemi  a  bombardé  Reims.  Un  avion  alle- 
mand, en  jetant  des  bombes  sur  la  ville,  a  fait 
trois  victimes  dans  la  population  civile. 

En  Champagne,  nous  avons  légèrement  pro- 
gressé à  l'est  de  la  cote  196. 

En  Argonne,  près  de  Bagatelle,  l'ennemi  a 
contre-attaque  violemment  à  deux  reprises  pour 
reprendre  le  terrain  perdu  par  lui  dimanche  ;  il 
a  été  complètement  repoussé. 


24    MARS 


TELEGRAMME  OFFICIEL 

Paris,  le  24  mars  1916,  7_hcures. 
Nancy,  8^30. 

En  Belgique,  dans  la  région  de  Nieuport, 
notre  artillerie  a  détruit  plusieurs  observatoires 
et  points  d'appui  ;  nous  avons  vu  s'enfuir  les 
occupants. 

Au  nord-ouest  d'Arras,  àCarency,  nous  avons 
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enlevé  une  tranchée  allemande  que  nous  avons 
démolie  et  nous  avons  fait  des  prisonniers. 

A  Soissons,  nouvelle  tentative  de  bombarde- 
ment, qui  a  été  arrêtée  presque  aussitôt  par 
notre  artillerie. 

En  Champagne,  l'ennemi  a  bombardé  les 
positions  conquises  par  nous  dans  les  dernières 
journées,  mais  n'a  pas  attaqué. 

A  Vauquois,  près  de  l'église,  les"  Allemands 
ont  aspergé  une  de  nos  tranchées  d'un  liquide 
enflammé.  Nos  troupes  ont,  sur  ce  point,  reculé 
d'une  quinzaine  de  mètres. 

Aux  Eparges,  l'ennemi  a  prononcé  deux 
attaques  qui  ont  été  arrêtées  net. 

A  l'Hartmannswillerkopf,  nous  avons  enlevé 
une  ligne  de  tranchées  et  un  blockhaus. 


TELEGRAMME  OFFICIEL 

Paris,  le  24  mars  1916,  i5h  10. 
Nancy,  16^  10. 

Une  division  de  l'armée  belge  a  progressé  sur 
la  rive  droite  de  l'Yser;  une  autre  a  enlevé  une 
tranchée  allemande  sur  la  rive  gauche. 

A  l'Hartmannsw^illerkopf,  nous  avons  enlevé, 
après  la  première  ligne  de  tranchées  dont  il  a 
été  question  dans  le  précédent  communiqué, 
une  deuxième  ligne  sur  un  front  de  trois  com- 
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pagnies.  Nos  troupes  s'organisent  au  delà  de 
cette  deuxième  ligne  et  à  très  courte  distance 
du  sommet.  Nous  avons  fait  des  prisonniers, 
parmi  lesquels  plusieurs  officiers. 


25    MARS 
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Paris,  le  25  mars  191b,  7  heures. 
Nancy,  "/^od. 

Au  nord  d'Arras,  les  Allemands  ont  tenté 
deux  attaques  sur  le  grand  éperon  de  Notre- 
Dame-de- Loretta,  dans  la  nuit  de  mardi  à 
mercredi  ;  leur  échec  a  été  complet. 

En  Champagne,  dans  la  nuit  également,  une 
attaque  a  été  tentée  contre  le  fortin  de  Beausé- 
jour;  elle  a  été  aussitôt  enrayée. 


TELEGRAMME    OFFICIEL 

Paris,  le  2a  mars  1916,  i5  heures. 
Nancy,  17  heures. 

En  Champagne,  action  d'artillerie  assez  vive 
dans  la  région  de  la  cote  196;  nous  avons  re- 
poussé trois  attaques. 
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En  Argonne,  une  attaque  allemande  à  Fon- 
taine-Madame a  échoué. 

Aux    Éparges,    nous    avons    repoussé    trois 
contre-attaques  de  Tennemi. 

Rien  à  signaler  sur  le  reste  du  front. 


26    MARS 


TELEGRATVIME     OFFICIEL 

Paris,  le  26  mars  iqiS,  7  lieures. 
Nancy,  ']^^^. 

Journée  calme;  rien  à  signaler,  si  ce  n'est 
Técliec  d'une  attaque  allemande  à  Notre-Dame- 
de-Lorette. 


TELEGRAMME    OFFICIEL 

Paris,  le  26  mars  igiS,  15^0, 
Nancy,  iG  heures. 

La  journée  du  25  a  été  calme  sur  la  plus 
grande  partie  du  front;  pluie  presque  continue. 

Entre  Meuse  et  Moselle,  des  tentatives  d'atta- 
ques de  l'ennemi  ont  été  facilement  et  immé- 
diatement repoussées;   deux  au  bois  de  Gon- 
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senvoye  et  au  bois  des  Caures  (nord  de  Verdun), 
trois  aux  Éparges,  deux  au  bois  Le  Prêtre. 


27    MARS 
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Paris,  le  27  mars  191 5,  7  heures. 
Naocy,  7^55. 

En  Belgique,  dans  la  région  de  Nieuport, 
combat  d'artillerie.  Plus  au  sud,  nous  avons 
enlevé  et  occupé,  au  nord  de  Saint-Georges,  une 
ferme  en  avant  de  nos  lignes. 

En  Champagne,  bombardement  sans  attaque 
d'infanterie. 

En  Lorraine,  au  nord  de  Badonviller,  nous 
avons  solidement  organisé  le  terrain  gagné  par 
nous  depuis  le  22. 

En  Alsace,  au  Reichsackerkopf,  les  Allemands 
ont  lancé  sur  nos  tranchées  du  liquide  enflammé, 
sans  d'ailleurs  obtenir  de  résultats. 

Dix  de  nos  aviateurs  ont  bombardé  les  han- 
gars à  dirigeables  de  Frescaty  et  la  gare  de 
Metz.  Ils  ont  lancé  une  douzaine  d'obus,  qui  ont 
déterminé  une  panique  ;  violemment  canonnés, 
ils  ont  tous  pu  rentrer  à  bon  port.  Nous  avons 
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également  bombardé  les   casernes  à   Test    de 
Strasbourg. 


TELEGRAMME    OFFICIEL 

Paris,  le  27  mars  1916,  i5  heures. 
Nancy,  1 6^*55. 

L'ennemi  a  bombardé,  cette  nuit,  Arras  avec 
des  obus  de  tous  calibres  ;  un  commencement 
d'incendie  a  été  rapidement  éteint. 

La  guerre  de  mines  a  continué  à  La  Boisselle 
dans  de  bonnes  conditions  pour  nous. 

En  Argonne,  dans  la  région  de  Bagatelle,  jet 
de  bombes  d'une  ligne  à  l'autre  ;  pas  d'attaque 
d'infanterie. 

En  Alsace^  après  une  action  énergique  de 
plusieurs  jours,  nous  avons  atteint  le  sommet 
de  THartmannswillerkopf,  que  nous  avons  enlevé 
à  l'ennemi;  nous  avons,  en  même  temps,  pro- 
gressé sur  les  flancs  nord-est  et  sud-est  du 
massif,  en  faisant  encore  des  prisonniers  dont 
plusieurs  officiers.  Les  Allemands  ont  aban- 
donné un  matériel  important  et  laissé  de  nom- 
breux morts  sur  le  terrain.  Nos  pertes  sont  peu 
élevées. 

Un  avion  allemand  a  lancé  plusieurs  bombes 
sur  Viller  (nord-est  de  Thann)  :  trois  petits 
enfants  ont  été  tués. 


28   MARS 
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Paris,  le  28  mars  191 5,  7  heures. 
Nancy,  8  heures. 

Journée  calme  sur  Tensemble  du  front;  aucune 
activité  de  l'ennemi. 

Un  avion  allemand  qui  avait  jeté  une  bombe 
dans  la  région  de  Manonviller  a  été  abattu  par 
nous  ;  le  pilote  et  Tobservateur  sont  prisonniers. 


TÉLÉGRAMME    OFFICIEL 

Paris,  le  28  mars  191 5,  i5  heures. 
Nancy,  16  heures. 

Les  aviateurs  belges  ont  bombardé  le  camp 
d'aviation  de  Ghistelles. 

A  l'est  des  Hauts  de  Meuse,  près  de  Marche- 
ville,  nous  avons  enlevé  3oo  mètres  de  tranchées 
ennemies  et  repoussé  deux  contre-attaques. 

Aux  Éparges,  nous  avons  poursuivi  nos  pro- 
grès des  jours  précédents  et  conquis  i5o  mètres 
de  tranchées. 


29    MARS 


TELEGRAMME    OFFICIEL 

Paris,  le  29  mars  191 5,  7  heures. 
Nancy,  ']^55. 

Rien  d'important  à  signaler  sur  l'ensemble 
du  front. 

A  l'est  des  Hauts  de  Meuse,  près  de  Marche- 
ville,  nous  avons  perdu  une  partie  de  la  tranchée 
allemande  conquise  samedi. 

A  l'Hartmannswillerkopf,  nous  avons  conso- 
lidé nos  positions.  Le  nombre  total  des  prison- 
niers faits  par  nous,  au  cours  de  l'attaque  qui 
nous  a  rendus  maîtres  du  sommet,  est^de  6  offi- 
ciers, de  34  sous-officiers,  353  hommes  non 
blessés,  plus  de  nombreux  blessés. 


TELEGRAMME    OFFICIEL 

Paris,  le  29  mars  191 5,  i5  heures. 
Nancy,  16^80. 

Dans    la    région    d'Ypres,    nous    avons    fait 
sauter  un  poste  d'écoute  allemand. 

Aux  Eparges,  l'ennemi  a  cherché  à  reprendre 


58  PAGES  d'histoire 

les  tranchées  qu'il  avait  perdues  le  27  mars. 
Après  un  violent  combat,  notre  gain  a  été 
maintenu  dans  l'ensemble  ;  l'ennemi  a  pris  pied 
dans  quelques  éléments  de  ses  anciennes  tran- 
chées et  nous  avons  d'autre  part  progressé  sur 
d'autres  points. 


30    MARS 


TELEGRAMME    OFFICIEL 

Paris,  le  3o  mars  igiS,  7  heures. 
Nancy,  8  heures. 

L'ennemi  a  canonné  Nieuport-ville  et  Nieu- 
port-bains  ;  dégâts  sans  grande  importance  au 
pont  jeté  sur  l'Yser. 

En  Champagne,  action  d'artillerie  aux  abords 
de  Beauséjour. 

En  Argonne,  canonnade  et  lancement  de 
bombes,  principalement  dans  la  région  de  Baga- 
telle où  l'activité  reste  très  vive  des  deux  côtés. 

Partout  ailleurs,  journée  calme  et  sans  actions 
d'infanterie. 
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TÉLÉaRAMME    OFFICIEL 

Paris,  le  3o  mars  191 5,  i5  heures. 
Nancy,  17  heures. 

La  journée  du  29  a  été  calme  sur  Tensemble 
du  front. 

Un  avion  allemand  a  lancé  des  bombes  sur 
Reims  ;  deux  personnes  ont  été  blessées.  Un 
projectile  est  tombé  sur  l'abside  de  la  cathédrale. 

Un  tir  bien  réglé  de  notre  artillerie  a  forcé 
Tennemi  à  évacuer  en  désordre  le  village  de 
Heudicourt  (nord-est  de  Saint-Mihiel). 


31    MARS 


TELEGRAMME    OFFICIEL 

Par's,  le  3i  mars  iqiS,  7  heures. 
Nancy,  8b  1 5. 

Dans  la  nuit  du  29  au  3o,  l'ennemi  a  continué 
à  bombarder,  sans  résultats,  les  ponts  de  Nieu- 
port. 

Dans  la  journée  du  3o,  canonnade  intermit- 
tente sur  tout  le  front,  de  la  mer  à  l'Aisne. 

En  Champagne,  dans  la  région  de  Perthes— 
Beauséjour — Ville-sur-Tourbe,  action  d'artille- 
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rie  et  lutte  de  mines  où  nous  avons  pris  l'avan- 
tage. 

En  Argonne,  le  combat  se  poursuit  sur  quel- 
ques points  des  lignes  avec  ténacité  et  acharne- 
ment, mais  sans  résultat  appréciable  de  part  et 
d'autre. 

Hier,  le  fort  de  Douaumont  (nord  de  Verdun) 
a  reçu  quelques  obus  de  21  ;  notre  artillerie  a 
immédiatement  réduit  la  batterie  allemande  au 
silence.  Le  fort  n'a  subi  aucun  dégât. 

Dans  la  partie  ouest  du  bois  Le  Prêtre  (Quart 
en  réserve),  nous  avons  enlevé  une  ligne  de 
tranchées  où  nous  avons  fait  une  centaine  de 
prisonniers,  dont  un  officier  et  trois  sous- 
officiers.  Malgré  une  violente  contre- attaque, 
nous  avons  conservé  la  majeure  partie  des  tran- 
chées conquises. 

A  l'ouest  de  Pont-à-Mousson,  sur  la  route  de 
l'auberge  Saint-Pierre  à  Regniéville,  nous  avons, 
dans  la  nuit  du  29  au  3o,  enlevé  un  poste  alle- 
mand et  repoussé  trois  contre-attaques. 

Sur  le  terrain  des  combats  de  l'Hartmanns- 
willerkopf,  700  cadavres  allemands  ont  été 
comptés. 

TÉLÊaRAMME  OFFICIEL 

Paris,  le  3i  mars  1915,  i5  heures. 
Nancy,  lô^So. 

Aucune  modification  n'a  été  signalée  dans  la 
situation  depuis  le  communiqué  d'hier  soir. 


ANNEXE 


NOUVELLES   DU   FRONT 


Un  épisode  de  la  guerre  de  mines. 

{Journal  officiel  du  i«r  mars  igiô.) 

Si,  dans  sa  forme  actuelle,  la  guerre  sur  le  front  occi- 
dental ne  comporte  plus  que  rarement  le  choc  de  masses 
importantes,  elle  se  trouve  marquée  au  jour  le  jour  par 
des  opérations  de  détail  (destructions  par  la  mine  ou  par 
Tartillerie,  coups  de  main,  reconnaissances  offensives). 
Celui  qui,  par  son  activité,  sait  devancer  l'adversaire, 
acquiert,  en  le  tenant  sous  une  constante  menace,  un 
incontestable  ascendant  moral. 

L'opération  récemment  exécutée  à  Beaurains  (sud- 
ouest  d'Arras)  offre  un  exemple  caractéristique  de  telles 
actions.  L'artillerie,  le  génie  et  l'infanterie  y  ont  colla- 
boré ;  nos  pertes  ont  été  insignifiantes,  et  les  résultats 
acquis  indéniables. 

Le  but  :  bouleverser  l'organisation  ennemie  de  la  bri- 
queterie de  Beaurains  et  reconnaître  son  système  de 
défense. 

Une  sape  souterraine  nous  conduisit  d'abord  jusqu'aux 
bâtiments  de  la  briqueterie  :  cinq  fourneaux  de  mine 
furent  préparés  et  très  puissamment  chargés.  Lorsque 
tout  fut  en  œuvre,  notre  artillerie  lourde  et  notre  75  ou- 
vrirent le  feu  pour  donner  à  l'ennemi  l'impression  que 
nous  allions  l'attaquer  et  l'amener  ainsi  à  garnir  ses  tran- 
chées. Leur  tir  devait  en  même  temps  ouvrir  la  voie  aux 
éclaireurs  chargés  de  la  reconnaissance. 

A  la  fin  de  l'après-midi,  le  feu  fut  mis  aux  fourneaux. 
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Une  maison  tout  entière  s'écroula  auprès  de  la  briquete- 
rie, qui  fut  elle-même  en  partie  détruite. 

Ces  dégâts  furent  constatés  par  nos  éclaireurs  qui,  dès 
l'explosion,  se  portèrent  vers  les  tranchées  ennemies, 
traversant  sans  difficulté  les  réseaux  de  fil  de  fer  par  une 
brèche  large  de  i5  à  20  mètres,  ouverte  par  notre  artille- 
rie. Piquets  et  fils  de  fer,  tout  avait  été  réduit  en  pièces. 

Nos  soldats  ne  reçurent  aucun  coup  de  fusil  :  la  brique- 
terie avait  enseveli  ses  défenseurs. 

L'ennemi,  croyant  que  nous  allions  attaquer,  avait,  dès 
l'explosion,  commencé  à  bombarder  nos  tranchées  et  à 
exécuter  un  tir  de  barrage  en  arrière  de  celles-ci.  Nos 
éclaireurs  virent  en  même  temps  les  troupes  de  la  réserve 
accourir  pour  remplacer  celles  qui  avaient  été  anéanties 
par  la  mine.  Ils  se  retirèrent  après  avoir  essuyé  quelques 
coups  de  fusil.  Notre  artillerie,  par  un  feu  très  violent,  fit 
d'ailleurs  taire  les  batteries  ennemies. 

Les  Allemands  n'osèrent  pas  venir  réparer  la  brèche 
de  leurs  réseaux  de  fil  de  fer,  craignant  sans  doute  l'ex- 
plosion d'autres  fourneaux  de  mine,  et  leur  infanterie, 
depuis  lors,  marque  dans  ce  secteur  une  certaine  nervo- 
sité. 


La  guerre  aérienne. 

{Journal  officiel  du  2  mars  191 5.) 

Depuis  une  dizaine  de  jours,  des  actions  heureuses 
pour  nos  armes  se  déroulent  sur  divers  points  du  front. 
Les  avions  et  les  aérostats  y  ont  pris  part,  d'une  façon 
presque  constante,  révélant  une  fois  de  plus  la  remar- 
quable efficacité  de  leur  utilisation  militaire. 

Nos  aviateurs  se  sont  acquittés  très  brillamment  des 
diverses  missions  qui  leur  ont  été  confiées.  Une  énuméra- 
tion  de  leurs  entreprises  toujours  hardies,  souvent  très 
périlleuses,  ne  p€ut  avoir  que  la  valeur  d'une  nomencla- 
ture si  on  la  détache  du  récit  détaillé  des  actions  aux- 
quelles les  avions  et  les  aérostats  ont  participé. 

Qu'il  nous  suffise  de  citer,  pour  donner  un  exemple 
des  méthodes  et  des  résultats,  le  repérage,  le  1 7  février, 
par  un  seul  aviateur,  de  21  batteries  ennemies,  la  décou- 
verte, le  18  février,  d'une  batterie  lourde,  immédiatement 
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suivie  d'un  tir  d'efficacité  provoquant  l'explosion  des 
caissons.  Nous  rappellerons  également  les  bombardements 
effectués  les  19,  24,  25  février  pour  gêner  la  circulation 
ennemie  sur  une  voie  ferrée,  ainsi  que  le  vol  de  nuit  qui 
a  permis  à  un  de  nos  aviateurs  de  bombarder  les  casernes 
de  Metz;  et  ce  ne  sont  là  que  quelques  épisodes  choisis 
entre  beaucoup  d'autres. 

Il  faut  noter  qu'au  cours  de  cette  période  l'aviation 
ennemie  a  montré  très  peu  d'activité.  Les  avions  alle- 
mands, dès  que  la  chasse  leur  est  donnée,  regagnent 
leurs  lignes.  Les  pertes  considérables  subies  par  l'avia- 
tion allemande  les  mois  précédents  semblent  l'avoir  ren- 
due prudente. 

Quant  aux  zeppelins,  leur  action  reste  nulle. 

Par  suite  du  sinistre  récent  des  dirigeables  L  3  ei  L  4i 
l'Allemagne  a  perdu  tous  les  dirigeables  du  type  marine 
qu'elle  possédait  avant  la  guerre.  L'on  se  rappelle  que  le 
L  /  a  disparu  dans  une  tempête  le  9  septembre  dernier, 
et  que  le  L  2  a  été  incendié  le  17  octobre. 


Un  combat  dans  l'Argonne. 

{Journal  officiel  du  4  mars  igiô.) 

On  a  pu  constater  qu'en  Argonne,  où  nous  étions 
depuis  décembre  constamment  attaqués,  les  rôles  se  sont, 
depuis  environ  trois  semaines,  intervertis.  Nous  avons 
aujourd'hui  conquis  un  ascendant  indiscutable.  Sans 
doute,  pas  plus  pour  nous  que  pour  l'ennemi,  il  ne  peut 
s'agir,  dans  cette  région,  de  résultats  décisifs  :  la  nature 
du  terrain  s'y  oppose.  Mais  il  est  salutaire,  dans  les 
actions  locales  dont  l'Argonne  est  le  théâtre,  de  sentir 
que,  de  plus  en  plus,  notre  volonté  s'impose  à  l'ennemi 
et  que  nous  nous  assurons  la  supériorité  morale.  Nous 
avons  obtenu  ce  résultat  par  une  série  d'opérations  limi- 
tées, menées  énergiquement  sur  les  flancs  touffus  des 
ravins,  et  qui  ont  fait  sentir  aux  forces  allemandes  extrê- 
mement courageuses  qui  sont  en  face  de  nous,  que  nous 
sommes,  en  un  point  donné  et  à  une  heure  donnée,  maî- 
tres de  faire  ce  que  nous  voulons.  On  trouvera  ci-dessous 
le  récit  d'une  de  ces  actions  âpres  et    courtes    où  nos 
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troupes  déploient  quotidiennement  une  magnifique  ar- 
deur. 

Il  s'agissait  pour  une  de  nos  divisions  de  fixer  l'ennemi 
devant  elle  par  une  attaque  localisée,  et  de  lui  interdire 
ainsi  tout  transport  de  troupes  sur  les  autres  points  du 
front  où  nous  attaquions  au  même  moment.  Le  terrain 
de  l'opération  était  la  région  qui  s'étend  autour  de  Baga- 
telle, vers  l'ouest,  jusqu'à  Fontaine-aux-Charmes,  vers 
le  sud-est,  jusqu'au  Four-de-Paris.  C'est  là  que  notre 
front  forme  plusieurs  saillants  accentués  extérieurs  à 
notre  ligne  de  défense  principale,  et  que  nous  avons 
conservés  malgré  des  attaques  répétées.  Le  sol  est  coupé 
par  d'étroites  vallées  parallèles.  Les  lignes  de  tranchées 
montent  du  fond  des  vallées  aux  sommets,  formant  ce 
que  nos  hommes  appellent  1' «  accordéon  ».  Sous  la  futaie 
poussent  des  arbustes  serrés,  des  fourrés  impénétrables 
aux  regards.  C'est  un  terrain  de  combat  particulièrement 
difficile,  non  seulement  pour  l'artillerie,  mais  aussi  pour 
l'infanterie. 

Pour  remplir  la  mission  qui  leur  était  confiée,  nos 
troupes  exécutèrent  trois  attaques,  dont  la  principale  fut 
menée  sur  une  croupe  voisine  du  ravin  de  Fontaine^ 
Madame.  Cinq  compagnies  en  étaient  chargées. 

La  prise  des  tranchées. 

A  8  heures  du  matin,  l'opération  commence.  Nous  fai- 
sons exploser  trois  fourneaux  de  mine  sous  les  tranchées 
ennemies,  tandis  que  notre  artillerie  les  écrase  sous  un 
feu  violent.  Trois  minutes  après,  nos  colonnes  débouchent 
des  boyaux,  très  brillamment  enlevés  par  les  chefs  de 
section.  Le  chef  de  bataillon,  debout  sur  le  parapet, 
indique  du  geste  à  chacun  son  point  de  direction.  Nous 
sautons  sur  l'ouvrage  allemand.  Nous  y  pénétrons  en 
trois  endroits  différents.  Nous  tuons  tous  les  occupants, 
75  fantassins  et  une  trentaine  de  pionniers.  Nous  faisons 
4  prisonniers  blessés.  Nous  prenons  et  nous  évacuons  en 
arrière  une  mitrailleuse.  A  8^  3o,  nous  tenons  35o  mètres 
au  moins  de  tranchées  ennemies. 

Ce  brillant  résultat  nous  coûte,  il  est  vrai,  assez  cher. 
Les  quatre  chefs  de  section  sont  hors  de  combat.  Mais 
l*élan  est  donné.  Nos  troupes,  dépassant  la  tranchée  de 
première  ligne^  se  jettent  dans  les  boyaux  ennemis   et 
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atteignent  la  seconde  ligne  où  elles  trouvent  des  dépôts 
énormes  de  munitions  et  de  bombes. 

Dès  ce  moment,  le  but  est  atteint.  Par  la  violence  du 
choc  nous  avons  donné  nux  Allemands  l'impression  d'une 
attaque  à  fond.  Non  seulement  ils  ne  dégarniront  pas  ce 
secteur,  mais  ils  appelleront  des  renforts  d'autres  points 
de  leur  front.  C'est  précisément  ce  que  nous  nous  propo- 
sons. Il  ne  reste,  pour  assurer  ce  résultat,  qu'à  continuer 
le  combat  de  façon  à  fixer  l'ennemi.  Nos  soldats  n'y  man- 
quent pas. 

Dans  la  tranchée  de  première  ligne  qu'ils  occupent, 
tranchée  étroite  au  sommet,  évasée  au  fond,  ils  s'organi- 
sent tant  bien  que  mal,  garnissant  de  sacs  à  terre  les 
entonnoirs  produits  par  l'explosion  des  mines,  ainsi  que 
les  extrémités  des  boyaux.  Deux  de  nos  mitrailleuses  sont 
mises  en  position.  L'une  d'elles  voit  déboucher  une 
troupe  d'Allemands  à  découvert  et  la  fauche  en  un  ins- 
tant. Nous  sommes  contrebattus  violemment  ;  une  partie 
des  servants  sont  mis  hors  de  combat. 

Formidable  retour  offensif. 

Alors  l'ennemi,  qui  a  fait  venir  des  renforts,  conunencc 
à  contre-attaquer.  Il  inonde  de  bombes  la  tranchée  qu'il 
a  perdue.  Tant  bien  que  mal,  nos  hommes  s'y  maintien- 
nent pour  faire  durer  l'action,  se  passant  de  main  en 
main  bombes  et  grenades  qui  leur  arrivent  de  l'arrière. 
A  vingt  reprises,  l'ennemi  attaque  et  arrive  jusqu'à  notre 
ligne.  Chaque  fois  il  est  repoussé.  Il  est  midi,  et,  dans  ce 
boyau  isolé  que  nous  avons  conquis,  nos  hommes  per- 
sistent à  s'accrocher,  malgré  le  feu  violent  des  77,  des 
io5  et  des  lance-bombes.  Le  terrain  est  bousculé  de  fond 
en  comble.  C'est  à  peine  s'il  reste  trace  des  tranchées. 

Cette  situation  se  maintient  pourtant  jusqu'à  i4  heures. 

A  ce  moment,  nouvelle  attaque —  à  la  baïonnette  cette 
fois  —  prononcée  par  un  bataillon  tout  entier.  Notre 
fusillade  la  brise,  mais,  par  tous  les  boyaux  convergents, 
les  Allemands  reviennent  en  lançant  à  pleines  mains  des 
explosifs  sur  nos  troupes. 

Une  défense  héroïque. 
Un  à  un,  presque  tous  nos  chasseurs  sont  mis  hors  de 

45.   COMUUNIQUSK  5 
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combat.  Il  ne  reste  plus  personne  dans  la  tranchée  qui 
ne  soit  mort  ou  blessé.  Le  chef  de  bataillon  qui,  depuis 
le  matin,  est  demeuré  au  premier  rang  avec  ses  hommes, 
est  encore  debout  sur  le  parapet.  Il  crie  :  «  Hardi,  les 
chasseurs,  tenez  ferme  !  »  Une  balle  au  front  Tétend  par 
terre. 

Par  les  deux  flancs  l'ennemi  progresse.  Des  corps-à-corps 
furieux  s'engagent.  Nous  reculons  pied  à  pied,  mettant 
deux  heures  et  demie  à  parcourir  200  mètres  :  4o  °p  de  Teffec- 
tif  des  deux  compagnies  engagées  sur  ce  point  reste  sur  le 
terrain.  Tous  les  blessés,  à  part  quelques  mourants,  sont 
ramenés.  Nous  nous  rétablissons  sur  nos  lignes  initiales 
que  l'ennemi  n'ose  pas  attaquer.  Mais  la  mission  de  la 
journée  est  remplie.  Les  Allemands  ont  dû  concentrer, 
sur  le  front  d'attaque  choisi  par  nous,  des  renforts  que, 
sans  notre  attaque,  ils  auraient  envoyés  ailleurs. 

Tout  le  monde  a  fait  son  devoir  avec  éclat  :  chasseurs, 
sapeurs,  artilleurs.  La  lutte  a  été  magnifique.  Chaque 
pouce  de  terrain  a  été  de/endu  pied  à  pied.  Certaines 
sections  se  sont  battues  pendant  plus  de  deux  heures  en 
utilisant,  n'ayant  plus  de  cyrtouches,  les  fusils  et  les  mu- 
nitions des  Allemands,  et  en  rejetant  sur  l'ennemi  les 
bombes  non  éclatées  trouvées  dans  la  tranchée. 

Courage,  audace,  ténacité,  toutes  les  unités  engagées 
ont  montré  à  un  égal  degré  ces  qualités. 

Et  tous  les  jours,  dans  tous  les  coins  de  l'Argonne,  se 
livrent  des  combats  pareils,  qui  ne  sont  ni  moins  âpres 
ni  moins  honorables  pour  notre  armée. 


La  portée  de  Féchec  allemand  en  Russieé 

{Journal  officiel  du  6  mars  igiS.) 

Les  rapports  complémentaires  sur  les  derniers  combats 
en  Russie  permettent  de  préciser  l'importance  du  nouvel 
échec  subi  par  les  Allemands. 

Le  but  de  Hindenburg. 

L'idée  maîtresse  du  haut  commandement  allemand, 
dans  les  différentes  formes  et  directions  qu'il  a  données 
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à  son  offensive  contre  les  armées  russes,  a  toujours  été  la 
suivante  : 

D'abord,  s'emparer  de  Varsovie,  afin  de  produire  un 
gros  effet  moral  qui  aurait  été  accru  par  la  proclamation, 
faite  par  le  Kaiser,  de  Tautonomie  de  la  Pologne  sous 
l'hégémonie  allemande. 

Ensuite,  se  saisir  de  la  ligne  de  la  Vistule^  s'y  orga- 
niser défensi veinent  contre  un  retour  offensif  des  Russes, 
et  transporter  sur  le  front  occidental  une  partie  des  corps 
d'armée  rendus  ainsi  disponibles. 

Le  premier  échec  de  l'offensive  contre  Varsovie. 

Les  attaques  violentes  et  réitérées  exécutées  sur  la  ligne 
Bzura — Rawka,  après  la  bataille  de  Lodz,  avaient  convaiucu 
le  maréchal  von  Hindenburg  de  la  solidité  des  défenses 
russes  et  de  l'impossibilité  d'atteindre  Varsovie  par  l'ouest 
et  le  sud-ouest. 

Il  paraît  donc  incontestable  que  les  assauts  furieux  et 
meurtriers  tentés,  dans  les  premiers  jours  de  février, 
dans  la  région  de  Borgimoff,  n'ont  été  qu'une  coûteuse 
démonstration  destinée  à  attirer  de  ce  côté  les  réserves 
russes,  et  à  faciliter  l'exécution  de  la  nouvelle  manœuvre 
décidée  dès  ce  moment  :  l'attaque  de  Varsovie  par  le 
nord. 

La  nouvelle  offensive  contre  Varsovie. 

En  effet,  pendant  qu'avait  lieu  l'action  sur  Borgimoff", 
environ  trois  corps  d'armée  étaient  retirés  du  front  Bzura — 
Rawka  et  transportés  en  Prusse  Orientale,  où  l'on  amenait 
d'autre  part  deux  corps  de  réserve  de  nouvelle  formation 
et  le  XXIe  corps  prélevé  sur  le  front  occidental. 

L'offensive,  partie  de  la  Prusse  Orientale,  semble  avoir 
comporté  deux  phases.  La  première,  l'action  dans  la  ré- 
gion Lyck — Augustowo — Souwalki,  visait  à  obtenir  un 
effet  moral  certain  en  obligeant  les  Russes  à  évacuer  la 
portion  du  territoire  allemand  qu'ils  occupaient  depuis 
plusieurs  mois. 

Mais,  au  point  de  vue  stratégique,  cette  opération 
paraît  n'avoir  été  qu'une  manœuvre  préparatoire  desti- 
née à  dégager  le  flanc  gauche  de  l'attaque  qui  devait  être 
lancée  au  nord  de  Varsovie. 

En  effet,  l'offensive  contre  la  ligne  Bue — Narew  n'a  pas 
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été  poussée  à  fond  ;  elle  eût  d'ailleurs  amené  les  forces 
allemandes  dans  une  direction  un  peu  excentrique  par 
rapport  au  gros  de  la  masse  russe  et  elle  aurait  dû  se 
développer  dans  un  terrain  difûcile,  en  présence  de  la 
Xe  armée  russe,  dont  la  retraite,  sauf  pour  un  corps  d'ar- 
mée, s'était  exécutée  rapidement  et  en  bon  ordre. 

La  bataille  de  Prasnicz. 

La  deuxième  phase,  l'attacjue  principale,  dirigée  contre 
les  forces  russes  qui  occupaient  la  région  Mlawa — Pras- 
nicz, débute  par  une  offensive  de  cinq  divisions,  partie 
de  la  région  Lipno — Sierpec — Biejun  et  dirigée  vers  Test. 

Cette  offensive  progresse  jusqu'à  la  ligne  Plock — Ra- 
cionz  où  elle  est  arrêtée  par  les  Russes  dans  les  combats 
du  i6  au  i8  février. 

L'aile  gauche  russe  étant  ainsi  fixée,  des  forces  impor- 
tantes, concentrées  dans  la  région  Willenberg — Chorzele, 
prennent  une  offensive  rapide  vers  le  sud  dans  le  but  de 
déborder  l'aile  droite  russe,  établie  à  Prasnicz,  de  la  ra- 
battre vers  le  sud-ouest  et  de  la  couper  de  Varsovie  en 
l'acculant  à  la  Vistule. 

Le  20  février,  Prasnicz  attaqué  de  front  était  débordé 
par  l'est,  et  les  Allemands,  faisant  une  conversion  vers  le 
sud-ouest,  s'avançaient  sur  les  derrières  des  forces  russes 
établies  dans  la  région  de  Mlawa  ;  en  même  temps,  ils 
occupaient  fortement  les  passages  de  la  rivière  ôrzyc, 
afin  de  couvrir  leur  gauche  et  leurs  derrières  contre  une 
offensive  russe  oui  déboucherait  de  la  Narew,  entre  Pul- 
tusk  et  Ostrolenka. 

Le  24  février,  Prasnicz  était  enlevé  par  les  Allemands, 
dont  l'aile  débordante,  arrivée  sur  ces  entrefaites  entre 
Mlawa  et  Ciechanow,  commençait  à  attaquer  par  le  sud 
les  forces  russes  de  la  région  de  Mlawa  qui  étaient  d'autre 
part  attaquées  par  le  nord. 

Le  succès  russe  contre  les  Allemands. 

Mais  ce  même  jour,  la  contre-ofl'ensive  russe  préparée 
à  l'abri  de  la  Narew  commence  à  se  développer.  Elle 
s'exécute  d'une  part  du  sud  au  nord,  en  partant  du  front 
Nowo — Georgiewsk — Serock,  d'autre  part  de  l'est  à  l'ouest 
en  partant  du  front  Pultusk — Ostrolenka. 
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Les  passages  de  la  rivière  Orzyc  sont  forcés  par  les 
Russes  ;  cependant,  dans  la  journée  du  2d,  les  Allemands 
cherchent  encore  à  se  maintenir  dans  la  région  entre 
Mlawa  et  Ciechanovv  et  ne  sont  refoulés  que  le  soir  vers 
Prasnicz.  A  ce  moment,  le  front  allemand  est  ramené, 
par  le  repliement  de  son  aile  gauche,  sur  une  ligne  sen- 
siblement est-ouest. 

Une  bataille  acharnée  a  lieu  dans  ces  conditions  les  2O 
et  27  février  :  Prasnicz,  pris  par  les  Russes,  est  repris  par 
les  Allemands  et  reste  finalement  aux  mains  des  Russes. 

Le  28,  les  Allemands  sont  en  pleine  retraite  vers  leur 
frontière,  et,  au  cours  de  la  poursuite,  les  Russes  capturent 
plus  de  10.000  prisonniers,  des  canons,  des  mitrailleuses 
et  beaucoup  de  matériel  de  guerre. 

La  nouvelle  attaque  allemande  sur  Varsovie  a  donc, 
comme  les  précédentes,  complètement  échoué. 

Aux  abords  de  Grodno,  les  Russes  dégagent  peu  à  peu 
les  abords  de  la  place  ;  au  nord  de  Lonza,  ils  refoulent 
les  forces  allemandes  vers  la  frontière. 

Les  Autrichiens  battus. 

Dans  les  Carpathes,  une  violente  attaque  autrichienne 
s'est  développée  les  27  et  28  février  et  le  i^r  mars,  sur 
un  froQt  d'environ  60  kilomètres  entre  TOndawa  (bassin 
du  Danube)  et  le  San.  Cette  offensive  a  été  refoulée  avec 
des  pertes  énormes. 

En  Galicie  orientale,  les  Autrichiens  ont  subi  un  échec 
au  nord  de  Stanislau  et  ont  dû  se  replier. 

En  Bukovine,  les  Russes  ont  repris  Toffensive  et  occupé 
Sadagora  (5  kilomètres  nord  de  Czernowilz). 

Leur  succès  est  donc  complet  —  aussi  complet  que 
l'échec  subi  par  les  Allemands,  dont  Timpuissance  se 
révèle  pour  la  troisième  fois  de  la  façon  la  plus  éclatante. 


Un  échec  allemand  devant  Reims. 

{Le  Matin  du  7  mars  1910.) 

La  ferme  d'Alger. 

Au  nord  de  La  Pompelle,  au  delà  de  la  route  nationale 
lie  Reims  à  Châlons,  se  trouve  une  auberge  :  la  ferme 
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d*Algcr,  qui  constitue,  entre  nos  mains,  un  point  d'appui 
vivement  disputé.  On  s'y  bat  depuis  le  mois  de  septembre. 

Les  Allemands  qui,  jusqu'alors,  avaient  progressé  à  la 
sape  et  avaient  cherché  à  bouleverser  nos  tranchées  de 
la  ferme  d'Alger  à  coups  de  mines  et  de  torpilles  aérien- 
nes, ont  prononcé,  le  2  mars,  contre  cette  position,  une 
attaque  oe  vive  force,  qui  s'est  résolue  par  un  échec 
complet. 

Cette  tentative  fut  précédée  d'un  bombardement  intense 
et  de  deux  essais  de  diversion. 

Le  bombardement. 

La  canonnade  commença  le  i^r  mars,  à  la  fin  de  l'après- 
midi.  Tout  le  front  de  Reims,  de  Bétheny  à  Prunay,  fut 
soumis  pendant  la  nuit  à  un  bombardement  continu  par 
des  pièces  de  tout  calibre. 

Dès  leur  entrée  en  action,  les  batteries  allemandes 
furent  prises  à  partie  par  notre  artillerie  qui,  en  même 
temps,  procédait  elle-même  à  un  bombardement  métho- 
dique des  ouvrages  ennemis. 

Essais  de  diversion. 

A  2^i5,  première  attaque  allemande.  Deux  compagnies 
débouchèrent  à  Gemay,  en  trois  groupes  ;  l'un  sur  la 
route,  l'autre,  le  plus  important,  en  échelon  sur  le  glacis, 
les  hommes  au  coude  à  coude  ;  le  troisième  enfin,  com- 
posé d'une  vingtaine  d'hommes  porteurs  de  cisailles,  suivit 
un  cheminement  défilé. 

Celui-là  seul  arriva  jusqu'au  réseau  de  fils  de  fer,  en 
sectionna  une  partie  et  essaya  de  pénétrer  dans  la  tran- 
chée. Mais  en  quelques  instants  les  assaillants  furent  tués 
ou  faits  prisonniers,  à  la  suite  d'un  rapide  corps-à-corps. 
Un  de  nos  officiers,  bien  que  blessé  au  bras  droit  et  à  la 
main  gauche,  parvint  à  etreindre  un  Allemand  et  le  fit 
rouler  au  fond  de  la  tranchée,  où  il  le  maintint  sous  son 
talon. 

Les  deux  autres  groupes  avaient  été  arrêtés  net  par  le 
feu.  d'infanterie  et  par  un  tir  de  76.  Ils  battirent  rapide- 
ment en  retraite,  laissant  sur  le  terrain  de  nombreux 
cadavres. 

Quelques  instants  après,  à  2^  45,  à  l'autre  extrémité  du 
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front,  entre  la  ferme  d'Alger  et  Prunay,  une  autre 
attaque  se  développait.  Utilisant  un  couvert  de  sapins, 
une  compagnie  ennemie  parvint  jusqu'à  10  mètres  de 
notre  tranchée.  Un  feu  nourri  de  mousqueterie  l'arrêta, 
tandis  qu'un  tir  de  76  bien  réglé  sur  les  tranchées  alle- 
mandes interdisait  aux  gros  ennemis  d'en  sortir  et  leur 
infligeait  des  pertes  sérieuses.  La  compagnie  de  première 
ligne  regagna  péniblement  sa  position,  en  abandonnant 
une  quinzaine  de  morts  devant  nos  fils  de  fer. 

rLchec  devant  la  ferme  d'Alger. 

L'attaque  principale,  qui  avait  pour  objectif  nos  tran- 
chées de  la  ferme  d'Alger,  se  déclencha  au  petit  jour. 
Elle  avait  été  précédée  d'une  préparation  intense  d'artil- 
lerie et  du  lancement  de  quelques  torpilles  aériennes  par 
les  lance-bombes. 

Deux  colonnes  menèrent  l'assaut,  fortes  chacune  d'une 
compagnie.  Elles  devaient  être  suivies  d'un  important 
soutien,  mais  un  tir  exécuté  par  notre  artillerie  sur  les 
ouvrages  ennemis  neutralisa  l'action  des  renforts. 

Prises  entre  le  feu  de  nos  mitrailleuses  et  le  tir  de  l'ar- 
tillerie, les  deux  compagnies  allemandes  subirent  de 
lourdes  pertes  et,  sans  essayer  de  poursuivre  leur  effort, 
se  replièrent. 

Le  bilan  de  cette  action  se  chifTre  pour  les  Allemands 
par  une  consommation  d'environ  8.000  projectiles,  qui 
n'ont  guère  causé  que  des  dommages  matériels,  et  par 
une  perte  d'hommes  qu'on  peut,  d'après  le  nombre  des 
cadavres,  évaluer  à  35o  hommes  mis  hors  de  combat, 
soit  à  peu  près  les"  deux  cinquièmes  des  effectifs  qu'ils 
avaient  engagés. 


Le  blockhaus  du  bois  Le  Prêtre. 

{Journal  officiel  du  8  mars  1916.) 

Ainsi  que  l'a  fait  connaître  le  communiqué  quotidien, 
nous  nous  sommes  emparés,  le  i*'  mars,  au  bois  Le 
Prêtre  (près  de  Pont-à-JVlousson),  d'un  blockhaus  ennemi. 
Cette  attaque,  très  brillamment  menée,  a  fait  tomber 
entre  nos  mains,  après  une  lutte  assez  vive,  une  ving- 
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laine  de  prisonniers  parmi  lesquels  un  officier  et  quel- 
ques pionniers  du  génie. 

Les  Allemands  n'ont  pas  voulu  rester  sur  cet  échec. 
Ils  ont  esquissé,  à  diverses  reprises,  des  tentatives  de 
contre-attaques,  rapidement  enrayées  par  le  feu  de  notre 
infanterie  et  de  notre  artillerie. 

Ils  ont  ensuite  cherché  à  démolir  le  blockhaus  en  le 
couvrant  de  projectiles  et  d'explosifs  de  toute  sorte. 

Cette  activité,  qui  était  d'ailleurs  sans  résultats,  a  amené 
de  notre  part,  dans  la  journée  du  4  mars,  une  riposte 
énergique.  Nous  avons  lancé  sur  la  tranchée  ennemie  la 
plus  rapprochée  deux  bombes  puissamment  chargées. 
L'une  éclatant  sur  le  parapet  rasa  complètement  la  tran- 
chée sur  une  longueur  de  8  mètres.  L'autre  fît  explosion 
dans  la  tranchée  elle-même,  et  Ton  vit  sauter  en  l'air  les 
cadavres,  les  sacs  à  terre  et  les  fusils  projetés  dans  toutes 
les  directions. 

L'ennemi  cessa  aussitôt  son  bombardement. 

Vers  minuit,  le  lancement  des  bombes  et  des  grenades 
repTÎt.  Et  soudain  les  Allemands  en  poussant  des  «  hur- 
rahs  »  frénétiques  s'élancèrent  vers  le  blockhaus. 

Mais  nos  troupiers  étaient  en  éveil.  Ils  accueillirent 
l'ennemi  par  une  fusillade  nourrie.  En  même  temps  nos 
organes  de  flanquement  entraient  en  action. 

Les  assaillants  vinrent  se  heurter  à  une  barricade  en 
sacs  de  terre  que  nous  avions  organisée  en  avant  du 
blockhaus.  Ils  tentèrent  vainement  de  s'y  frayer  un  pas- 
sage. Ils  rencontrèrent  devant  eux  une  forte  résistance. 
Pris  en  même  temps  d'enfdade  par  notre  feu,  ils  furent 
obligés  de  se  replier  après  avoir  été  fortement  éprouvés. 

C'est  le  quatrième  échec  allemand  devant  le  blockhaus 
perdu. 


Les  pertes  allemandes. 

{Journal  officiel  du  g  mars  191 4-) 

L'importance  des  pertes  de  l'ennemi  est  souvent  diffi- 
cile à  apprécier,  le  nombre  de  cadavres  laissés  sur  le 
terrain  permettant  seul  de  calculer  par  approximation  le 
chiffre  total  des  hommes  mis  hors  de  comnat. 

De  récents   interrogatoires  de    prisonniers  ont  révélé 
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que  nos  évaluations  se  trouvaient  être  au-dessous  des 
chiffres  réels. 

Un  régiment  actif,  au  cours  d'une  attaque,  le  16  fé- 
vrier, a  perdu  700  hommes  en  tués.  Un  bataillon  de  chas- 
seurs a  eu,  le  8  janvier,  presque  tous  ses  officiers  tués  ou 
blessés. 

L'indication  la  plus  frappante  est  donnée  par  les  infir- 
miers et  brancardiers  d'une  compagnie  sanitaire.  Leur 
formation,  depuis  trois  semaines,  transporte  chaque  nuit 
de  35o  à  4oo  grands  blessés.  Tous  ceux  qui  sont  capables 
de  marchf^r  ne  figurent  pas  dans  ces  chitfres. 


Le  but  et  le  résultat  de  notre  action 
en  Champagne. 

{Journal  ofjiciel  du  12  mars  1916.) 

Les  opérations,  qui  se  poursuivent  en  Champagne 
depuis  plusieurs  semaines,  ont  complètement  atteint  le 
but  qui  leur  était  assigné.  Ce  but  avait  un  double  carac- 
tère, local  et  général. 

I.  —  Résultats  locaux. 

Les  résultats  locaux  se  résument  par  un  progrès 
continu. 

Jamais  les  Allemands,  malgré  d'innombrables  et  vio- 
lentes contre-attaques,  n'ont  rien  pu  nous  reprendre  de 
ce  que  nous  leur  avons  enlevé. 

Notre  gain  représente,  sur  un  front  de  7  kilomètres  en 
longueur,  2  à  3  kilomètres  de  profondeur,  par  rapport  à 
nos  positions  de  la  fin  de  décembre- 
Ce  gain  nous  a  rendus  maîtres  d'une  ligne  de  hauteurs 
qui  offre  une  base  favorable  pour  de  nouvelles  attaques. 

Les  pertes  allemandes  ont  été  très  élevées.  Deux  régi- 
ments de  la  Garde  ont  été  à  peu  près  anéantis. 

Certaines  unités,  par  exemple  les  2*  et  5=  compagnies 
du  2»  régiment  de  la  Garde,  n'existent  plus.  Les  r^,  6^  et 
7e  du  même  régiment  ont  été  fondues  en  une  seule. 

Un  commandant  de  compagnie,  prisonnier,  a  déclaré 
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que  chaque  rafale  de  notre  artillerie  abattait  trente  hom- 
mes par  compagnie  dans  les  tranchées  allemandes. 

Des  brancardiers  divisionnaires  capturés  par  nous  ont 
fait  connaître  que,  pendant  trois  semaines,  ils  ont  eu  à 
transporter  chaque  nuit,  pour  leur  seule  division, 
/|00  grands  blessés  (sans  compter  les  blessés  pouvant 
marcher.) 

Or  les  effectifs  engagés  par  l'ennemi  ont  varié  de 
quatre  à  cinq  corps  d'armée  et  demi,  et  nous  avons  trouvé 
sur  le  terrain  près  de  lo.ooo  cadavres  allemands. 

Nous  avons  fait  près  de  2.000  prisonniers,  appartenant 
à  cinq  corps  d'armée  différents,  pris  des  canons-revolvers 
et  beaucoup  de  mitrailleuses. 

Le  moral  des  prisonniers  est  très  bas.  Des  cas  de  folie 
se  sont  produits  dans  les  troupes,  obligées  maintenant 
de  tenir  dans  des  tranchées  construites  à  la  hâte  au  fur 
et  à  mesure  de  nos  progrès. 

II.  —  Résultat  générah 

Le  but  essentiel  des  opérations  entamées  par  nous  le 
lO  février  en  Champagne  était  de  fixer  sur  ce  point  du 
front  le  plus  grand  nombre  possible  de  forces  allemandes, 
de  leur  imposer  une  grosse  consommation  de  munitions, 
et  d'interdire  à  l'ennemi  tout  transport  de  troupes  en 
Russie. 

Ce  but  a  été  complètement  atteint. 

Les  Allemands  avaient  en  Champagne,  le  16  février, 
119  bataillons,  3i  escadrons,  64  batteries  de  campagne, 
20  batteries  lourdes. 

Du  16  février  au  10  mars,  ils  y  ont  amené  en  plus 
20  bataillons  d'infanterie  (dont  6  de  la  Garde),  i  régiment 
d'artillerie  de  campagne  et  2  batteries  lourdes  de  la 
Garde,  soit  la  valeur  d'un  corps  d'armée. 

Malgré  ces  renforts,  ils  n'ont  pas  réussi  à  reprendre 
l'avantage. 

En  revanche,  ils  se  sont  trouvés  dans  l'impossibilité 
de  transporter  des  troupes  en  Russie. 

Ainsi  a  été  facilité,  conformément  au  plan  des  armées 
alliées,  le  brillant  succès  remporté  du  26  février  au  3  mars 
par  les  Russes  (retraite  précipitée  des  Allemands,  capture 
de  10.000  prisonniers,  de  nombreux  canons  et  mitrail- 
leuses . 
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Il  est  intéressant,  d'autre  part,  de  remarquer  qu'une 
notable  partie  des  troupes  allemandes  envoyées  en  Cham- 
pagne entre  le  6  février  et  le  10  mars  venaient  de  la 
région  du  Nord,  où  Tarmée  anglaise  a  remporté,  le 
10  mars,  un  premier  succès. 

C'est  le  cas,  notamment,  des  6  bataillons,  des  6  batte- 
ries de  campagne  et  des  2  batteries  lourdes  de  la  Garde. 

Par  là  s'afèrme  une  fois  de  plus,  au  bénéfice  des 
armées  alliées,  l'étroite  solidarité  des  opérations,  aussi 
bien  sur  les  diverses  parties  du  front  occidental  qu'entre 
ce  front  et  le  front  oriental. 


III.  —  Vaveu  allemand. 

Au  surplus,  dans  un  communiqué  du  10  mars,  l'Etat- 
major  allemand  n'a  pu  éviter  de  le  reconnaître. 

Premier  aveu  :  le  communiqué  confesse  que  notre 
action  en  Champagne  a  commencé  au  moment  du  succès 
allemand  des  lacs  de  Mazurie.  Mais  il  omet  d'ajouter  ce 
que  tout  le  monde  sait,  à  savoir  qu'à  partir  du  25  février 
ledit  succès  allemand  en  Russie  s'est  changé  en  un  échec 
caractérisé. 

Deuxième  aveu  :  le  même  communiqué  prétend  que 
l'armée  allemande  n'a  engagé  en  Champagne  que  «  deux 
faibles  divisions  ».  Mais  il  mentionne  la  présence  de  deux 
commandants  de  corps  d'armée  de  l'armée  von  Einem, 
plus  les  bataillons  de  la  Garde  (venus  du  Nord)  et  «  d'au- 
tres unités  appelées  à  leur  secours  ». 

Troisième  aveu  :  le  communiqué  déclare  que  l'armée 
allemande  a  perdu  plus  de  monde  en  Champagne  qu'à  la 
bataille  des  lacs  de  Mazurie  ;  or,  aux  lacs  de  Mazurie  il 
y  avait  quatorze  corps  d'armée  allemands  et  trois  divi- 
sions de  cavalerie. 

Si  réel  qu'ait  été  notre  succès  de  Champagne,  il  nous 
eût  été  difficile  d'infliger  à  «  deux  faibles  divisions  »  des 
pertes  plus  lourdes  que  celles  subies  en  Russie  par  qua- 
torze corps  d'armée.  Si  les  pertes  des  Allemands  en 
Champagne  ont  été  aussi  lourdes  que  le  prétend  leur 
Etat-major,  c'est  qu'il  y  avait  là  non  deux  divisions,  mais 
plus  de  dix. 

On  sait  d'ailleurs  que  nous  avons  fait  en  Champagne 
des  prisonniers  appartenant  à  cinq  corps  d'armée  diffé- 
rents. Cela  tranche  la  question. 
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IV.  —  Conclusion. 

En  résumé,  notre  action  en  Champagne  : 

lO  A  été  une  suite  ininterrompue  de  succès  locaux  et 
ne  nous  a  coûté  que  des  pertes  relativement  faibles  et 
très  peu  de  prisonniers  ; 

2°  A  infligé  à  l'ennemi  des  pertes  énormes,  supérieures 
à  celles  subies  par  lui  en  Russie  au  même  moment  ; 

3°  L'a  obligé  à  concentrer  sur  ce  point  du  front  cinq 
corps  d'armée  et  à  y  dépenser  en  grande  quantité  des 
munitions  ; 

4®  A  aidé  aux  brillants  succès  remportés  par  les 
Russes  et  par  les  Anglais  ; 

5°  A  entraîné  l'État-major  allemand  à  fournir  des  expli- 
cations qui  constituent  un  aveu. 


La  prise  du  fortin  de  Beauséjour. 

{Journal  officiel  du  i3  mars  1915.) 

Depuis  le  16  février,  une  action  continue  est  engagée 
en  Champagne.  Les  communiqués  quotidiens  en  ont 
relaté  le  développement  et  la  progression. 

La  pression  très  violente  exercée  sur  les  lignes  de 
l'ennemi  a  contraint  celui-ci  à  engager  sur  ce  point  du 
front  des  forces  nombreuses  prises  sur  les  réserves  d'au- 
tres secteurs  et  à  }^  faire  de  grosses  dépenses  de  muni- 
tions. Ces  combats  incessants,  011  ont  été  décimées  quel- 
ques-unes des  meilleures  unités  de  l'armée  allemande,  ont 
interdit  à  nos  adversaires  tout  transport  de  troupes  et  de 
projectiles  vers  le  front  oriental. 

Parmi  de  très  nombreux  faits  d'armes,  la  prise  du 
«  fortin  de  Beauséjour  »  n'est  pas  le  moins  brillant. 
L'infanterie  coloniale,  à  qui  en  revient  l'honneur,  y  a  fait 
preuve  d'une  ardeur  et  d'un  esprit  de  sacrifice  dignes  de 
ses  glorieuses  traditions. 

LE    FORTIN    DE    BEAUSEJOUR 

Au  nord  de  la  ferme  de  Beauséjour,  sur  une  croupe, 
entre  deux  ravins,  la  position  allemande  que  nos  trou- 
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piers  avaient  baptisée  le  Fortin  était  coQstituée   par  un 
ensemble  de  tranchées  échelonnées  en  profondeur. 

Au  saillant  était  organisé  un  véritable  petit  fort  ;  en 
arrière  deux  lignes  de  tranchées  s'élageant  sur  les  pentes 
de  la  butte  permettaient  des  feux  étages.  De  longs 
boyaux  faisaient  communiquer  le  fortin  en  arrière  avec 
un  inextricable  fouillis  de  tranchées  servant  de  places  de 
rassemblements  aux  troupes  chargées  de  nous  contre- 
attaquer. 

La  première  attaque. 

Une  première  attaque  fut  tentée  sur  le  fortin  par  un 
bataillon  d'infanterie  coloniale  le  25  février. 

Après  une  préparation  d'artillerie  très  intense,  les 
compagnies  d'assaut  pénétrèrent  dans  la  première  ligne 
de  tranchées  du  saillant.  L'ennemi  essaya  de  les  refouler 
en  les  inondant  de  bombes  et  de  grenades.  Six  contre- 
attaques,  dont  trois  très  violentes,  furent  lancées  sur  nos 
lignes.  Mais  les  Allemands  durent  reculer  avec  de  lourdes 
pertes. 

Vers  minuit,  ils  attaquèrent  en  formations  très  denses. 
Notre  feu  anéantit  en  quelques  instants  la  valeur  d'un 
bataillon. 

A  l'aube,  nous  nous  maintenions  toujours  dans  les 
tranchées  conquises  et  nous  nous  apprêtions  a  poursuivre 
nos  progrès  lorsque  l'ennemi  lança  sur  les  deux  tran- 
chées du  saillant  une  attaque  d'une  extrême  violence. 

Les  Allemands  s'avancèrent  en  hurlant  et  en  jetant  des 
grenades. 

Une  défense  héroïque.  —  Les  marsouins  reçurent  bra- 
vement l'avalanche. 

Le  lieutenant  Raynal  monte  sur  le  parapet,  exhortant 
les  hommes  à  l'imiter  et  à  charger;  il  est  bientôt  blessé  à 
l'œil  et  au  ventre,  il  continue  à  diriger  la  défense  jusqu'au 
moment  où  il  tombe  épuisé. 

Le  sous-lieutenant  Cazeau  réussit  à  monter  sur  le 
parapet  après  avoir  établi  un  barrage  dans  le  boyau,  où 
il  met  quelques  hommes  énergiques.  Il  charge  avec  une 
section,  mais  il  a  fait  à  peine  quelques  pas,  qu'il  est  tra- 
versé de  part  en  part  et  tombe.  Alors,  il  se  fait  mettre 
face  à  l'ennemi  et,  pendant  que  la  mitraille  fait  rage,  il 
maintient  ses  hommes  autour  de  lui,  chantant  à  haute 
voix  :  «  Mourir  pour  la  patrie,  c'est  le  sort  le  plus  beau.  » 
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Mais  le  barrage  établi  dans  le  boyau  va  céder,  les  sur- 
vivants battent  en  retraite,  le  lieutenant  Cazeau  ne  parle 
plus,  les  hommes  le  croient  mort. 

Le  soldat  Simon  traîne  alors  son  corps  par  les  pieds 
pendant  200  mètres,  à  travers  les  balles  et  la  mitraille  du 
canon-revolver  et  ramène  son  officier  dans  nos  lignes. 

Dans  le  boyau,  les  Allemands  arrivent  nombreux  à  la 
baïonnette,  trouvant  devant  eux  le  soldat  Jouy  et  lui 
criant  de  se  rendre  ;  il  est  seul,  tous  ses  camarades  sont 
tombés  autour  de  lui,  tués  ou  blessés  d'éclats  de  gre- 
nades; il  répond  en  ajustant  les  Allemands,  les  tient  en 
respect  par  son  feu,  en  tue  six  ;  blessé  au  bras  d'un  coup 
de  baïonnette  dans  un  corps-à-corps  avec  un  septième 
adversaire,  il  le  tue,  reçoit  un  coup  de  sabre  d'un  officier 
ennemi  qu'il  blesse  grièvement  et  se  replie  ensuite  sur  le 
boyau  du  fortin. 

Le  capitaine  Poirier  veut  se  reporter  en  avant,  mais  un 
éclat  de  bombe  l'atteint  au  visage  et  il  tombe  la  face  à  terre; 
se  relevant  par  un  sursaut  d'énergie,  il  saisit  un  fusil,  se 
défend  à  coups  de  crosse  et  de  baïonnette,  tuant  plusieurs 
ennemis;  mais  un  deuxième  projectile  vient  l'atteindre; 
il  tombe  de  nouveau,  les  Allemands  s'avancent  en  masse 
de  tous  côtés,  empêchant  les  hommes  —  une  poignée  — 
de  reprendre  leur  capitaine. 

Les  mitrailleuses  qui  se  trouvaient  dans  le  fortin  ont 
été  broyées  par  les  obus,  sauf  une  pièce  que  le  sergent 
Cazeilles,  blessé  grièvement  au  bras  droit,  emporte  sur 
son  dos. 

Le  lieutenant  Lelong,  commandant  une  des  sections  de 
mitrailleuses,  déjà  blessé,  voyant  la  position  perdue,  sort 
son  revolver,  dit  aux  hommes  qui  l'entourent  :  «  Je  vais 
vous  faire  voir  comment  meurt  un  officier  français  !  »  se 
précipite  sur  les  Allemands,  en  abat  plusieurs  et  tombe 
percé  de  coups. 

Les  derniers  survivants  battent  en  retraite. 

Malgré  l'extrême  fatigue  occasionnée  par  la  marche 
pénible  dans  les  chemins  défoncés  et  par  l'attente  pen- 
dant dix  heures  consécutives  sous  les  obus,  enlisées  dans 
la  boue  des  boyaux  et  des  tranchées,  quatre  compagnies 
s'étaient  héroïquement  battues  pendant  quinze  heures, 
soutenant  victorieusement  six  contre-attaques  violentes, 
les  dernières  à  l'effectif  d'au  moins  deux  bataillons. 
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U attaque  est  reprise. 

Le  27  février,  deux  bataillons  d'infanterie  coloniale 
reprirent  l'attaque.  Après  une  violente  préparation  d'ar- 
tillerie, l'un  des  bataillons  enleva  d'un  seul  élan  des  tran- 
chées du  saillant.  Les  défenseurs  furent  tués  à  coups  de 
baïonnette  et  l'organisation  de  la  position  fut  immédiate- 
ment entreprise. 

L'autre  oataillon,  traversant  la  tranchée  de  première 
ligne,  s'installa  dans  la  deuxième  tranchée  et  parvint 
dans  un  élément  de  la  troisième  ligne.  Il  subit  de  lourdes 
pertes. 

L'amoncellement  des  cadavres  allemands  dans  les  tran- 
chées montre  combien  âpre  fut  la  lutte. 

Contre-attaques  allemandes. 

Dès  la  tombée  de  la  nuit,  les  contre-attaques  alle- 
mandes se  succèdent.  Quatre  retours  offensifs  sont 
repoussés  avec  l'aide  de  l'artillerie.  Les  abords  des  tran- 
chées sont  jonchés  de  cadavres  ennemis.  Devant  ce  champ 
de  morts,  les  assaillants  hésitent.  A  la  lueur  des  fusées 
qu'ils  lancent,  on  voit  leurs  officiers  et  leurs  gradés  frap- 
per les  hommes  et  les  menacer  du  revolver. 

Solidarité  d'armes. 

Une  compagnie  d'infanterie  de  ligne  est  envoyée  en 
reofort  pour  soutenir  les  bataillons  engagés  et  reçoit 
l'ordre  de  contre-attaquer  pour  contenir  l'ennemi.  Voyant 
les  fantassins  partir,  les  marsouins  qui  travaillent  à 
retourner  et  à  démolir  les  boyaux,  s'élancent  avec  eux  ; 
certains  ne  prennent  même  pas  le  temps  de  saisir  leurs 
armes.  La  pioche  à  la  main,  ils  chargent  les  Allemands 
et  en  assomment  un  bon  nombre,  L'ennemi  se  replie. 

La  fusillade,  qui  avait  duré  toute  la  nuit,  faiblit  au 
matin. 

A  ce  moment,  escomptant  l'écrasement  des  défenseurs 
après  une  nuit  de  combat,  l'ennemi  lance  deux  compa- 
gnies sur  les  tranchées.  Cette  contre-attaque,  prise  sous 
le  feu  combiné  de  l'infanterie  et  de  l'artillerie,  est  arrêtée 
en  un  instant. 
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Le  bombardement. 

Les  Allemands  renoncent  alors  à  reprendre  le  ferlin  de 
vive  force.  Ils  couvrent  nos  soldats  de  bombes  et  de  gre- 
nades et  entreprennent  un  bombardement  systématique 
de  la  position. 

Le  feu  de  Tartillerie  allemande  atteint  une  intensité 
effroyable.  Les  projectiles  de  gros  calibre,  loô^^m,  i5o™», 
210"^™,  pleuvent  sur  les  tranchées  et  boyaux,  faisant  de 
nombreuses  victimes,  mais  chacun  demeure  à  son  poste. 
Les  hommes  déclarent  à  leurs  officiers  :  «  Nous  mour- 
rons tous  avec  vous  ici.  » 

Cette  attitude  suffit  à  elle  seule  à  empêcher  les  Alle- 
mands de  sortir  de  leurs  boyaux  où  ils  attendent  groupés, 
la  baïonnette  haute,  que  nous  évacuions  la  position. 

A  la  nuit,  le  bombardement  cesse  ;  l'ennemi  n'ose  plus 
contre-attaquer.  Le  fortin  est  à  nous. 

Les  coloniaux  sont  relevés. 

Dans  la  nuit,  l'infanterie  coloniale  fut  relevée  par  les 
troupes  de  ligne  qui  occupaient  les  tranchées  d'où  était 
partie  notre  attaque.  Depuis  le  début  de  l'action,  d'émou- 
vantes manifestations  de  solidarité  s'étaient  produites 
entre  les  marsouins  et  les  fantassins  chargés  de  les  sou- 
tenir. Lorsque  l'infanterie  coloniale  partit  à  l'assaut,  il 
avait  fallu  toute  l'autorité  des  officiers  des  régiments  de 
ligne  pour  empêcher  leurs  hommes  chargés  de  l'occup'a- 
tion  des  tranchées  de  s'élancer  avec  leurs  camarades.  Un 
jeune  soldat,  profitant  de  la  nuit,  prii  les  vêtements  d'un 
«  colonial  »  blessé  et  combattit  tout  le  jour.  En  revenant 
grièvement  blessé,  il  déclara  qu'ayant  eu  quatre  frères 
tués  il  était  content  de  les  avoir  vengés. 


Un  épisode  de  la  guerre  de  mines. 

{Journal  officiel  du  i4  mars  igiô.) 

Une  lutte  souterraine  se  poursuit  depuis  plusieurs  mois 
autour  de  la  ferme  d'Alger  (est  de  Reims).  Sapes  et 
contre-sapes  progressent  de  part  et  d'autre,  jusqu'au 
moment  où  le  feu  est  mis  aux  fourneaux  de  mines. 
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L'avantage  appartient  à  celui  dont  Tinitiative  est  la 
plus  rapide. 

Nos  sapeurs  viennent  de  donner  dans  une  opération 
récente  une  preuve  nouvelle  de  leur  sang-froid,  de  leur 
habileté  technique  et  de  leur  bravoure. 

Les  «  écouteurs  »  placés  dans  un  rameau  de  sape  ayant 
rendu  compte  de  la  proximité  d'une  galerie  ennemie,  un 
fourneau  de  mine  fut  installé  et  un  puits  fut  creusé  afin 
d'approfondir  la  chambre  de  mine,  les  travaux  allemands 
paraissant  exécutés  sur  un  plan  inférieur  à  celui  de  notre 
galerie. 

Le  sapeur  chargé  de  forer  le  puits  rencontra  soudain  le 
vide.  Il  était  parvenu  dans  la  sape  allemande. 

Toutes  les  lumières  furent  aussitôt  éteintes  et  Ton 
apporta  le  matériel  nécessaire  au  chargement  du  four- 
neau. 

Deux  officiers  du  génie  et  deux  sapeurs  armés  de  re- 
volvers s'avancèrent  dans  la  galerie  ennemie.  Ayant  cons- 
taté par  des  chuchotements  entendus  à  faible  distance 
que  cette  galerie  était  occupée,  ils  regagnèrent  le  puits. 
Celui-ci  fut  fermé  avec  des  planches  et  le  chargement  de 
la  mine  commença  aussitôt. 

L'opération  fut  très  pénible.  Pour  ne  pas  attirer  l'at- 
tention de  l'ennemi,  les  ventilateurs  ne  furent  pas  action- 
nés et,  faute  d'oxygène,  les  bougies  s'éteignaient  fré- 
quemment. 

Les  Allemands  cependant  furent  mis  en  éveil  et  on  les 
entendit  bientôt  frapper  à  coups  de  pioche  et  de  pic  le 
plancher  du  puits. 

Mais  nos  sapeurs  les  gagnèrent  de  vitesse.  Avant  que 
l'adversaire  eût  rien  pu  entreprendre,  le  fourneau,  chargé 
de  65o  kilos  de  cheddite,  explosait,  détruisant  la  galerie 
ennemie  et  asphyxiant  les  Allemands  qui  y  travaillaient. 


Comment  nous  sommes  entrés  à  Vauquois. 

(^Journal  officiel  du  i5  mars  igiB.) 

Après  plusieurs  jours  d'une  lutte  acharnée,  les  troupes 
françaises  se  sont  emparées  du  plateau  et  de  la  moitié  du 
village  de  Vauquois,  à  la  lisière  est  de  l'Argonne.  Nous 

45.    COMUUNIQUSS  6 


82  PAGES    d'histoire 

avons  ainsi  interdit  à  Tennemi  de  continuer  à  se  servir 
contre  nous  de  cette  importante  position. 

L'importance  de  la  position. 

Les  Allemands  étaient  à  Vauquois  depuis  la  fin  de  sep- 
tembre. Ils  s'en  étaient  emparés  lors  de  la  violente  pous- 
sée par  laquelle,  sur  les  deux  rives  de  la  Meuse,  ils  ten- 
tèrent d'encercler  notre  III^  armée  et  la  place  de  Verdun. 
Violemment  contre-attaques,  ils  ne  gagnèrent  que  quel- 
ques kilomètres.  Dans  la  partie  conquise  par  eux  figurait 
l'éperon  de  Vauquois. 

La  vallée  de  1  Aire,  qui  constitue  un  défilé  entre  les 
forêts  de  Hesse  et  d'Argonne,  s'élargit  avant  d'arriver  à 
Varennes.  C'est  ce  débouché  qui  est  fermé  par  le  massif 
de  Vauquois.  Il  est  dominé  par  les  contreforts  de  l'Ar- 
gonne  et  les  croupes  allongées  de  Cheppy  et  de  Mont- 
faucon. 

La  position  de  Vauquois  avait  pour  nos  adversaires 
l'inappréciable  avantage  de  masquer  leurs  opérations  au 
nord  de  Varennes  et  de  leur  permettre  de  ravitailler,  par 
la  route  du  Four-de-Paris,  leur  troupes  de  l'Argonne, 
ainsi  que,  par  Cheppy,  les  forces  importantes  qu'ils  ont 
dans  les  bois  de  Cheppy. 

De  plus,  Vauquois  est  un  admirable  observatoire.  Le 
village  est  situé  sur  un  long  éperon  qui  domine  les  envi- 
rons. De  là  l'ennemi  pouvait  régler  le  tir  de  son  artillerie 
à  longue  portée  sur  nos  cantonnements  de  la  vallée,  nos 
routes  de  ravitaillements  et  nos  mouvements  de  troupes. 

Notre  entrée  dans  Vauquois  devait  donc  être  pour  nous 
du  plus  haut  intérêt.  Mais  il  était  évident  qu'elle  nécessi- 
terait de  très  grands  efforts. 

En  effet,  la  position  était  devenue  une  véritable  forte- 
resse. Le  village,  construit  sur  une  arête  de  3oo  mètres 
d'altitude,  domine  de  i3o  mètres  le  fond  de  la  vallée.  Les 
terrains  bas,  qui  entourent  l'éperon,  sont  rendus  très 
marécageux  par  les  eaux  de  l'Aire  et  de  la  Buanthc.  En 
outre,  derrière  Vauquois,  la  position  est  doublée  par  une 
hauteur  boisée,  qui  permettait  aux  Allemands  de  masser 
impunément  des  renforts,  d'avoir  tout  à  proximité  des 
abris  et  même  de  dissimuler  des  pièces  à  courte  distance. 

Enfin  le  village  de  Vauquois,  dont  les  caves  sont  creu- 
sées dans  le  roc,  offrait  à  l'ennemi  des  abris  à  l'épreuve 
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de  l'artillerie  de  campagne.  Des  couloirs  souterrains 
avaient  été  construits  par  l'ennemi  entre  ces  caves,  qui 
constituaient  ainsi  un  système  défensif  de  premier  ordre. 
Les  rues  avaient  été  excavées  de  telle  sorte  que  les  sou- 
piraux devinssent  des  meurtrières  à  hauteur  d'homme. 

Dans  une  attaque  brillante,  prononcée  le  17  février, 
nous  avions  pu  nous  rendre  compte  de  ces  diflerentes 
dispositions  et,  quand,  le  28,  l'opération  fut  reprise,  nous 
connaissions  exactement  les  difficultés  dont  nous  aurions 
à  triompher. 

En  trois  journées,  nous  avons  pris  pied  sur  le  plateau 
et  dans  la  moitié  du  village.  Nous  nous  y  sommes  main- 
tenus malgré  toutes  les  contre-attaques. 

L'assaut. 

Nos  attaques  précédentes  avaient  amené  notre  première 
ligne  de  tranchées  à  mi-pente  de  V^uquois,  lors(jue  fut 
donné,  le  28  février,  l'ordre  d'attaquer  le  village. 

L'attaque,  très  soigneusement  préparée,  débute  par  un 
tir  violent  d'artillerie  lourde.  Quand  nos  troupes,  quelques 
instants  plus  tard,  entreront  dans  Vauquois,  elles  ne  trou- 
veront plus  qu'un  amas  de  ruines,  les  voûtes  rocheuses 
des  caves  s'étant  effondrées  sous  le  poids  de  nos  gros 
projectiles,  en  creusant  dans  le  sol  des  entonnoirs  de 
4  mètres  de  profondeur  et  de  8  mètres  de  diamètre. 

C'est  à  i3'i45  que  nos  soldats  pénétrèrent  dans  Vau- 
quois. Il  leur  a  fallu,  pour  cela,  refaire  le  périlleux  trajet 
déjà  exécuté  le  17  février  par  leurs  camarades,  et,  arrivés 
au  village,  engager,  contre  les  Allemands  qui  sont  en 
force,  une  guerre  de  rues,  d'une  âpreté  féroce. 

Chaque  cour,  chaque  maison,  ou  du  moins  ce  qui  reste 
des  maisons,  doit  être  conquis  pied  à  pied.  Une  telle  lutte 
prend  du  temps  ;  l'ennemi  en  profite  pour  préparer  une 
contre-attaque  particulièrement  violente. 

L'ennemi  revient  à  la  charge. 

Cette  contre-attaque  se  déclenche  à  il\  heures.  Elle  est 
vigoureusement  appuyée  par  le  feu  de  l'artillerie  et  des 
mitrailleuses.  Abrités  tant  bien  que  mal  derrière  les 
ruines  des  maisons,  nos  soldats  se  défendent  héroïque- 
ment, mais  ils  n'ont  pas  pu,  en  se  battant,  créer  une 
organisation  défensive  sérieuse.  Ils  sont  obligés  de  reculer. 
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Leur  enthousiasme  est  tel,  qu'à  i5  heures,  spontané- 
ment, après  un  nouveau  feu  de  notre  artillerie  lourde,  ils 
repartent  à  l'assaut.  Devant  leur  élan,  les  Allemands 
cèdent  et  perdent  toute  la  partie  sud  du  village,  lequel 
est  séparé  en  deux  parties  par  une  rue  médiane. 

A  i6  heures,  l'ennemi  contre-attaque,  venant  de  l'est. 
Cette  contre-attaque  ne  débouche  pas,  car  elle  est  fauchée 
à  courte  distance  par  nos  batteries  et  arrêtée  net  avec 
de  grosses  pertes.  De  nombreux  renforts  accourent  de 
Cheppy.  Ils  sont  pris  sous  le  feu  de  notre  artillerie  lourde. 

Malheureusement,  à  la  nuit,  nos  troupes  qui,  depuis 
leurs  succès  de  l'après-midi,  sont  restées  constamment 
exposées  aux  feux  d'enfilade  de  Tartillerie  et  des  mitrail- 
leuses ennemies,  et  dont  les  unités  sont  mélangées  par  la 
lutte,  ne  sont  pas  en  état  de  résister  à  un  nouvel  efTort. 
Elles  perdent  la  partie  sud  du  village  et  sont  ramenées  à 
leurs  positions  de  la  matinée. 

Nous  réoccupons  le  village. 

Le  ler  mars,  tout  le  monde,  officiers  et  soldats,  est 
résolu  à  en  finir.  Quatre  fois  nous  sommes  montés  à 
l'assaut  de  Vauquois  ;  quatre  fois  nous  avons  été  refoulés 
par  les  feux  d'écharpe  des  Allemands.  Nous  avons  subi 
des  pertes  sérieuses,  mais  le  moral  est  intact. 

L'attaque  est  donc  reprise  à  l'aube  avec  des  effectifs 
plus  importants.  La  préparation  en  est  pénible.  En  effet, 
dans  la  nuit  du  28  février  au  i^r  mars,  il  a  fait  clair  de 
lune  ;  nos  troupes  n'ont  pas  pu  circuler  à  découvert  ;  il 
leur  a  fallu  se  glisser  dans  des  boyaux  de  communication 
jusqu'aux  tranchées  d'où  l'attaque  doit  partir. 

Or,  ces  boyaux  sont  encombrés  par  les  évacuations  et 
par  les  ra^'itaillements.  L'installation  des  troupes  d'assaut 
dans  leurs  places  d'armes  se  trouve  ainsi  retardée  et  ne 
s'opère  qu'au  prix  de  quelques  pertes  sous  le  feu  des 
canons  allemands. 

A  1 1  heures  du  matin,  notre  artillerie  reprend  son  tir, 
violemment  contrebattue  par  l'artillerie  ennemie,  qui 
arrose  de  ses  projectiles,  par  un  tir  de  zone,  nos  tran- 
chées ainsi  que  les  pentes  sud  de  Vauquois. 

A  i4  heures,  heure  fixée  pour  l'assaut,  malgré  le  feu 
violent  de  l'adversaire  qui  n'a  pas  fléchi  un  seul  instant, 
des  éléments  de  trois  régiments  s'élancent  hors  des  tran- 
chées et  recommencent  l'ascension  du  plateau. 
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Le  terrain,  naturellement  accidenté,  est  effroyablement 
bouleversé.  Les  pentes  abruptes  sont  devenues  imprati- 
cables; mais  nos  hommes  ont  la  volonté  d'arriver  et  ils 
arrivent. 

Les  voilà  à  la  lisière  de  Vauquois.  La  persistance  de 
leur  effort,  qui  se  poursuit  sans  interruption  depuis 
vingt-quatre  heures,  impressionne  visiblement  Tennemi 
qui,  au  lieu  de  s'accrocher  à  ses  tranchées  de  première 
ligne,  les  abandonne  et  reflue  dans  le  village.  Toutes  les 
positions  en  avant  des  maisons  sont  en  notre  possession. 

A  i4^35,  avec  un  élan  superbe,  nos  bataillons  pénè- 
trent dans  le  village  détruit  et  s'y  installent.  Notre 
artillerie  allonge  aussitôt  son  tir  pour  essayer  d'empêcher 
l'arrivée  des  renforts  ennemis.  Pendant  ce  temps,  un 
combat  corps  à  corps  se  livre  dans  les  rues_,  entre  les 
maisons  en  ruine. 

Nous  nous  y  maintenons. 

A  i5  heures,  i6  heures,  17  heures  et  17^80,  quatre 
contre-attaques  se  produisent  :  elles  sont  repoussées. 
Nous  nous  installons  fortement  dans  la  grande  rue  qui 
coupe  Vauquois  en  deux  parties,  ayant  infligé  à  l'ennemi 
de  grosses  pertes  et  fait  200  prisonniers. 

Pendant  la  nuit  du  i^r  au  2,  nos  hommes  tentent  deux 
attaques  pour  s'emparer  du  centre  de  résistance  organisé 
par  l'ennemi,  dans  l'église,  mais  ces  attaques  se  brisent 
à  l'organisation  qui  a  approfondi  la  grande  rue,  l'enfile 
par  ses  mitrailleuses  et  tire  par  les  soupiraux  des  caves. 

Une  arrivée  de  renforts  dans  les  tranchées  à  l'ouest  du 
village  est  signalée;  elle  est  aussitôt  prise  sous  notre  feu; 
aucune  contre-attaque  ne  se  produit.  Nous  maintenons 
nos  positions. 

La  journée  du  2  et  celle  du  3  sont  surtout  employées 
à  reconstituer  les  unités  et  à  consolider  notre  gain.  L'en- 
nemi n'attaque  pas.  Les  Allemands  sont  visiblement 
fatigués,  leur  moral  est  atteint.  Ils  se  cramponnent 
encore  à  ce  qu'ils  ont  gardé  du  village,  mais  ils  ne  peu- 
vent pas  faire  plus. 

De  notre  côté,  nous  avons  hissé  au  sommet  du  plateau 
une  pièce  de  canon  qui  inflige  à  l'ennemi,  à  courte  dis- 
tance, des  pertes  sensibles. 

Dans  la  nuit  du  3  au  4?  l'ennemi,  qui  a  reçu  des  troupes 
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iraîches,  reprend  l'oflensive.  Son  infanterie  est  ])récédée 
d'un  long  et  violent  bombardement.  Vers  minuit,  elle 
atteint  le  plateau,  mais  est  arrêtée  net  par  nos  mitrailleuses 
et  notre  artillerie,  qui  couchent  par  terre  presque  tout  Tei- 
fectif  de  l'attaque.  Les  survivants  se  réfugient  dans  les 
trous  ou  s'enfuient. 

Dans  l'après-midi  du  4»  deux  bataillons  s'élancent  de 
nouveau  eu  avant.  Nous  nous  emparons  d'une  tranchée 
allemande  à  l'ouest  de  l'église,  nous  y  faisons  4o  pri- 
sonniers et  nous  atteignons  le  mur  du  cimetière,  quoique 
sous  les  pas  de  nos  fantassins  des  fougasses  éclatent  à 
tout  instant  et  que,  de  tous  les  coins,  pleuvent  sur  eux 
les  grenades  allemandes. 

Nous  gardons  ce  que  nous  venons  de  gagner,  mais 
nous  ne  pouvons  pas  faire  plus. 

Le  5  mars  une  attaque  ennemie  se  déclenche.  Elle  est, 
comme  les  précédentes,  arrêtée  par  les  mortiers  qui  sont 
venus  renforcer  sur  le  plateau  la  pièce  de  canon  hissée 
l 'avant-veille. 

Depuis  ce  moment,  l'ennemi  renonce  à  nous  chasser 
de  Vauquois.  Nous  y  sommes,  nous  y  restons. 

Les  résultais. 

Si  l'on  considère  les  difficultés  de  tout  ordre  qu'il  a 
fallu  surmonter,  l'effort  furieux  de  l'ennemi  pour  nous 
contre-attaquer,  la  concentration  de  forces  qu'il  a  réalisée 
sur  ce  point,  on  se  rend  compte  de  l'importance  du 
résultat  obtenu. 

L'impression  produite  sur  nos  adversaires  a  été  des 
plus  fortes.  Les  deux  cents  prisonniers  que  nous  avons 
faits  ont  été  unanimes  à  reconnaître  les  effets  véritable- 
ment stupéfiants  de  notre  bombardement.  Les  blessés  en 
avaient  conservé  un  souvenir  d'horreur  qui  se  peignait 
sur  leur  physionomie. 

Beaucoup  de  sous-ofliciers  prisonniers  ont  constaté 
également  les  grands  progrès  réalisés  depuis  le  début  de 
la  guerre  par  notre  infanterie. 

Il  convient  de  noter  que,  à  chacune  de  nos  attaques, 
nous  avons  trouvé  devant  nous  des  forces  nouvelles,  ce 
qui  paraît  indiquer  que  les  éléments  engagés  successive- 
ment ont  dû  être  tour  à  tour  retirés  du  front  à  cause  de 
l'importance  de  leurs  pertes. 
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Les  uuités  allemandes  parmi  lesquelles  nous  avons  tait 
des  prisonniers  appartenaient  à  trois  corps  d'armée  et  à 
une  brigade  de  landwehr. 

Il  faudrait  pouvoir  citer  tous  les  actes  d'héroïsme  qui 
ont  été  accomplis,  pendant  ces  journées,  par  les  officiers 
et  les  soldats  de  notre  lo^  division. 

Ici,  c'est  un  engagé  volontaire  de  cinquante-trois  ans 
qui  s'est  juré  de  planter  un  drapeau  sur  l'église  de  Vau- 
quois  et  qui  gravit  le  premier  les  pentes  de  la  colline  en 
criant  :  «  Hardi,  les  gars,  nous  y  sommes  !  » 

C'est  un  chef  de  bataillon  entraînant  ses  hommes  sous 
la  mitraille  avec  une  telle  ardeur  que  les  soldats  escala- 
dent le  plateau  sur  ses  traces  en  criant  :  «  Bravo,  mon 
commandant  !  » 

C'est  un  capitaine  qui,  blessé  trois  fois,  le  28  février, 
conserve  le  commandement  de  sa  compagnie,  et,  le 
ler  mars,  prenant  le  commandement  de  deux  autres  com- 
pagnies dont  les  chefs  ont  été  tués,  atteint  l'église  de 
Vauquois  et,  la  nuit  suivante,  entraîne  encore  par  deux 
fois  ses  troupes  à  l'attaque. 

Parmi  les  jeunes  officiers  engagés  dans  cette  affaire, 
beaucoup  voyaient  le  feu  pour  la  première  fois.  Un  grand 
nombre  d'entre  eux  ont  été  blessés  et  ont  conservé  leur 
commandement. 

Il  y  avait,  à  tous  les  degrés  de  la  hiérarchie,  une 
volonté  réfléchie  de  vaincre  et  une  véritable  fureur  offen- 
sive qui  ont  triomphé  des  difficultés  du  terrain  et  de  la 
résistance  désespérée  de  l'ennemi. 

Après  l'échec  de  la  grosse  attaque  allemande  du  16  fé- 
vrier en  Argonne,  échec  que  tous  les  prisonniers  sont 
unanimes  à  reconnaître,  l'enlèvement  de  Vauquois  inflige 
à  l'ennemi,  dans  cette  région,  une  nouvelle  et  sanglante 
déconvenue. 

Sans  doute  les  communiqués  allemands  ont  négligé 
d'annoncer  que  nous  avons  enlevé  le  plateau  et  que  nous 
occupons  la  majeure  partie  du  village.  Nous  y  sommes 
cependant,  et  pour  n'en  plus  sortir,  ayant  éprouvé  une 
fois  de  plus  le  courage  et  la  valeur  offensive  de  notre 
infanterie,  la  puissance  de  notre  artillerie  lourde,  l'effi- 
cacité meurtrière  de  notre  artillerie  de  campagne, 
l'héroïsme  de  nos  chefs  et  de  nos  soldats. 

Quant  aux  Allemands,  Vauquois  a  cessé  d'être  pour 
eux    l'observatoire    incomparable,    du    haut    duquel    ils 
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réglaient,  sur  nos  lignes  et  nos  routes,  leur  tir  à  longue 
portée.  Pour  noire  sécurité  présente  et  pour  la  suite  des 
opérations,  ce  résultat  est  capital. 


Le  drapeau  sur  l'arbre. 

{Journal  officiel  du  i6  mars  igiô.) 

Il  y  a  quelques  semaines,  les  Allemands  avaient,  près 
d'Apremout  (est  de  Saiut-Mihiei),  placé  au  sommet  d'un 
arbre,  devant  nos  lignes,  leur  drapeau  national. 

Un  maréchal  des  logis  et  un  brigadier  de  chasseurs  à 
cheval  résolurent  de  faire  disparaître  cet  emblème. 

Dans  la  nuit  du  g  au  lo,  ils  se  glissèrent  à  travers  le 
réseau  de  fils  de  fer  ennemi  jusqu'au  pied  de  l'arbre,  sans 
être  entendus  d'un  poste  allemand,  voisin  seulement  de 
quelques  mètres. 

Au  moyen  de  pétards  explosifs,  ils  abattirent  l'arbre  et 
revinrent  sains  et  saufs  dans  nos  lignes  en  rapportant  le 
fanion  allemand. 


L'enlèvement  du  bois  Sabot. 

{Journal  officiel  du  25  mars  iQiS.) 

Quand  on  quitte  la  route  de  Suippes  à  Souain,  avant 
d'entrer  dans  ce  qui  reste  de  ce  dernier  village,  et  qu'on 
coupe  vers  l'est  à  travers  champs,  on  atteint  en  trois 
quarts  d'heure  une  hauteur  —  la  cote  i58  —  d'où  l'œil 
embrasse  dans  leur  ensemble  les  lignes  larges  et  molles 
du  paysage  champenois. 

Le  panorama  du  Sabot. 

Vers  la  droite,  en  fond  de  tableau,  quelques  bois  qui 
ont  encore  des  troncs  et  des  branches  ferment  l'horizon. 
En  avant  de  cette  raie  sombre,  sur  une  croupe  arrondie, 
c'est  le  bois  Sabot,  âprement  disputé  pendant  les  der- 
nières semaines,  et  aujourd'hui  en  notre  pouvoir. 

Le  bois  Sabot  a  la  forme  d'un  sabot,  mais  rien  d'un 
bois.  L'artillerie  Ta  transformé  en  terrain  découvert  et. 
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de  la  cote  i58,  il  faut  quelque  attention  pour  discerner  à 
la  jumelle  les  souches  courtes,  presque  à  ras  du  sol,  qui 
marquent  la  place  des  arbres  d'autrefois. 

Des  rayures  sinueuses  se  dessinent  entre  les  souches  : 
ce  sont  les  tranchées,  tranchées  allemandes  d'hier,  de- 
venues tranchées  françaises.  En  avant,  en  arrière,  d'étranges 
débris  :  fils  de  fer,  chevaux  de  frise,  sacs  à  terre,  et  des 
points  sombres  sur  la  terre  crayeuse  :  les  morts  des  der- 
niers combats. 

L'aspect  des  tranchées. 

Par  les  boyaux,  en  une  demi-heure,  on  arrive  à  la  po- 
sition. Il  y  a,  dans  le  bois,  des  gars  de  Bretagne  et  des 
gars  du  Midi.  Physiquement  et  moralement,  ils  sont  pa- 
reils, pleins  de  calme  et  d'entrain.  Les  marmites  passent 
au-dessus  d'eux  sans  troubler  leur  sérénité.  Ils  ont  atta- 
qué hier,  ils  attaqueront  demain.  C'est  la  vie.  Les  Bretons 
chiquent.  Les  Albigeois  fument.  A  cela  près,  même  belle 
humeur,  même  confiance  dans  le  succès. 

Tout  -de  suite  un  sergent  à  l'œil  vif  précise  la  situation. 
«  La  chose  est  claire,  dit-il.  Chaque  fois  que  nous  atta- 
quons, nous  enlevons  le  morceau.  Chaque  fois  qu'ils 
contre-attaquent,  nous  le  gardons.  »  Ainsi  s'exprime  la 
conscience  de  l'ascendant  pris  par  nos  soldats  sur  l'en- 
nemi, ascendant  qui,  pendant  quatre  semaines  de  combats, 
s'est  affirmé,  sans  restriction  ni  faiblesse,  sur  tout  le 
front  de  Champagne. 

Nous  voici  dans  les  tranchées  de  première  ligne,  celles 
qui  ne  sont  pas  de  fabrication  française.  Cela  se  recon- 
naît tout  de  suite  pour  un  œil  exercé.  Et  puis  on  s'est 
battu  dans  ces  boyaux,  et  la  mort  y  a  mis  sa  marque. 
Mais  la  mort  n'impressionne  plus  personne. 

Le  moral  des  troupes. 

Une  tranchée  hâtivement  réparée  n'est  jamais  ni  très 
sûre  ni  très  confortable  :  c'est  le  cas  de  celles  du  bois 
Sabot.  D'autant  que  les  Allemands  sont  à  [\o  mètres. 
Nous  leur  envoyons  chaque  matin  un  arrosage  sérieux. 
Avec  les  périscopes,  nous  voyons  pleuvoir  sur  leurs  lignes 
nos  gros  projectiles,  et  la  mauvaise  humeur  des  occu- 
pants se  traduit  par  une  tiraillerie  continuelle.  Si  on  lève 
le  nez,  on  est  salué  sans  retard. 
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Gela  n'empêche  pas  un  ronflement  vibrant  et  régulier 
de  monter  du  sol.  Ceux  qui  viennent  d'être  relevés  de 
surveillance  dorment  à  nos  pieds,  dans  leurs  trous  obturés 
par  les  couvertures,  d'un  sommeil  d'enfant.  Certains, 
déjà  éveillés,  font  leur  correspondance.  D'autres  déjeu- 
nent d'un  bel  appétit.  Le  voisinage  de  l'ennemi  ne  les 
trouble  pas.  Ils  ont  le  sourire. 

Le  champ  des  morts. 

Entre  les  deux  lignes  adverses,  beaucoup  de  morts. 
Malgré  le  soleil,  pas  d'odeur.  Il  semble  que  le  sol  crayeux 
de  la  Champagne  assainisse  le  champ  de  bataille. 

Certains  de  ces  morts,  datant  des  premiers  engage- 
ments, sont  desséchés  et  réduits,  quant  aux  traits  du 
visage,  aux  lignes  simples  des  ossements.  La  nuit,  quand 
on  peut,  on  va  furtivement  enterrer  un  camarade.  Ce 
n'est  pas  facile,  et  il  en  reste  beaucoup  qui  attendent 
l'aumône  d'une  sépulture. 

Les  hommes  savent  leurs  noms  souvent  et,  de  loin, 
veillent  sur  eux.  Entre  les  morts,  les  petits  troncs  fauchés 
par  l'artillerie  ont  l'allure  bizarre  de  pieux  inutiles  à  tra- 
vers champs.  Un  arbre  unique  a  gardé  son  tronc  et  ses 
deux  maîtresses  branches,  amputées  à  5o  centimètres  du 
tronc.  Le  bûcheron  noir,  défilé  là-bas,  Ta  oublié  dans  le 
massacre. 

Les  défenses  allemandes. 

Ce  qui  fut  le  bois  Sabot  n'est  que  l'extrémité  sud-ouest 
de  la  longue  bande  boisée  qui  sépare  la  région  de  Souain 
de  la  région  de  Perthes.  Les  arbres  qui  ne  sont  plus 
étaient  plantés  sur  le  revers  d'une  crête  qui  vient  mourir 
doucement  sur  la  route  de  Souain  à  Perthes,  aujourd'hui 
coupée  par  les  tranchées. 

Pour  un  assaillant  venant  du  sud  —  précisément  notre 
cas  —  le  Sabot  est  une  position  dominante  dont  la  partie 
haute  est  orientée  d'est  en  ouest.  Pour  tenir  la  lisière 
sud,  il  faut,  de  toute  nécessité,  tenir  cette  crête  qui  la 
domine. 

Les  Allemands  n'avaient  naturellement  pas  manqué  de 
s'y  fortifier  puissamment  :  tranchées  nombreuses,  pro- 
fondes, bien  munies  d'abris,  hérissées  de  mitrailleuses  et 
reliées  par  des  boyaux  à  la  masse  des  bois  en  arrière.  La 
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position  était  occupée  par  le  i^r  régiment  de  landwehr 
bavarois. 

C'est  au  début  de  mars  que  Tordre  fut  donné  d'enlever 
le  bois  Sabot.  Des  travaux  de  terrassement  furent  aussitôt 
exécutés  pour  rapprocher  du  bois  notre  première  ligne, 
Nous  devions  attaquer  en  partant  de  la  route  de  Souain  à 
Perthes  qui  passe  à  une  trentaine  de  mètres  de  la  pointe 
du  Sabot,  et  s'en  éloigne  aussitôt  pour  passer  à  environ 
200  mètres  de  T^autre  extrémité,  celle  que  nos  soldats  ont 
appelée  le  «  talon  ». 

Nous  enlevons  deux  lignes  allemandes. 

La  première  attaque  eut  lieu  le  7  mars.  Elle  fut  menée 
par  deux  bataillons,  l'un  attaquant  par  l'ouest,  l'autre 
par  le  sud. 

La  préparation  par  l'artillerie  terminée,  l'attaque  se 
déclenche.  A  l'ouest,  elle  atteint  rapidement  la  pointe  du 
bois.  Mais  les  mitrailleuses  fauchent  dur.  Les  deux  com- 
mandants des  compagnies  de  tête  sont  tués  dès  le  début. 
Lu  progression  est  enrayée. 

Au  sud,  au  contraire,  nos  fantassins  se  ruent  avec  une 
telle  violence,  que  l'ennemi  évacue  sa  première  ligne  en 
laissant  des  prisonniers  dans  nos  mains.  Du  même  élan, 
la  seconde  ligne  est  enlevée.  Quelques  minutes  après,  nos 
soldats  atteignent  la  lisière  nord  du  bois. 

C'est  une  pente  descendante,  bordée  à  droite  d'un  grand 
bois.  A  la  corne  nord-ouest  de  ce  bois  et  à  sa  lisière 
ouest,  une  tranchée  de  flanquement  est  tenue  par  l'en- 
nemi. Fusillades,  mitrailleuses;  la  position  est  intenable. 
Nous  devons,  pour  ce  jour-là,  nous  contenter  d'avoir  en- 
levé deux  lignes  successives. 

Nous  nous  installons  dans  la  seconde  qui  devient  notre 
ligne  avancée.  Nous  réparons  les  brèches  ouvertes  par 
notre  artillerie.  Nous  construisons  tant  bien  que  mal  \\n 
nouveau  parapet.  L'ennemi,  qui  a  beaucoup  souffert,  nous 
laisse  faire. 

A  la  nuit,  nous  sommes  solides.  Mais  nous  avons  payé 
cher  notre  succès.  Le  lieutenant-colonel,  commandant  le 
régiment,  est  mortellement  blessé,  un  capitaine  et  deux 
lieutenants  sont  tués,  deux  autres  blessés.  Tous  sont  bra- 
vement tombés  en  courant  avec  leurs  hommes  sur  les 
positions  ennen;ies. 
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Nous  repoussons  les  contre-attaques . 

C'est  seulement  au  cours  de  la  nuit  que  les  Allemands 
sont  en  mesure  de  contre-attaquer.  Ils  s'avancent  pré- 
cédés de  ces  grenades  à  mains  plates,  en  forme  de  mon- 
tres, qui  sont  devenues  leur  arme  préférée.  Trois  fois, 
quatre  fois,  ils  essaient  de  nous  déloger  :  vain  effort. 

Au  petit  jour,  ils  font  une  tentative  plus  sérieuse  avec 
deux  compagnies.  Quelques-uns  de  nos  iiommes,  qu'on 
n'a  pas  pu  ravitailler  en  munitions  à  travers  les  boyaux- 
encombrés  et  déboulés,  se  replient  jusqu'à  la  roule 
Souain — Perthes.  Mais  le  commandant  du  régiment  or- 
donne aussitôt  la  contre-offensive. 

Le  spectacle  est  magnijQque  :  nos  soldats,  baïonnette  au 
canon,  bondissent,  la  pointe  en  avant.  Les  Allemands 
jonchent  le  sol.  On  voit  encore  leurs  cadavres  sur  le  ter- 
rain. Les  trous  faits  par  les  baïonnettes  sont  visibles.  Car 
ces  cadavres  sont  entre  nos  deux  lignes  actuelles.  On  les 
toucherait,  si  on  pouvait  sortir  des  boyaux. 

La  contre-attaque  ennemie  est  délogée  de  la  pointe  du 
Sabot.  En  pleine  action,  manœuvrant  comme  à  l'exercice, 
nos  compagnies  font  alors  une  conversion  à  droite  et, 
criant,  chantant,  rejettent  l'ennemi  dans  le  bois  à  l'est. 

Résultat  :  tout  notre  gain  de  la  veille  conservé  et 
confirmé  et,  vers  l'est,  un  nouveau  progrès  de  200  mètres. 

Pour  enlever  le  reste  du  bois. 

Du  9  au  12,  nous  procédons  à  des  actions  de  détails 
toutes  fructueuses,  nous  nous  organisons  fortement  dans 
la  partie  sud  du  bois  et  nous  nous  étendons  vers  le  talon. 

En  même  temps,  sont  creusés  de  nouveaux  boyaux  qui 
assurent  l'évacuation  régulière  des  blessés,  impossible 
jusque-là,  et  l'arrivée  facile  des  renforts.  Cette  besogne 
nécessaire  accomplie,  nous  prononçons  une  nouvelle 
attaque. 

Il  s'agit  cette  fois  d'enlever  une  tranchée  allemande 
particulièrement  forte  à  laquelle  aboutissent  trois  boyaux 
de  communication.  Le  premier  essai  ne  réussit  pas.  Nous 
arrivons  à  20  mètres  de  l'objectif.  Mais  les  deux  comman- 
dants de  compagnie  sont  tués.  Les  troupes  ne  peuvent  se 
maintenir  et  reviennent  à  leur  point  de  départ.  L'affaire 
est  à  recommencer.  Ce  sera  pour  le  i5. 
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Une  lutte  épique  dans  la  nuit. 

Il  est  4  heures  du  matin  —  pleine  nuit.  A  pas  silen- 
cieux, deux  compagnies  se  massent  dans  les  tranchées 
avancées.  Le  calme,  la  sérénité  de  ces  braves  gens  impose 
le  respect.  Ils  savent  quelle  est  la  difficulté  de  leur  tâche 
et  que  beaucoup  n'en  reviendront  pas.  Pas  un  regret  pour- 
tant, pas  une  hésitation  ;  un  héroïsme  simple  et  spontané. 

4^3o,  c'est  l'heure.  Une  section  attaque  par  le  boyau, 
une  par  le  glacis.  Les  mitrailleurs  allemands  n'ont  pas 
le  temps  de  tirer.  Hâtivement  ils  déménagent  leur  maté- 
riel. Nous  sautons  dans  leur  tranchée. 

Au  fond  de  l'étroit  couloir,  l'affaire  se  règle  à  l'arme 
blanche.  Peu  de  cris  chez  nous  :  une  âpreté  sérieuse  et 
forte  à  la  besogne.  Les  Allemands  hurlent;  ils  n'ont  pas 
la  douleur  muette.  La  tranchée  est  à  nous.  Les  occupants 
survivants  se  retirent  sur  la  ligne  arrière. 

Mais  ce  mouvement  de  repli  cache  un  piège  :  un 
blockhaus  est  démasqué,  d'où  part  une  vive  fusillade. 
C'est  un  ouvrage  puissamment  organisé  avec  mitrailleuses 
défilées.  Or,  notre  attaque  de  droite  a  peu  progressé.  II 
faut  de  nouveau  revenir  au  point  de  départ. 

Pas  pour  longtemps  d'ailleurs,  car  à  lô'^So  l'attaque 
reprend.  Elle  est  plus  dure  que  l'attaque  de  nuit.  Ce 
n'est  qu'à  grand'peine  que  nous  entrons  cette  fois  dans 
la  tranchée  ennemie.  On  se  bat  une  heure  sur  le  parapet, 
avec  furie.  A  ly^^So,  nous  sommes  dedans.  Les  baïonnettes 
ruissellent.  Plusieurs  sont  tordues  à  force  d'avoir  piqué. 
Les  crosses  sont  sanglantes  aussi. 

A  la  pioche. 

Et  ce  n'est  pas  fini,  car  le  blockhaus  est  toujours  de- 
bout. La  nuit  tombe,  et  alors  s'engage  dans  l'ombre  un 
étonnant  combat.  Nos  hommes,  rampant  autour  de  l'ou- 
vrage allemand,  le  rongent  à  la  pioche  et  à  la  pelle  sous 
un  feu  à  bout  portant,  contre  lequel  ils  se  protègent  tant 
bien  que  mal. 

Vers  2  heures  du  matin,  la  brèche  est  faite.  Une  forme 
humaine  bondit  dans  la  nuit,  échappant  aux  mains  qui 
déjà  la  saisissent.  C'est  l'observateur  d'artillerie  allemand, 
demeuré  bravement  jusqu'au  bout  à  son  poste  de  pre- 
mière ligne. 
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Au  petit  jour,  deux  contre-attaques  sont  prononcées. 
Nos  bombes  les  arrêtent.  Nous  sommes  désormais  maîtres 
du  bois  Sabot.  La  faible  partie  au  nord  que  nous  n'occu- 
pons pas  est  également  vide  d'Allemands.  L'ennemi  n'a 
plus  qu'une  tranchée  à  l'extrémité  nord-est.  Le  résultat 
est  acquis. 

Le  résultat. 

Voilà  par  quelle  façon  d'attaquer  —  cent  fois  répétée 
pendant  quatre  semaines,  toujours  avec  succès,  sans  rien 
perdre  jamais  du  terrain  conquis  —  nos  soldats  ont  im- 
posé en  Champagne  à  un  adversaire  courageux  le  senti- 
ment impérieux  de  leur  supériorité. 

Dans  ces  brillantes  opérations  nous  avons  atteint  notre 
but  qui  était,  en  usant  l'ennemi,  de  lui  interdire  tout 
transport  de  troupes  en  Russie  :  le  succès  russe  qui  a 
suivi  et  effacé  le  succès  allemand  de  la  fin  de  février  aux 
lacs  de  Mazurie  et,  plus  récemment,  la  prise  de  Przemysl 
prouvent  que  nous  avons  réussi. 

En  outre,  nous  avons  donné  aux  Allemands  de  Cham- 
pagne l'impression  écrasante  que,  chaque  fois  que  nous 
voulons  leur  enlever  une  partie  de  leur  ligne,  nous  l'en- 
levons. Et  ceci  est  capital  pour  la  suite  des  opérations. 

Nos  hommes  le  savent,  nos  hommes  le  sentent  et  leur 
cœur  en  est  joyeux.  Le  lendemain  de  la  dernière  attaque, 
sur  les  débris  du  blockhaus  enlevé,  l'un  d'eux  a  dressé 
une  croix  de  bois  sur  laquelle  on  peut  lire  :  «  Ci-gît 
Guillaume,  roi  des  Boches  :  inutile  de  prier  pour  lui.  » 


Les  sapeurs  du  génie  dans  TArgonne. 

{Journal  officiel  du  3o  mars  1916. ) 

Sous  les  couverts  de  l'Argonne,  entre  les  buissons  et 
les  abatis,  sur  un  terrain  accidenté  et  raviné,  tranchées 
françaises  et  tranchées  allemandes  sont  souvent  si  voisines 
que  la  lutte  ne  se  poursuit  qu'à  coups  de  grenades  à 
main  et  de  bombes. 

Aucun  des  deux  adversaires  ne  peut  impunément  appa- 
raître au-dessus  du  parapet  de  la  grande  tranchée. 
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La  sape  seule  permet  de  gagner  du  terrain.  Sous  terre, 
les  galeries  cheminent;  sapes  et  contre-sapes  se  croisent 
et  se  rencontrent. 

C'est  à  qui  fera  jouer  son  fourneau  de  mine  le  premier, 
en  «  camouflant  »  la  sape  de  l'adversaire. 

.Jour  et  nuit,  nos  sapeurs  travaillent  ;  dure  et  périlleuse 
besogne  :  celui  qui  se  laisse  surprendre  est  perdu. 

Inlassablement,  les  sapeurs  piochent  et  creusent.  Leurs 
chefs  sont  auprès  d'eux,  leur  donnant  l'exemple  du  sang- 
froid  et  savent,  à  l'instant  précis,  prendre  la  décision 
dont  dépend  le  succès. 

Quelques  chiffres  donneront  une  idée  de  l'activité  des 
compagnies  du  génie  dans  l'Argonne.  Entre  Le  Four-de- 
Paris  et  l'Aire,  elles  ont  déjà  exécuté  3. 000  mètres  de 
galeries  de  mine  et  fait  exploser  52  fourneaux  ayant 
nécessité  7.200  kilos  d'explosifs. 

Entre  beaucoup  d'autres,  voici  deux  épisodes  de  cette 
guerre  de  mines. 

Un  fourneau  difficile  à  charger. 

Une  attaque  était  montée  contre  les  tranchées  alle- 
mandes des  Courtechausses.  Sept  fourneaux  de  mine 
avaient  été  préparés,  quatre  sous  l'ouvrage,  les  autres  à 
quelques  mètres  en  avant  et  en  arrière. 

L'un  de  ceux-ci  devait  être  chargé  dans  une  galerie  où, 
depuis  quelques  jours,  on  percevait  le  bruit  confus  d'une 
sape  allemande. 

Un  matin  on  entendit  le  pionnier  siffler  et  chanter  ; 
puis  un  sous-officier  allemand  vint  mesurer  l'avancement 
de  la  sape,  on  l'écouta  gourmander  les  mineurs  pour  la 
lenteur  de  leur  travail  et  déclarer  que  la  mine  devait  être 
prête  pour  le  surlendemain. 

Le  lendemain  était  le  jour  fixé  pour  notre  attaque.  Les 
explosifs  furent  mis  en  place,  mais,  le  soir,  l'attaque  fut 
ajournée  et  le  fourneau  fut  déchargé. 

Le  jour  suivant,  on  n'entendait  plus  aucun  bruit  dans 
la  sape  des  Allemands;  leur  mine  devait  être  prête.  Nos 
sapeurs,  cependant,  n'hésitèrent  pas  à  retourner  installer 
leur  fourneau,  en  vue  de  notre  attaque  définitivement 
fixée  au  lendemain. 

Ils  venaient  d'achever  le  bourrage  et  s'étaient  retirés, 
quand  le  camouflet  allemand  se  produisit. 
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Ua  sous-lieutenant  descendit  dans  la  galerie  pour  aller 
reconnaître  les  résultats  de  l'explosioD.  Il  put  constater 
que,  grâce  à  des  fissures  naturelles  du  sol,  il  s'était  pro- 
duit un  violent  courant  d'air.  Les  gaz  n'avaient  pas  infecté 
la  galerie,  et  la  cheddite  de  notre  fourneau  n'avait  pas 
explosé. 

Après  avoir  fait  procéder  au  débourrage  de  la  galerie, 
l'officier  remit  tout  en  place. 

Le  lendemain,  à  l'heure  prescrite,  le  fourneau  jouait 
en  même  temps  que  les  six  autres,  et  la  position  ennemie 
tombait  entre  nos  mains. 

Une  course  souterraine. 

Depuis  plusieurs  jours,  nos  sapeurs  travaillaient  près 
de  Bollante  à  une  galerie  souterraine.  La  sape  était  par- 
venue sous  un  poste  d'écoute  allemand.  L'on  percevait 
nettement  le  bruit  des  pas  du  guetteur. 

En  même  temps,  Y  «  écouteur  »  pouvait  entendre  le 
travail  des  pionniers  ennemis  qui  poussaient  également 
une  sape  vers  nos  positions.  Les  deux  galeries  se  trou- 
vaient si  proches  que  l'on  se  disposait  à  charger  notre 
fourneau. 

Mais  brusquement  la  terre  s'éboula  à  l'extrémité  de 
notre  sape.  Le  pionnier  allemand  qui  se  trouvait  en  tête 
du  travail  se  voyant  face  à  face  avec  notre  sapeur  écouteur 
s'enfuit  précipitamment. 

Avant  que  l'alerte  eût  été  donnée  du  côté  allemand, 
ordre  était  donné  par  l'adjudant-chef  d'écoute  de  barrer 
la  galerie  avec  des  sacs  de  terre  et  de  charger  rapidement 
un  fourneau. 

L'on  entendit  les  Allemands  revenus  en  nombre  rouler 
des  caisses  d'explosifs  dans  leur  sape.  Mais  l'amorçage, 
de  notre  côté,  était  déjà  terminé  et  nous  avions  évacué  la 
galerie. 

La  mise  à  feu  de  notre  mine  surprit  les  pionniers  en 
plein  travail.  Leur  fourneau  explosa  en  même  temps  que 
le  nôtre,  et  l'on  put  voir  les  travailleurs  et  les  soldats  du 
poste  d'écoute  projetés  dans  les  airs. 
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1^'    AVRIL 

Paris,  le  i^^  avril  191 5,  7  heures. 

En  Champagne,  actions  d'artillerie  dans  la 
région  de  Beauséjour  et  de  Ville-sur-Tourbe. 

En  Argonne,  activité  incessante  particulière- 
ment entre  Le  Four-de-Paris  et  Bagatelle.  Les 
combats  se  livrent  parfois  à  si  courte  distance 
qu'un  lance-bombes,  atteint  par  une  de  nos 
grosses  bombes,  a  été  projeté  dans  nos  lignes. 
Dans  la  nuit  du  3o  au  3i,  nous  avons  enlevé 
i5o  mètres  de  tranchées  en  faisant  des  prison- 
niers et  en  prenant  deux  lance-bombes. 

Pendant  toute  la  nuit  du  3o  au  3i,  l'ennemi 
a  bombardé  les  tranchées  qu'il  avait  perdues  le 
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3o,  au  bois  Le  Prêtre.  Il  a  contre-attaque  au 
petit  jour,  avec  plusieurs  bataillons,  et  a  réussi 
à  reprendre  pied  dans  la  partie  ouest  de  la  posi- 
tion, mais,  dès  8  heures,  il  en  était  de  nouveau 
délogé.  Le  gain  réalisé  le  3o  est  donc  intégrale- 
ment maintenu  ;  nous  avons  fait  des  prisonniers 
dont  un  officier. 

Dans  la  région  de  Parroy,  combats  d'avant- 
postes  qui  ont  tourné  à  notre  avantage. 

Nos  aviateurs,  au  cours  de  vols  de  nuit  exécu- 
tés le  3o  mars,  ont  lancé  vingt-quatre  obus  sur 
des  gares  et  des  bivouacs  ennemis,  en  Woëvre, 
en  Champagne,  dans  le  Soissonnais  et  en  Bel- 
gique. 

Dans  la  journée  du  3i,  la  gare  maritime  de 
Bruges  et  le  camp  d'aviation  de  Gits  ont  été 
bombardés  avec  succès. 


Paris,  le  i^r  avril  igiS,  i5  heures. 

La  lutte  de  mines  se  poursuit  sur  de  nom- 
breux points  du  front. 

Devant  Dompierre  (sud- ouest  de  Péronne), 
nous  avons  fait  exploser  avec  succès  quatre 
fourneaux. 

Près  de  la  ferme  du  Choléra  (nord  de  Berry- 
au-Bac),  nous  avons  fait  sauter  un  rameau  de 
mines  au  moment  où  l'ennemi  y  travaillait  et 
nous  avons  fait  suivre  l'explosion  d'une  rafale 
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de  75.  Un  poste  d'écoute  allemand  a  disparu 
dans  Tentonnoir. 

Au  bois  Le  Prêtre,  le  nombre  exact  des  pri- 
sonniers faits  par  nous  est  de  i4o,  dont  3  offi- 
ciers; toutes  les  contre -attaques  allemandes 
ont  été  repoussées. 

L'attaque  dirigée  contre  nos  avant-postes 
dans  la  région  de  Parroy  aurait  été  menée  par 
un  bataillon  de  landwehr;  elle  a  échoué  avec  de 
fortes  pertes. 

Les  aviateurs  belges,  au  cours  de  la  nuit  du 
3o  au  3i,  ont  bombardé  le  camp  d'aviation 
d'Handzaeme  et  le  nœud  de  voies  ferrées  de 
Gortemarck. 


2    AVRIL 

Paris,  le  2  avril  19 15,  7  heures. 

Combats  d'artillerie  sur  différents  points  du 
front. 

En  Woëvre,  à  l'ouest  du  bois  Le  Prêtre,  nous 
avons  occupé  le  village  de  Fey-en-Haye  et  nous 
nous  y  sommes  maintenus  malgré  plusieurs 
contre-attaques. 

En  Lorraine  et  dans  les  .  Vosges,  rien  à 
signaler. 

Au  sud  de  Dixmude,  le  lieutenant  aviateur 
Garros  a  abattu  un  aviatik  à  coups  de  mitrail- 
leuse. 


PAGES    d'histoire 


Dans  la  région  de  l'Aisne,  un  autre  aviateur 
allemand  a  été  abattu,  à  coups  de  fusil,  par 
l'aviateur  Navarre. 


Paris,  le  2  avril  igiS,  i5  heures. 

Rien  d'important  à  ajouter  au  communiqué 
de  ce  matin. 

Au  sud  de  Péronne,  près  de  Dompierre,  nous 
avons  détruit  à  la  mine  plusieurs  tranchées 
allemandes. 

En  Argonne,  à  Bagatelle,  une  tentative  d'atta- 
que allemande  a  été  arrêtée  net. 

Des  avions  français  et  belges  ont  jeté  une 
trentaine  d'obus  sur  le  champ  d'aviation  de 
Handzaeme. 


3    AVRIL 

Paris,  le  3  avril  191 5,  7  heures. 

Sur  l'ensemble  du  front,  rien  d'important  n'a 
été  signalé. 

A  7  heures  du  matin,  à  l'est  de  Soissons,  un 
avion  allemand  a  été  abattu  dans  nos  lignes; 
c'est  le  troisième  en  vingt-quatre  heures. 

Une  escadrille  de  bombardement  a  lancé 
trente-trois  obus  sur  les  baraquements,  les 
hangars  et  la  gare  de  VigneuUes  (Woëvre)  ;  la 
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plupart  des  projectiles  sont  tombés  en  plein  sur 
les  objectifs.  Nos  avions  ont  été  très  violemment 
canonnés  et  de  très  près  ;  trois  d'entre  eux  sont 
rentrés  avec  de  grosses  déchirures  aux  ailes,  les 
autres  ont  reçu  des  balles  de  shrapnels  dans 
les  toiles.  Aucun  des  aviateurs  n'a  été  atteint, 
tous  les  appareils  sont  revenus  dans  nos  lignes 
sans  accident. 


Paris,  le  3  avril  191 5,  i5^io. 

^-  Dans  la  région  de  la  Somme,  à  La  Boisselle  et 
à]Dompierre,  la  guerre  de  mines  s'est  poursuivie 
avec  un  avantage  marqué  pour  nous. 

t^S  Le  nombre  total  des  prisonniers  faits  au  bois 
Le  Prêtre  (nord-ouest  de  Pont-à-Mousson),  du 
3o  mars  au  i^"^  avril,  dépasse  200  dont  6  offi- 
ciers. 

L'avion  allemand  qui  a  été  abattu  hier  matin 
venait  de  jeter  des  bombes  sur  Reims  ;  l'appareil 
a  pris  feu  en  atterrissant;  les  deux  aviateurs, 
sains  et  saufs,  ont  été  faits  prisonniers. 


4    AVRIL 

Paris,  le  4  avril  191 5,  7  heures. 

A  Dompierre  (sud-ouest  de  Péronne),  nos 
travaux  de  mines  ont  continué  à  progresser. 
Près  de  Lassigny,  ^une   attaque    allemande    a 
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essayé  de  déboucher  ;  elle  a  été  arrêtée  net  par 
notre  feu  à  la  sortie  de  ses  tranchées. 

En  Haute-Alsace,  dans  la  région  de  Burn- 
haupt-le-Haut,  nous  avons  repoussé  deux  atta- 
ques allemandes. 


Paris,  le  4  avril  1916,  i5  heures. 
Rien  à  signaler. 


5    AVRIL 

Paris,  le  5  avril  191 5,  7  heures. 

Journée  calme  sur  l'ensemble  du  front,  sauf 
en  Woëvre  où  nos  progrès  ont  continué;  nous 
avons  enlevé  le  village  de  Regniéville,  à  2 .5oo  mè- 
tres à  l'ouest  de  Fey-en-Haye,  occupé  le  i^""  avril. 


Paris,  le  5  avril  1916,  ib^5. 

Rien  à  signaler  depuis  le  communiqué  de  ce 
matin. 

L'autorité  militaire  française  a  reçu  des  ren- 
seignements précis  sur  les  résultats  du  bombar- 
dement effectué  en  Belgique,  le  26  mars,  par 
des  avions  de  l'armée  britannique. 
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Ces  résultais  sont  les  suivants  :  le  hangar  à 
dirigeables  de  Berghen- Sainte- Agathe,  grave- 
ment endommagé  ainsi  que  le  dirigeable  qui  y 
était  abrité.  A  Hoboken,  les  chantiers  anversois 
de  construction  navale  incendiés,  2  sous-marins 
détruits  et  un  troisième  endommagé,  l\o  ouvriers 
allemands  tués  et  62  blessés. 


6    AVRIL 

Paris,  le  G  avril  191 5,  7  heures. 

Journée  de  pluie  et  de  brouillard  sur  tout  le 
front. 

Au  bois  d'Ailly,  sud-est  de  Saint-Mihiel,  nous 
avons  enlevé  trois  lignes  successives  de  tran- 
chées. 

Nous  avons  également  pris  pied  dans  une 
partie  de  l'organisation  ennemie  au  nord  de 
Regniéville. 

Paris,  le  6  avril  1916,  i5  heures. 

Rien  d'important  à  ajouter  au  communiqué 
de  ce  matin. 

Au  sud-ouest  de  Vauquois,  nous  avons  pris 
pied  dans  un  ouvrage  ennemi. 

Notre  succès  au  bois  d'Ailly  (sud-est  de  Saint- 
Mihiel)  a  fait  tomber  entre  nos  mains  des  pri- 
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sonniers,  une  mitrailleuse  et  un  lance-bombes. 
Nous  avons  progressé  au  bois  Brûlé  (est  du  bois 
d'Ailly). 

Le  terrain  conquis  par  nous  au  nord-est  de 
Regniéville  a  été  conservé. 


7    AVRIL 

Paris,  le  7  avril  191 5,  7  heures. 

Journée  de  pluie  marquée  par  des  progrès 
appréciables  de  notre  part. 

A  l'est  de  Verdun,  nous  avons  occupé  le 
village  de  Gussainville  et  les  crêtes  qui  domi- 
nent le  cours  deFOrne.  Plus  au  sud,  nous  avons 
progressé  dans  la  direction  de  Maizeray. 

Au  bois  d'Ailly  et  au  bois  Brûlé,  nous  avons 
maintenu  nos  gains  et  conquis  de  nouvelles 
tranchées. 

Au  bois  Le  Prêtre,  de  nouveaux  progrès  ont 
été  réalisés.  Il  résulte  du  témoignage  des  pri- 
sonniers, qu'au  cours  de  nos  récentes  attaques 
en  Woëvre  méridionale  six  bataillons  allemands 
ont  été  successivement  détruits. 

Au  sud- est  d'Hartmannswiller,  nous  avons 
enlevé  un  piton  qui  servait  de  poste  de  comman- 
dement au  colonel  allemand  commandant  la 
brigade.  Pendant  le  combat  du  26  mars,  nous 
avons  progressé  au  delà  de  ce  piton  et  fait  des 
prisonniers. 


I 
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Les  pertes  du  corps  des  officiers  allemands. 

La  totalisation  des  pertes  du  corps  des  offi- 
ciers allemands,  à  la  date  du  i5  mars,  donne  les 
chiffres  suivants  : 

Généraux  :  43  tués,  58  blessés  et  disparus. 

Officiers  d'infanterie  :  8.6o4tués,  i8.i49  bles- 
sés et  disparus. 

Officiers  de  cavalerie  :  366  tués,  88 1  blessés 
ou  disparus. 

Officiers  d'artillerie  :  912  tués,  2.264  blessés 
ou  disparus. 

Paris,  le  7  avril  191 5,  i5  heures. 

Un  détachement  allemand,  avec  trois  mitrail- 
leuses, avait  réussi  à  passer  sur  la  rive  gauche 
de  ITser,  au  sud  de  Driegrachten.  Il  a  été  hier 
attaqué  et  enlevé  par  les  troupes  belges. 

A  Test  de  Verdun,  une  attaque  dans  la  direc- 
tion d'jitain  nous  a  rendus  maîtres  des  cotes 
219  et  221,  des  fermes  du  Haut-Bois  et  de 
l'Hôpital. 

Aux  Éparges,  nous  avons  gagné  du  terrain, 
maintenu  nos  gains,  et  fait  une  soixantaine  de 
prisonniers,  dont  trois  officiers. 

Dans  le  bois  d'Ailly  et  le  bois  Brûlé,  nous 
avons  repoussé  toutes  les  contre-attaques  et 
réalisé  à  nouveau  quelques  progrès.  Il  en  a  été 
de  même  au  bois  Le  Prêtre. 

Dans  le  Ban-de-Sapt,  à  La  Fontenelle,  nous 
avons  fait  sauter  à  la  mine  un  ouvrage  ennemi. 
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Paris,  le  8  avril  1916,  7  heures. 

Le  temps  a  continué  à  être  très  mauvais  ; 
l'activité  a  été  grande  néanmoins,  entre  Meuse 
et  Moselle,  où  nous  avons  maintenu  tous  nos 
gains  et  réalisé  de  nouveaux  progrès. 

Près  de  Pareid  (est  de  Verdun)  nous  avons 
enlevé  deux  lignes  de  tranchées. 

Aux  Eparges,  nous  avons  fait,  dans  la  nuit 
de  mardi  à  mercredi,  un  bond  en  avant  impor- 
tant. 

Toute  la  journée  les  Allemands  ont  violem- 
ment contre-attaque  :  ils  n'ont  rien  regagné.  Leur 
dernière  attaque,  particulièrement  forte,  a  été 
fauchée  par  notre  feu  ;  il  en  a  été  de  même  au 
bois  d'Aillj;  après  plusieurs  contre -attaques, 
toutes  repoussées,  nous  restons  maîtres  des 
positions  conquises  hier. 

Nous  avons  fait  sur  cette  partie  du  front  de 
nombreux  prisonniers. 

Parmi  les  prisonniers  faits  hier  dans  la  région 
de  Hartmannswiller  figurent  des  hommes  de  la 
Garde  amenée  dans  cette  région  par  les  Alle- 
mands à  la  suite  de  leur  échec  du  26  mars. 


LES    COMMUNIQUÉS    OFFICIELS  l3 

Paris,  le  8  avril  191 5,  i5  heures. 

Combats  d'artillerie  en  Belgique. 

Dans  la  vallée  de  l'Aisne  et  à  l'est  de  Reims, 
les  résultats  obtenus  entre  Meuse  et  Moselle  et 
signalés  hier  soir  sont  confirmés. 

Les  pluies  de  ces  jours  derniers  ont  profondé- 
ment détrempé  le  sol  argileux  de  la  Woëvre,  ce 
qui  rend  les  mouvements  d'artillerie  difficiles  et 
empêche  les  projectiles  d'éclater. 

Nos  troupes  ont  consolidé  les  progrès  faits  la 
veille  ;  nous  avons  maintenu  tous  nos  gains 
malgré  des  contre-attaques  extraordinairement 
violentes.  Aux  Éparges,  notamment,  la  dernière 
contre-attaque  des  Allemands,  menée  par  un 
régiment  et  demi,  a  été  complètement  repoussée. 
Us  ont  subi  d'énormes  pertes,  leurs  cadavres 
couvrent  le  terrain.  3oo  hommes  qui  avaient  un 
moment  pu  progresser  en  avant  des  lignes  alle- 
mandes ont  été  fauchés  par  nos  mitrailleuses. 
Aucun  d'eux  n'a  échappé.  Au  bois  Brûlé,  nous 
avons  enlevé  une  tranchée  ennemie. 


9   AVRIL 

Paris,  le  9  avril  1916,  7  heures. 

Malgré  un  mauvais  temps  persistant,  nou- 
veaux succès  entre  Meuse  et  Moselle,  dans  la 
nuit  du  7  au  8  et  dans  la  journée  du  8. 


i4 

Aux  Éparges,  une  attaque  de  nuit  nous  a 
permis  de  faire  un  nouveau  bond  en  avant.  Nous 
avons  maintenu  notre  progrès  malgré  trois  vio- 
lentes contre-attaques.  Nous  avons  déjà  compté 
sur  le  terrain  plus  de  i.ooo  cadavres  allemands. 

Plus  au  sud,  au  bois  de  Lamorville,  dans  une 
vive  action  d'infanterie,  nous  avons  détruit  une 
compagnie  allemande  dont  il  n'est  resté  que  dix 
survivants  faits  prisonniers  par  nous. 

Au  bois  d'Ailly,  nous  avons  enlevé  de  nou- 
velles tranchées  et  repoussé  deux  contre-atta- 
ques. 

Au  bois  de  Mortmare  (nord  de  Flirey),  nous 
avons  pris  pied  dans  les  organisations  défensives 
de  l'ennemi  et  nous  nous  y  sommes  maintenus  en 
dépit  des  efforts  qu'il  a  faits  pour  les  reconquérir. 

Au  nord-ouest  de  ce  bois,  à  Pannes,  un  ballon 
captif  allemand  a  eu  son  câble  coupé  par  un  de 
nos  obus  et  s'en  est  allé  à  la  dérive  dans  nos 
lignes,  vers  le  sud-est. 

En  résumé,  les  reconnaissances  offensives  et 
les  attaques  que  nous  poursuivons  depuis  le 
4  avril  entre  Meuse  et  Moselle  nous  ont  donné, 
dès  maintenant,  les  résultats  suivants  : 

1°  Sur  les  fronts  nord-est  et  est  de  Verdun, 
nous  avons  gagné,  sur  un  front  de  20  kilomètres 
de  long,  de  i  à  3  kilomètres  en  profondeur; 
occupé  les  hauteurs  qui  dominent  le  cours  de 
rOrne  et  enlevé  les  villages  de  Gussainville  et  de 
Fromezey  ; 

2°  Sur  les  Hauts  de  Meuse,  aux  Éparges,  nous 
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avons  conquis  la  presque  totalité  de  la  forte  po- 
sition tenue  par  l'ennemi  sur  le  plateau  qui 
domine  Gombres,  et  conservé  le  terrain  gagné 
malgré  des  contre -attaques  nombreuses  et 
extrêmement  violentes; 

3°  Plus  au  sud,  près  de  Saint-Mihiel,  nous 
nous  sommes  emparés  de  toute  la  partie  sud- 
ouest  du  bois  d'Ailly  où  les  Allemands  étaient 
fortement  établis  et  qu'ils  n'ont  pas  pu  repren- 
dre malgré  des  contre-attaques  répétées  ; 

4°  Dans  la  Woëvre  méridionale,  entre  le  bois 
de  Mortmare  et  le  bois  Le  Prêtre,  nous  avons 
conquis,  sur  un  front  de  7  à  8  kilomètres  de  long, 
3  kilomètres  en  profondeur  et  enlevé  à  l'ennemi 
les  villages  de  Fey-en-Haye  et  de  Regniéville. 
Sur  tous  ces  points,  les  Allemands  ont  subi  des 
pertes  formidables  dont  le  nombre  des  cadavres 
trouvés  aux  Éparges  permet  d'apprécier  l'impor- 
tance. 


Paris,  le  9  avril  191 5,  i5  heures. 

Les  troupes  britanniques  ont  repoussé,  dans  la 
nuit  du  7  au  8,  une  attaque  allemande,  entre 
Kemmel  et  Wulverghem. 

Entre  Meuse  et  Moselle,  de  nouveaux  progrès 
ont  été  réalisés.  Aux  Éparges,  nous  avons  encore 
gagné  du  terrain,  retourné  face  à  l'ennemi  les 
tranchées  allemandes  qui  étaient  encombrées  de 
cadavres  et  repoussé  à  la  fin  de  la  journée  deux 
contre-attaques. 

Au  bois  d'Ailly,  où  nous  avons  pris  six  mitrail- 
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leuses  et  deux  lance-bombes,  rennemi  n'a  plus 
contre-attaque  depuis  hier  à  midi. 

Au  bois  de  Mortmare,  tous  nos  progrès  ont 
été  maintenus,  malgré  une  très  violente  contre- 
attaque  qui  s'est  produite  hier  à  19  heures. 

Le  corps  expéditionnaire  d'Orient,  placé  sous 
le  commandement  du  général  d'Amade  et  con- 
centré à  Bizerte  pour  y  parfaire  son  organisa- 
tion, a  effectué  le  voyage  du  Levant  dans  les 
meilleures  conditions.  11  était  prêt,  dès  le 
i5  mars,  à  apporter  son  concours  aux  flottes 
alliées  et  au  corps  expéditionnaire  britannique. 

Il  importait,  en  attendant,  de  ne  pas  prolon- 
ger le  séjour  des  troupes  à  bord  des  transports. 

C'est  dans  ce  but  qu'a  été  acceptée  l'hospita- 
lité qui  leur  a  été  ofïerte  en  Egypte. 

Les  forces  françaises  ont  été  débarquées  à 
Alexandrie  et  se  sont  installées  à  proximité  de 
ce  port,  à  Ramleh,  la  station  balnéaire  la  plus 
recherchée  du  Delta. 

Elles  y  sont  au  repos,  tout  en  perfectionnant 
leur  organisation  et  leur  cohésion. 

Elles  sont  en  situation  de  s'embarquer  sans 
délai  à  destination  de  tout  point  où  leur  inter- 
vention deviendrait  nécessaire. 

Une  revue,  passée  par  le  général  d'Amade,- 
a  laissé  la  meilleure  impression  à  tous  ceux  qui 
y  ont  assisté. 
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10    AVRIL. 

Paris,  le  10  avril  1910,  7  heures. 

Après  une  nouvelle  et  brillante  attaque,  l'im- 
portante position  des  Éparges,  qui  domine  la 
plaine  de  Woëvre  et  que  Tennemi  défendait 
obstinément,  est  tout  entière  en  notre  pouvoir. 
Nous  avions  enlevé,  hier,  plus  de  i.Boo  mètres 
de  tranchées,  et  ce  matin  les  Allemands  no  con- 
servaient, sur  le  plateau,  que  deux  îlots  de 
quelques  mètres,  encore  fortement  tenus.  Nous 
nous  en  sommes  emparés  cet  après-midi  en 
faisant  i5o  prisonniers.  Nous  avons  ainsi  atteint 
l'un  des  principaux  objectifs  de  nos  opérations 
des  derniers  jours. 

Plus  au  sud,  au  bois  d'Ailly,  nous  avons 
maintenu  tout  notre  gain  (200  mètres  en  profon- 
deur sur  4oo  mètres  de  front)  et  repoussé  trois 
contre-attaques. 

Au  bois  de  Mortmare,  les  Allemands  ont  pro- 
noncé quinze  attaques  pour  reprendre  les  tran- 
chées que  nous  leur  avions  enlevées  hier;  ils  ont 
été  quinze  fois  repoussés.  Il  y  a  sur  le  terrain 
des  monceaux  de  cadavres  allemands. 

Sur  le  reste  du  front,  les  actions  à  signaler 
sont  les  suivantes  : 

En  Belgique,  près  de  Driegrachten,  une  atta- 
que allemande  a  occupé  un  élément  de  tranchée 
sur  la  rive  gauche  de  TYser,  tandis  qu'une  atta- 
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que  belge,  débouchant  non  loin  de  là,   sur  la 
rive  droite,  y  installait  une  tête  de  pont. 

En  Champagne,  une  action  d'infanterie,  toute 
locale  mais  très  vive,  s^est  déroulée  au  nord  de 
Beauséjour.  Les  Allemands  ont  essayé  de  recon- 
quérir une  partie  des  tranchées  perdues  par  eux 
le  mois  dernier;  leur  attaque  a  été  fauchée,  sauf 
sur  un  point  où  ils  ont  réussi,  hier  soir,  à  s'ins- 
taller dans  un  élément  avancé.  Nous  avons, 
aujourd'hui,  contre-attaque,  repris  cet  élément 
et  ramené  l'ennemi  à  son  point  de  départ  en  lui 
infligeant  des  pertes  sensibles. 

Sur  les  pentes  sud-est  de  l'Hartmannswiller, 
le  nombre  des  prisonniers  faits  par  nous,  dans 
les  dernières  journées,  est  de  i5o. 


Paris,  le  i5  avril  1910,  i5  heures- 
Rien  à  ajouter  au  communiqué  d'hier  soir. 

Des  rapports  complémentaires,  arrivés  dans 
la  nuit,  relatent  que  les  deux  attaques  qui  nous 
ont  rendus  maîtres,  hier,  des  dernières  positions 
allemandes  aux  Eparges,  ont  donné  lieu  à  des 
combats  acharnés  à  la  baïonnette. 
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11      AVRIL 

Paris,  le  ii  avril  1915,  7  heures. 

Entre  Meuse  et  Moselle,  nous  avons  conservé 
tout  le  terrain  gagné  et  fait  de  nombreux  pro- 
grès entre  l'Orne  et  la  Meuse. 

Aucun  engagement  aux  Éparges  ;  l'ennemi  n'a 
réagi  ni  par  son  infanterie  ni  par  son  artillerie, 
la  journée  a  été  calme,  la  totalité  de  la  position 
est  en  notre  pouvoir. 

Les  déclarations  des  prisonniers  soulignent 
l'importance  de  notre  succès. 

Les  Allemands,  depuis  la  fin  de  février,  avaient 
engagé  sur  cette  partie  du  front  toute  la  33*  di- 
vision de  réserve  puis,  vers  la  fin  de  mars,  quand 
cette  division  fut  épuisée,  la  10^  division  active 
du  V*  corps  d'armée.  C'est  cette  division  qui 
vient  de  perdre  la  véritable  forteresse  édifiée  sur 
l'éperon  des  liparges. 

Les  troupes  avaient  reçu,  à  diverses  reprises, 
l'ordre  de  tenir  coûte  que  coûte;  il  leur  avait  été 
spécifié  que  la  position  était  de  la  plus  haute  im- 
portance, et  leur  général  avait  dit  que,  pour  la 
conserver,  il  sacrifierait  la  division,  le  corps 
d'armée,  100,000  hommes  s'il  le  fallait.  Les  per- 
tes subies  aux  Éparges  par  les  Allemands,  dans 
les  deux  derniers  mois,  se  montent  à  3o.ooo 
hommes. 

Au  bois  de  Mortmare,  nous  avons  enlevé  une 
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nouvelle  ligne  de  tranchées  et    repoussé  une 
contre-attaque. 

Au  nord  de  Regniéville,  nous  avons  consolidé 
et  légèrement  élargi  notre  position. 

En  Lorraine,  une  demi-compagnie  qui,  dans 
la  nuit  du  g  au  lo,  avait  poussé  jusqu'au  village 
de  Bezange-la-Grande,  situé  entre  nos  lignes  et 
les  lignes  allemandes,  a  été  enveloppée  par  des 
forces  supérieures  et  faite  prisonnière. 


Paris,  le  ii  avril  191 5,  ib^b. 

En  Belgique,  sur  l'Aisne  et  en  Champagne, 
actions  d'artillerie. 

Les  progrès  entre  Meuse  et  Moselle,  signalés 
dans  le  communiqué  de  ce  matin,  sont  confir- 
més. 

Au  bois  de  Mortmare,  le  front  conquis  a  été 
étendu  vers  l'est  par  l'enlèvement  de  nouvelles 
tranchées.  Plusieurs  contre-attaques  ont  été  re- 
poussées. 

Au  bois  Le  Prêtre,  une  avance  a  été  réalisée  à 
la  lisière  du  Quart-en-Réserve;  une  mitrailleuse 
allemande  a  été  prise. 

La  neige,  la  pluie  et  le  vent  ont  fait  rage  pres- 
que toute  la  journée. 
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12  AVRIL. 

Paris,  le  12  avril  191 5,  7  heures. 

Au  nord  d'Albert,  les  Allemands  ont  prononcé, 
dans  la  nuit  du  lo  au  ii  avril,  une  attaque  sur 
les  deux  rives  de  TAncre  contre  nos  tranchées 
d'Hamel  et  du  bois  de  Thiepval;  ils  ont  été  re- 
poussés après  un  combat  corps  à  corps. 

Dans  TArgonne,  une  lutte  très  vive  s'est  dé- 
roulée pendant  toute  la  nuit;  nous  avons  démoli 
un  blockhaus  ennemi,  pris  3oo  mètres  de  tran- 
chées et  maintenu  notre  gain  malgré  deux  contre- 
attaques  allemandes. 

Entre  Meuse  et  Moselle,  aucune  action  d'in- 
fanterie n'est  signalée,  dans  la  région  des  Éparges 
et  de  Combres,  depuis  notre  succès  du  9  avril. 

Au  bois  d'Ailly,  une  attaque  lancée  dans  la 
soirée  du  10  avril  nous  a  rendus  maîtres  d'une 
nouvelle  ligne  de  tranchées. 

Au  bois  de  Mortmare,  les  Allemands  ont  réussi, 
dans  la  nuit,  à  reconquérir  les  tranchées  qu'ils 
avaient  perdues  au  cours  de  la  journée  ;  les  posi- 
tions que  nous  avons  conquises  le  8  avril  demeu- 
rent tout  entières  en  notre  possession. 

Au  bois  Le  Prêtre,  à  la  lisière  ouest  du  Quart- 
en-Réserve,  deux  violentes  contre-attaques  enne- 
mies ont  échoué  sous  notre  feu  d'infanterie  et 
d'artillerie. 

Nos  avions  ont  lancé  des  obus  de  i55  sur  la 
gare  maritime  et  sur  la  fonderie  de  Bruges. 
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Paris,  le  12  avril  igiB,  10  heures. 

Il  n'a  pas  été  signalé  d'action  d'infanterie  pen- 
dant la  journée  du  11  avril. 

En  Belgique,  sur  l'Ancre,  entre  l'Oise  et  l'Aisne 
et  en  Champagne,  canonnades  de  part  et  d'autre. 

Entre  Meuse  et  Moselle,  nous  nous  sommes 
organisés  sur  les  positions  conquises  par  nous  au 
cours  des  combats  précédents  ;  l'ennemi  n'a  pas 
contre-attaque. 

Nous  avons,  le  10  avril,  au  bois  d'Ailly  et  au 
bois  Le  Prêtre,  pris  5  mitrailleuses  et  i  lance- 
bombes. 


13    AVRIL 

Paris,  le  i3  avril  igiS,  7  heures. 

Aux  Eparges,  pendant  la  nuit  du  11  au  1 2  a\Til, 
après  une  canonnade  et  une  fusillade  assez  vives, 
les  Allemands  ont  contre-attaque  à  4^'3o  et  ont 
été  repoussés. 

Au  bois  d'Ailly  et  dans  la  région  de  Flirey, 
actions  d'artillerie  violentes  sans  engagement 
d'infanterie. 

Au  bois  Le  Prêtre,  le  1 1  avril  vers  20  heures, 
une  tentative  d'attaque  de  l'ennemi,  dans  la  par- 
tie nord-ouest  du  Quart-en-Réserve,  a  été  faci- 
lement enrayée.  Au  cours  de  la  journée  du  12, 
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nous  avons  chassé  les  Allemands  d'un  élément 
de  tranchée  de  la  ligne  précédemment  conquise 

dans  leauel  ils  avaient  réussi  à  se  maintenir. 

i. 

Dans  la  nuit  du  1 1  au  12,  vers  i^3o,  un  diri- 
geable allemand  a  jeté  sur  Nancy  7  bombes, 
dont  une  est  tombée  près  de  l'hôpital  civil  et 
une  autre  près  d'une  école  ;  deux  commencements 
d'incendie  ont  été  rapidement  éteinis. 


Paris,  le  i3  avril  191 5,  i5^5. 

De  la  mer  à  l'Aisne,  rien  à  signaler  si  ce  n'est 
quelques  actions  d'artillerie. 

A  l'est  de  Berry-au-Bac,  nous  nous  sommes 
emparés  d'une  tranchée  allemande. 

En  Argonne,  luttes  de  mines  et  combats  à 
coups  de  bombes  et  de  grenades  d'une  tranchée 
à  l'autre. 

Entre  Meuse  et  Moselle,  journée  relativement 
calme;  nos  troupes  sont  parvenues,  en  plusieurs 
points,  au  contact  du  réseau  de  fils  de  fer  de  la 
défense  ennemie. 


14    AVRIL 

Paris,  le  i4  avril  191 5,  7  heures. 

Journée  calme  sur  l'ensemble  du  front. 
Nous  avons  maintenu  et  consolidé  nos  posi- 
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lions  sur  les  divers  points  où  nous  avons  pro- 
gressé depuis  huit  jours. 

Nos  avions  ont  bombardé  avec  succès  les 
hangars  militaires  de  Vigneulles  (Woëvre)  et 
dispersé,  non  loin  de  là,  un  bataillon  en  marche. 


Paris,  le  i4  avril  igiB,  i5  heures. 

Rien  à  signaler  depuis  le  communiqué  de  ce 
matin. 

Un  zeppelin  a  jeté  des  bombes  au-dessus  de 
Bailleul.  Il  visait  le  terrain  d'aviation  qu'il  n'a 
pas  atteint.  Trois  civils  ont  été  tués. 

Deux  avions  allemands  ont  été  obligés 
d'atterrir  dans  nos  lignes,  l'un  près  de  Braine, 
l'autre  près  de  Lunéville.  Les  aviateurs  ont  été 
faits  prisonniers.  Un  troisième  appareil  ennemi, 
atteint  par  le  feu  de  nos  avant-postes,  est  tombé 
près  d'Ornes  (nord  de  Verdun),  à  600  mètres  de 
nos  lignes.  Un  des  aviateurs  a  été  atteint  par 
une  balle. 


15    AVRIL 

Paris,  le  i5  avril  191 5,  7  heures. 

Près  de  Berry-au-Bac,  nous  avons  enlevé, 
hier  soir,  une  tranchée  allemande  que  l'ennemi 
a  reprise  pendant  la  nuit;  nous  avons  pu  nous 
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installer  à  proximité  immédiate  dans  une  tran- 
chée nouvelle. 

En  Champagne,  dans  la  région  de  Perthes,  un 
détachement  d'infanterie  allemande  a  tenté  de 
sortir  des  tranchées  et  a  été  arrêté  sur  place 
par  notre  feu. 

Aux  Éparges,  une  contre-attaque  a  débouché, 
hier  soir,  de  Combres  ;  elle  a  été  immédiatement 
arrêtée  par  notre  artillerie. 

Au  bois  d'Aillj,  nous  avons  élargi  notre  front 
et  repoussé  une  contre-attaque. 

Au  bois  de  Mortmare,  nous  avons  fait  des 
progrès  à  l'ouest  de  notre  ligne  et  repoussé 
deux  contre-attaques.  Des  prisonniers,  un  canon 
de  37,  beaucoup  de  fusils  et  de  munitions  sont 
restés  entre  nos  mains. 


Paris,  le  i5  avril  191 5,  i5^i5. 

Près  de  La  Boisselle,  notre  artillerie  lourde  a 
complètement  bouleversé  les  tranchées  et  les 
abris  de  l'ennemi  à  Ovillers. 

En  Argonne,  près  de  Fontaine-aux-Gharmes, 
une  action  toute  locale,  de  tranchées  à  tran- 
chées, s'est  poursuivie  à  notre  avantage.  Notre 
ascendant  sur  l'ennemi  s'afOrme  de  plus  en  plus 
dans  ce  secteur. 

Aux  Éparges,  l'ennemi  a  bombardé  nos  posi- 
tions mais  n'a  pas  attaqué. 
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Au  bois  d'Ailly,  nos  derniers  progrès  nous 
ont  rendus  maîtres  d'une  partie  de  la  tranchée 
principale  allemande,  et,  au  nord  de  cette  tran- 
chée, d'une  bande  de  terrain  de  4oo  mètres  de 
long  sur  loo  mètres  de  profondeur. 

Près  de  la  route  Essey — Flirey — ^^bois  de  Mort- 
mare,  la  nouvelle  tranchée  que  nous  avons  con- 
quise est  toujours  en  notre  pouvoir. 

Près  de  Fey-en-Haye,  bombardement  sans 
attaque  d'infanterie. 

Au  bois  Le  Prêtre,  après  avoir  conquis,  le  i3, 
une  partie  de  la  ligne  ennemie,  nous  avons,  hier, 
maintenu  nos  gains  et  arrêté  une  contre-attaque. 

En  Alsace,  au  nord  de  la  Lauch,  nous  avons 
progressé  de  i.Boo  mètres  dans  la  direction  du 
Schnepfenriethkopf,  sud-ouest  de  Metzeral. 
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Paris,  le  iG  avril  191 5,  7  heures. 

Au  nord  d'Arras,  nous  avons  remporté  un 
brillant  succès  qui  complète  celui  du  mois  der- 
nier. Tout  l'éperon  sud-est  de  Notre-Dame-de- 
Lorette  a  été  enlevé  à  la  baïonnette  par  nos 
troupes  qui  tiennent  maintenant  la  totalité  des 
pentes  sud-est,  jusqu'aux  lisières  d'Ablain-Saint- 
iVazaire.  Nous  avons  fait  i5o  prisonniers,  dont 
plusieurs  officiers,  pris  trois  lance-bombes  et 
deux  mitrailleuses. 
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A  Thiepval  et  à  La  Boisselle,  région  d'Albert, 
l'ennemi  a  tenté  deux  attaques  qui  ont  été  immé- 
diatement arrêtées. 

En  Argonne,  à  Bagatelle,  notre  artillerie  a 
démoli  la  tranchée  principale  allemande.  Plus  à 
l'est,  aux  Meurissons,  nous  avons  repoussé  une 
attaque. 

Aux  Éparges,  l'ennemi  a  contre-attaque  trois 
fois,  dans  la  nuit  de  mercredi  à  jeudi,  pour  nous 
reprendre  le  saillant  est  ;  il  a  été  repoussé  et  a 
subi  de  fortes  pertes.  A  midi,  il  a  violemment 
bombardé  la  position,  mais  n'a  pas  attaqué. 

Au  bois  de  Mortmare,  nous  avons  repoussé 
une  contre-attaque  et  poursuivi,  sur  le  terrain 
conquis  le  i3,  l'inventaire  de  notre  butin  :  deux 
canons-revolvers,  deux  lance-bombes,  une  mi- 
trailleuse, plusieurs  centaines  de  fusils,  des 
milliers  de  cartouches  et  de  grenades. 

Au  bois  Le  Prêtre,  nous  avons  repoussé  une 
attaque  et  fait  des  prisonniers. 

Un  aviatik  allemand  a  jeté  des  bombes  sur 
l'hôpital  de  Mourmelon. 

A  titre  de  représailles  contre  le  bombarde- 
ment de  Nancy  par  un  zeppelin,  un  de  nos 
avions  a  jeté  cinq  bombes  sur  le  grand  quartier 
général  allemand  :  les  projectiles  sont  tombés 
sur  les  bâtiments  où  est  installé,  à  Mézières- 
Gharleville,  l'état-major  impérial. 

Nous  avons  également  bombardé  la  gare  de 
Fribourg-en-Brisgau . 
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Enfin,  une  escadrille  de  quinze  appareils  a  jeté 
des  bombes  avec  succès  sur  les  bâtiments  mili- 
taires allemands  d'Ostende. 

Nos  appareils,  violemment  canonnés,  sont 
tous  rentrés  indemnes. 


Paris,  le  16  avril  1916,  1 5  heures. 

Aucune  action  nouvelle  sur  le  front  depuis  le 
communiqué  de  ce  matin. 

Notre  artillerie  a  abattu,  hier  après-midi,  un 
avion  qui  est  tombé  en  face  des  lignes  anglaises 
en  arrière  des  tranchées  allemandes,  au  nord 
d'Ypres. 


17    AVRIL 

Paris,  le  17  avril  191 5,  7  heures. 

A  Notre-Dame -de-Lorette,  les  Allemands 
ont  contre-attaque  trois  fois  en  préparant  chaque 
contre-attaque  par  un  violent  bombardement; 
ils  ont  été,  toutes  les  fois,  arrêtés  net. 

Ils  ont  échoué  de  même  dans  une  tentative  de 
contre-attaque  aux  Eparges,  la  nuit  dernière. 

Au  bois  de  Mortmare,  combat  d'artillerie; 
nous  avons  réduit  au  silence  trois  batteries  et 
fait  sauter  un  dépôt  de  munitions. 
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Notre  aviation  s'est  montrée  très  active  :  dix 
bombes  ont  été  jetées  sur  les  ateliers  du  chemin 
de  fer,  à  la  gare  de  Leopoldshôhe  (est  de  Hunin- 
gue),  actuellement  utilisés  pour  la  fabrication 
des  obus. 

Dix  obus  ont  été  lancés  sur  la  poudrerie  de 
Rothweil,  six  ont  porté.  Une  grande  flamme 
rouge  s'est  élevée,  surmontée  d'une  épaisse 
fumée  ;  les  aviateurs  ont  reçu  des  éclats  d'obus 
dans  leur  appareil  mais  sont  rentrés  sains  et 
saufs. 

Quarante  obus,  dont  la  plupart  ont  porté,  ont 
été  jetés  sur  le  Central  électrique  de  Maizières- 
les-Metz  (i5  kilomètres  nord  de  Metz);  cette 
usine  fournit  la  force  et  l'éclairage  à  la  ville  et 
aux  forts  de  Metz.  Une  épaisse  fumée  s'est  éle- 
vée du  bâtiment  central.  Au  retour,  nos  avia- 
teurs, rencontrant  trois  aviatiks,  leur  ont  donné 
la  chasse  et  les  ont  forcés  à  atterrir;  ils  n'ont  eu 
aucun  accident,  malgré  une  violente  canonnade 
des  forts  de  Metz. 


Paris,  le  17  avril  191 5,  i5  heures. 

Rien  n'a  été  signalé  depuis  le  communiqué  de 
ce  matin. 
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18    AVRIL 

Paris,  le  i8  avril  191 5,  7  heures. 

A  Notre-Dame-de-Lorette,  nous  avons  arrêté 
net,  dans  la  nuit  de  vendredi  à  samedi,  trois 
contre -attaques  moins  fortes  que  celles  de  la 
nuit  précédente.  Nos  troupes  se  sont  solidement 
organisées  sur  la  position  conquise. 

Dans  la  vallée  de  l'Aisne,  notre  artillerie 
lourde  a  bombardé  les  grottes  de  Pasly,  qui 
servent  d'abris  aux  troupes  allemandes;  des 
explosions  successives  ont  témoigné  de  l'effon- 
drement de  plusieurs  d'entre  elles. 

En  Champagne,  au  nord-ouest  de  Perthes, 
l'ennemi  a  fait  exploser  deux  mines  à  proximité 
de  nos  tranchées  ;  il  a  occupé  les  deux  enton  - 
noirs,  nous  l'avons  chassé  de  l'un  aussitôt,  il  a 
conservé  l'autre.  Aucune  partie  de  nos  tranchées 
n'a  été  occupée  par  lui. 

Non  loin  de  là,  au  nord  du  Mesnil,  une  attaque 
contre  un  des  saillants  de  notre  ligne  a  été  faci- 
lement repoussée. 

En  Woëvre,  combat  d'artillerie,  notamment 
dans  la  région  du  bois  de  Mortmare;  aucune 
action  d'infanterie  ni  hier,  ni  aujourd'hui. 

Dans  les  Vosges,  nous  avons  réalisé  de  sen- 
sibles progrès  sur  les  deux  rives  de  la  Fecht. 
Sur  la  rive  nord,  nous  nous  sommes  emparés  de 
l'éperon  ouest  du  Sillakerwasen  (ouest  de  Metze- 
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rai)  et  nous  avons  débouché  dans  le  ravin  qui 
descend  vers  la  Fechl.  Sur  la  rive  sud  nos 
chasseurs,  après  une  attaque  brillante,  ont  en- 
levé le  sommet  du  Schnepfenriethkopf  (i  .253  mè- 
tres d'altitude),  point  culminant  du  massif  qui 
sépare  les  deux  vallées  aboutissant  à  Metzeral. 


Paris,  le  18  avril  iQiy,  i5  heures. 

Une  attaque  allemande,  préparée  par  un  vio- 
lent bombardement,  a  été  prononcée  par  un 
bataillon  contre  nos  positions  au  nord- ouest 
d'Orbey  (Alsace);  elle  a  été  repoussée.  L'ennemi 
a  laissé  de  nombreux  morts  devant  nos  tran- 
chées ;  nous  avons  fait  une  quarantaine  de  pri- 
sonniers. 

Un  avion  belge  a  abattu  un  avion  allemand 
près  de  Roulers. 

Dans  la  même  région,  une  de  nos  escadrilles 
a  efficacement  bombardé  un  terrain  d'aviation. 


19    AVRIL 

Paris,  le  19  avril  191 5,  7  heures. 

Journée  relativement  calme,  marquée  surtout 
par  des  combats  d'artillerie  et  par  quelques 
actions  d'infanterie  toutes  locales. 
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Dans  la  vallée  de  l'Aisne,  au  bois  de  Saint- 
Mard,  l'ennemi  a  attaqué  nos  tranchées  à  la  fin 
de  l'après-midi;  notre  artillerie  l'a  arrêté  net, 
une  charge  à  la  baïonnette  lui  a  infligé  des 
pertes  sérieuses. 

En  Champagne,  au  nord-ouest  de  Perthes,  les 
Allemands  ont  dû  évacuer  l'entonnoir  qu'ils 
occupaient  encore  à  proximité  de  nos  lignes.  De 
notre  côté,  par  une  explosion  de  mine  suivie 
d'une  attaque,  nous  avons  enlevé  60  mètres  de 
tranchées  ennemies. 

En  Woëvre,  simple  canonnade. 

L'ennemi  a  prononcé  en  Lorraine,  aux  envi- 
rons de  la  forêt  de  Parroy,  plusieurs  petites  atta- 
ques avec  de  faibles  effectifs,  notamment  près 
de  Bures,  de  Mouacourt,  d'Emberménil  et  de 
Saint-Martin;  toutes  ces  tentatives  ont  été  faci- 
lement repoussées. 

En  Alsace,  les  Allemands  ont  attaqué  trois 
fois,  sans  aucun  succès,  nos  tranchées  du  petit 
Reichsackerkopf.  Nous  avons  fait,  d'autre  part, 
de  nouveaux  progrès  dans  la  région  de  Schnep- 
fenrieth. 

Un  de  nos  avions,  après  une  poursuite  bril- 
lante, a  abattu  un  avion  allemand  qui  est  tombé 
dans  les  lignes  ennemies,  en  Belgique,  entre 
Langemarck  et  Passchendaele. 
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Paris,  le  19  avril  191 5,  i5l>5. 

Les  troupes  britanniques  ont  enlevé  hier,  en 
Belgique,  près  de  Zwartelen,  200  mètres  de  tran- 
chées allemandes.  Malgré  plusieurs  contre- 
attaques,  elles  ont  conservé  le  terrain  gagné  et 
consolidé  leurs  positions. 

En  Alsace,  progrès  sensibles;  notre  avance  se 
poursuit  sur  les  deux  rives  de  la  Fecht.  Sur  la 
rive  nord,  nous  avons  occupé  la  crête  du  Burg- 
kôpfle  (sud-ouest  du  Schillackerwasen),  qui 
commande  directement  la  vallée.  Sur  la  rive  sud, 
dans  la  région  du  Schnepfenrieth,  nous  avons 
notamment  progressé  en  marchant  du  sud  au 
nord.  Dans  la  direction  de  la  Fecht  et  Metzeral, 
nous  avons  occupé,  notamment,  une  série  de 
hauteurs  dont  la  plus  septentrionale  commande 
le  cours  de  la  Fecht,  face  au  Bargkôpfle.  Au 
cours  de  cette  action,  nous  avons  pris  une  sec- 
tion d'artillerie  de  montagne,  deux  canons  de 
74  et  deux  mitrailleuses. 

Les  avions  allemands  qui  ont  survolé  Belfort 
ont  jeté  quatre  bombes  qui  ont  endommagé 
deux  hangars  et  mis  le  feu  à  quelques  caisses  de 
poudre.  Il  n'y  a  eu  ni  accidents  de  personnes 
ni  dégâts  sérieux. 


20    AVRIL 

Paris,  le  20  avril  1916,  7  heures. 
Dans  la  nuit  du  18  au  19  avril,  à  3''5o,  une 
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contre-attaque  allemande,  aux  Eparges,  a  été 
complètement  repoussée. 

Au  bois  de  Mortmare,  action  d'infanterie,  sans 
résultat  appréciable  de  part  ni  d'autre. 

Dans  la  région  de  Regniéville,  lutte  d'artillerie 
violente  où  nous  avons  nettement  pris  l'avan- 
tage. 

Dans  les  Vosges,  nos  attaques  menées  sur  les 
deux  rives  de  la  Fecht  ont  accentué  leurs  pro- 
grès, en  forçant  Tennemi  à  évacuer  précipitam- 
ment Eselsbrucke,  en  amont  de  Metzeral,  où  il 
a  abandonné  un  nombreux  matériel. 

L'aviateur  Garros,  obligé  d'atterrir  à  Ingel- 
munster  (lo  kilomètres  au  nord  de  Gourtrai),  a 
été  fait  prisonnier  dans  la  soirée  du  i8  a\Til. 


Paris,  le  20  avril  igiB,  i5  heures. 

Rien  à  ajouter  au  communiqué  de  ce  matin  en 
ce  qui  concerne  les  opérations  en  Lorraine  et 
dans  les  Vosges. 

Sur  le  reste  du  front,  actions  d'artillerie  par- 
ticulièrement vives  dans  la  région  de  Soissons, 
le  secteur  de  Reims  et  l'Argonne. 
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21    AVRIL 

Paris,  le  21  avril  191 5,  7  heures. 

Cinquante  obus  incendiaires  ont  été  lancés 
sur  Reims.  ^ 

En  Champagne  et  en  Argonne,  lutte  d'artille- 
rie sans  intervention  d'infanterie. 

Entre  Meuse  et  Moselle,  au  bois  de  Mortmare, 
près  de  la  route  Flirey — Essey,  nos  attaques  ont 
légèrement  progressé. 

Au  bois  Le  Prêtre,  l'ennemi,  après  avoir  vio- 
lemment bombardé  nos  positions  dans  la  région 
de  La  Croix-des-Carmes,  a  esquissé  une  tenta- 
tive d'attaque  aussitôt  enrayée  par  notre  artille- 
rie. Canonnade  assez  vive  et  combats  d'avant- 
postes  aux  lisières  de  la  forêt  de  Parroy. 

Dans  la  soirée  du  19  avril,  deux  contre-atta- 
ques allemandes  à  l'Hartmannswillerkopf  ont  été 
repoussées. 


Paris,  le  21  avril  igiS,  i5  heures. 

Canonnade  assez  violente  dans  la  région 
d'Arras  et  entre  l'Oise  et  l'Aisne. 

Entre  Meuse  et  Moselle,  au  bois  de  Mortmare, 
deux  contre-attaques  allemandes  sur  la  ligne  de 
tranchées  prise  par  nous  dans  la  journée  du  20, 
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ont  été  repoussées  dans  la  soirée,  à  i8^3o  et  à 
19  heures. 

Les  aviateurs  belges  ont  bombardé  l'arsenal 
de  Bruges  et  le  champ  d'aviation  de  Lisseweghe. 


22    AVRIL 

Paris,  le  22  avril  191 5,  7  heures. 

En  Belgique,  une  attaque  s'est  produite 
contre  les  tranchées  conquises  par  les  troupes 
britanniques  à  la  cote  3o,  près  de  Zwartelen  ;  elle 
a  été  repoussée.  Les  pertes  ae  l'ennemi  en  ce 
point,  depuis  le  1 7,  sont  de  3. 000  à  4.000  hommes. 

En  Champagne,  près  de  Ville-sur-Tourbe, 
les  Allemands  ont  tenté  d'attaquer;  notre  artil- 
lerie les  a  empêchés  de  sortir  de  leurs  lignes. 

En  Argonne,  près  de  Bagatelle,  une  attaque 
toute  locale,  mais  très  énergique,  a  été  arrêtée 
net  par  notre  feu. 

Entre  Meuse  et  Moselle,  nous  avons  repoussé 
diverses  attaques,  d'importance  inégale  et  dont 
certaines  n'étaient  que  des  reconnaissances  : 
une  au  bois  d'Ailly,  cinq  au  bois  de  Mortmare, 
une  au  bois  Le  Prêtre.  Nous  avons  attaqué  au 
nord  de  Flirey  et  nous  avons  enlevé  une  nou- 
velle tranchée  allemande;  nous  nous  y  sommes 
installés  en  la  reliant  à  celles  que  nous  avions 
précédemment  conquises.  Notre  gain  des  der- 
niers jours  porte  ainsi  sur  un  front  continu  de 
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plus  de  700  mètres.  L'ennemi  a  laissé  plus  de 
3oo  morts  sur  le  terrain. 

En  Lorraine,  combat  d'artillerie. 

En  Alsace,  nous  avons  repoussé  facilement, 
à  l'est  de  l'Hartmannswiller,  une  attaque  pré- 
parée par  un  violent  feu  d'artillerie. 

Nos  avions  ont  bombardé  : 

i*^  En  Woëvre,  le  quartier  général  du  général 
von  Strantz  et  des  convois  ; 

2°  Dans  le  grand-duché  de  Bade,  à  Lorrach, 
une  usine  de  transformation  d'énergie. 


Paris,  le  22  avril  191 5,  i5  heures. 

Rien  n'a  été  signalé  depuis  le  communiqué 
de  ce  matin. 


23    AVRIL 

Paris,  le  28  avril  igiB^  7  heures. 

Près  de  Langemarck,  au  nord  d'Ypres,  les 
troupes  britanniques  ont  repoussé  deux  atta- 
ques. A  la  cote  60,  près  de  Zw^artelen,  les 
contre-attaques  allemandes,  dont  la  violence 
paraît  s'expliquer  par  le  désir  de  réparer  un 
échec  nié  par  les  communiqués  officiels  de 
l'État-major  impérial,  ont  définitivement  échoué; 
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les   pertes   de   l'ennemi    sont   supérieures   aux 
chiffres  indiqués  hier. 

Dans  le  secteur  de  Reims,  lutte  d'artillerie. 

En  Argonne,  à  Bagatelle,  une  attaque  alle- 
mande, peu  importante  d'ailleurs,  a  été  lepous- 
sée. 

Près  de  Saint-Mihiel,  dans  la  forêt  d'Apre- 
mont,  nous  avons  enlevé  d'assaut  deux  lignes 
successives  de  tranchées,  au  lieu  dit  ((  La  Tête- 
à- Vache.  »  La  Téte-à- Vache  formait  dans  nos 
positions  un  saillant  qui  nous  gênait  sérieuse- 
ment. De  très  nombreux  cadavres  allemands 
sont  restés  sur  le  terrain;  nous  avons  fait  une 
cinquantaine  de  prisonniers. 

En  Alsace  nous  avons  continué  à  progresser 
sur  les  deux  rives  de  la  Fecht.  Au  nord,  nous 
tenons  le  confluent  de  la  Fecht  et  de  son  affluent 
de  gauche,  la  Wurvsa;  au  sud,  nous  avons 
atteint  Schiessîech,  gagnant  anisi  du  terrain 
vers  l'est  dans  la  direction  de  Metzeral. 


Paris,  le  28  avril  igiô,  ib^  10. 

Dans  la  soirée  d'hier,  des  engagements  assez 
vifs  ont  eu  lieu  en  Belgique. 

Dans  la  bouche  de  l'Yser,  autour  de  Dix- 
mude,  les  troupes  belges  ont  repoussé  une 
attaque  dirigée  sur  le  château  de  Vigogne,  et 
infligé  à  l'ennemi  de  fortes  pertes. 
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Au  nord  d'Ypres,  les  Allemands,  en  employant 
en  grande  quantité  des  bombes  asphyxiantes, 
dont  l'effet  a  été  ressenti  jusqu'à  2  kilomètres 
en  arrière  de  nos  lignes,  ont  réussi  à  nous  faire 
reculer  dans  la  direction  du  canal  de  l'Yser, 
vers  l'ouest,  et  dans  la  direction  d'Ypres,  vers 
le  sud.  L'attaque  ennemie  a  été  enrayée;  une 
contre-attaque  vigoureuse  nous  a  permis  de 
regagner  du  terrain  en  faisant  de  nombreux 
prisonniers. 

Au  bois  d'Ailiy,  près  de  Saint-Mihiel,  nous 
avons,  par  une  attaque  à  l'est  et  à  l'ouest  de  la 
position  précédemment  conquise,  pris  700  mè- 
tres de  tranchées  et  fait  une  centaine  de  pri- 
sonniers, dont  trois  officiers. 


24    AVRIL 

Paris,  le  24  avril  191 5,  7  heures. 

En  Belgique  la  surprise  provoquée  par  les 
bombes  asphyxiantes,  dont  se  sont  servis  les 
Allemands  au  nord  d'Ypres,  n'a  pas  eu  de  suites 
graves.  Notre  contre-attaque,  vigoureusement 
appuyée  par  les  troupes  britanniques  à  notre 
droite,  et  soutenue  également  par  les  troupes 
belges  à  notre  gauche,  s'est  développée  avec 
succès. 

Les  troupes  anglo-françaises  ont  gagné  du 
terrain  vers  le  nord  entre  Steenstraate  et  la 
route  d'Ypres  à  Poelcapelle. 


4o 

Nos  alliés  ont  fait  des  prisonniers  de  trois 
régiments  différents. 

En  Champagne,  à  Beauséjour,  nous  avons 
démoli  une  pièce  ennemie  sous  casemate^  qui 
prenait  d'enfilade  nos  tranchées. 

Sur  les  Hauts  de  Meuse,  l'ennemi  a  tenté  trois 
attaques  à  la  tranchée  de  Galonné,  aux  Eparges 
et  près  de  Gombres;  il  a  été  immédiatement 
arrêté. 

Dans  la  forêt  d'Apremont,  à  La  Tête-à- Vache, 
nos  progrès  ont  continué.  Nous  avons  trouvé 
dans  les  tranchées  conquises  environ  200  morts 
allemands.  Notre  artillerie  a  fait  exploser  deux 
dépôts  de  munitions  auprès  desquels  se  trouvait 
une  compagnie  d'infanterie  allemande  qui  a  été 
presque  totalement  anéantie.  Nous  avons  pris 
un  lance-bombe,  une  mitrailleuse  et  du  maté- 
riel. 


Paris,  le  24  avril  191 5,  i5  heures. 

Les  rapports  complémentaires  précisent  les 
conditions  dans  lesquelles  les  Allemands  ont 
réussi  à  faire,  avant-hier  soir,  reculer  nos  lignes 
au  nord  d'Ypres^  entre  le  canal  de  l'Yser  et  la 
route  de  Poelcapelle.  Une  lourde  fumée  jaune, 

Î)artant  des  tranchées  allemandes  et  poussée  par 
e  vent  du  nord,  a  produit  sur  nos  troupes  un 
effet  complet  d'asphyxie  qui  a  été  ressenti 
jusque  sur  nos  positions  de  deuxième  ligne. 
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La  contre-attaque  prononcée  hier  nous  a  déjà 
permis  de  regagner  une  partie  du  terrain  perdu. 

Notre  situation  est  complètement  consolidée 
et  notre  action  se  poursuit  dans  de  bonnes  con- 
ditions, avec  l'appui  des  troupes  britanniques  et 
belges. 

L'ennemi  a  prononcé  une  attaque  aux  Eparges, 
une  autre  à  La  Tête-à-Vache  (forêt  d'Apremont)  : 
il  a  été  repoussé. 

Une  attaque  des  Allemands  au  sud  de  la  forêt 
de  Parroy  et  une  autre  au  Reichsackerkopf  ont  été 
arrêtées  par  notre  feu.  L'ennemi  a  subi  des 
pertes  sérieuses. 


25    AVRIL 

Paris,  le  25  avril  19 15,  7  heures. 

Au  nord  d'Ypres,  les  Allemands,  dans  la  nuit 
de  vendredi  à  samedi  et  dans  la  journée  de  sa- 
medi, ont  tenté  un  effort  violent  pour  exploiter 
la  surprise  provoquée  avant-hier  par  leurs  gaz 
asphyxiants. 

Cet  effort  a  échoué. 

Samedi,  à  l'aube,  ils  avaient  réussi  à  enlever 
sur  la  rive  gauche  de  l'Yser  le  village  de  Lizerne; 
une  vigoureuse  attaque  de  nos  zouaves,  des  ca- 
rabiniers belges  nous  a  rendu  ce  village  que 
nous  avons  bientôt  dépassé.  Nous  avons  pro- 
gressé sensiblement  sur  notre  gauche  en  liaison 
avec  l'armée  belge;  plus  lentement  sur  notre 
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droite,  les  troupes  britanniques,  objet  pendant  ce 
temps  d'une  violente  attaque,  y  ont  riposté  par 
une  contre-attaque  immédiate  dont  les  résultats 
ne  nous  sont  pas  encore  connus. 

En  Champagne,  au  saillant  nord  du  fortin  de 
Beauséjour,  les  Allemands  ont  fait  exploser  cinq 
fortes  mines  à  proximité  de  nos  tranchées.  Mal- 
gré la  violence  de  l'explosion,  les  entonnoirs  qui 
ont  un  diamètre  de  26  mètres  ont  été  aussitôt 
occupés  par  nos  troupes,  qui  y  ont  devancé  l'en- 
nemi. 

Des  combats  très  chauds  se  sont  livrés  au  bois 
d'Ailly,  où  les  Allemands  multiplient  des  efforts 
désespères  pour  reprendre  les  700  mètres  de 
tranchées  que  nous  leur  avons  enlevés  le  22. 
Après  avoir  dtj  évacuer  ce  matin  une  fraction  de 
ces  tranchées,  nous  l'avons  reconquise  dans  la 
journée  et  nous  nous  y  sommes  maintenus. 

Dans  la  forêt  d'Apremont,  à  La  Tête-à-Vache, 
l'ennemi  nous  a  violemment  bombardés,  mais 
n'a  pas  attaqué. 


Paris,  le  25  avril  1916,  iS^iS. 

En  Belgique,  nos  contre-attaques  se  poursui- 
vent avec  succès,  en  étroite  liaison  avec  nos 
alliés  ;  les  Allemands,  qui  ont  attaqué  avec  deux 
corps  d'armée,  ont  continué  à  employer,  dans  la 
journée  d'hier,  des  gaz  asphyxiants  :  certains  de 
leurs  projectiles,  non  éclatés,  en  contiennent 
une  forte  quantité. 
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Nous  avons  sensiblement  progressé  vers  le 
nord,  sur  la  rive  droite  du  canal  de  VYsev  :  les 
troupes  britanniques,  malgré  la  violente  attaque 
allemande  signalée  hier  soir,  ont,  à  notre  droite, 
maintenu  toutes  leurs  positions. 

En  Argonne,  nous  avons  enlevé  une  tranchée 
ennemie,  pris  deux  mitrailleuses  et  fait  des  pri- 
sonniers; l'action,  toute  locale,  a  été  des  plus 
vives. 

Sur  les  Hauts  de  Meuse,  à  la  tranchée  de  Ga- 
lonné, les  Allemands  ont  attaqué  avec  toute  une 
division  sur  un  front  de  moins  de  i  kilomètre  ; 
ils  ont  d'abord  fait  plier  notre  première  ligne, 
mais  ont  été  ramenés  en  arrière  par  une  contre- 
attaque. 

26    AVRIL 

Paris,  le  26  avril  1916,  7  heures. 

Au  nord  d'Ypres,  le  combat  continue  dans  de 
bonnes  conditions  pour  les  troupes  alliées.  Les 
Allemands  ont  attaqué  sur  plusieurs  points  du 
front  britannique  dans  les  directions  nord-sud, 
et  nord-est  —  sud-ouest. 

Ils  n'ont  pas  gagné  de  terrain. 

De  notre  côté,  nous  avons  progressé  sur  la 
rive  droite  du  canal  par  de  vigoureuses  contre- 
attaques. 

Sur  le  reste  du  front,  rien  à  signaler. 
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Paris,  le  26  avril  191 5,  i5  heures. 

En  Belgique,  deux  attaques  allemandes  dé- 
bouchant de  Passchendaelc  et  de  Brodseinde  ont 
été  arrêtées  par  les  troupes  britanniques.  L'en- 
nemi a  alors  bombardé  Ypres  avec  violence. 
Notre  action  se  poursuit  le  long  du  canal  de 
TYser. 

A  Notre  Dame-de-Lorette,  nous  avons  repous- 
sé une  attaque  allemande. 

Sur  les  Hauts  de  Meuse,  la  bataille  se  déve- 
loppe. L'attaque  sur  la  tranchée  de  Galonné 
signalée  hier  a  été  enrayée  par  notre  contre- 
attaque,  et  l'ennemi  a  été  rejeté.  Il  a  alors 
attaqué  plus  à  l'est  vers  Saint-Remy,  visant 
manifestement  la  reprise  des  Eparges.  Un 
combat  violent,  précédé  d'un  bombardement 
intense,  s'est  engagé  peu  après  sur  les  pentes  est 
de  cette  position.  L'attaque  allemande  a  échoué. 


27    AVRIL 

Paris,  le  27  avril  191 5,  7  heures. 

Au  nord  d'Ypres,  nous  avons  fait  sur  la 
gauche  du  front  de  combat  des  progrès  très 
sensibles  et  refoulé  l'ennemi  en  lui  infligeant  de 
grosses  pertes. 

Les  Allemands  se  sont  de  nouveau  servis  de 
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gaz  asphyxiants,  mais  un  moyen  de  protection 
a  été  mis  en  service,  qui  a  donné  les  meilleurs 
résultats  chez  nos  alliés  belges  et  chez  nous. 

Un  vif  combat  d'infanterie  s'est  livré  près  de 
Fay,  au  nord  de  Chaulnes,  pour  la  possession 
d'un  entonnoir  provoqué  par  l'explosion  d'une 
mine  allemande.  Nos  troupes  en  ont  délogé 
l'ennemi  et  s'y  sont  maintenues  malgré  deux 
contre-attaques. 

En  Champagne,  près  de  Beauséjour,  les  Alle- 
mands ont  tenté  une  attaque  qui  a  été  immédia- 
tement arrêtée. 

Sur  les  Hauts  de  Meuse,  les  attaques  alle- 
mandes sur  le  froQtdesÉparges— Saint-Remyet 
la  tranchée  de  Galonné  ont  subi  un  échec  com- 
plet. Malgré  l'extrême  violence  de  l'effort  alle- 
mand, nous  sommes  restés  maîtres  de  la  totalité 
de  la  position  des  Éparges,  dont  les  pentes  sont 
couvertes  de  cadavres  ennemis. 

A  la  tranchée  de  Galonné,  notre  recul  d'avant- 
hier,  qui  a  été  momentané  et  ne  nous  a  coûté  la 
perte  d'aucun  canon,  a  été  immédiatement  suivi 
de  contre-attaques  heureuses  pour  nous.  Les 
Allemands  avaient  donné  l'assaut  avec  au  moins 
deux  divisions. 

Dans  les  Vosges,  l'ennemi,  après  un  bombar- 
dement d'une  extrême  intensité,  a  réussi  à 
prendre  pied  au  sommet  de  l'Hartmannswiller. 
Nous  occupons  à  loo  mètres  environ  de  ce  som- 
met les  positions  où  nous  avait  conduits  notre 
attaque  du  28  mars.  G'est  de  ces  positions  que 
nous  étions  partis  le  26  pour  enlever  le  sommet 
par  un  assaut  de  sept  minutes. 
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Paris,  le  27  avril  igiS,  i5h  i5. 

Rien  à  ajouter  au  communiqué  de  ce  matin, 
si  ce  n'est  la  consolidation  et  la  continuation  de 
nos  progrès,  tant  au  nord  d'Ypres  que  sur  les 
Hauts  de  Meuse. 

Supplément  au  communiqué  précédent  : 
Le    sommet    de    l'Hartmannswillerkopf,  qui 
nous  avait  été  enlevé  hier  matin,  a  été  repris 
par  nous   dans  la  soirée.  Nous  avons  fait  des 
prisonniers. 

28    AVRIL 

Paris,  le  28  avril  191 5,  7  heures. 

Au  nord  d'Ypres  nos  progrès  continuent  ainsi 
que  ceux  de  l'armée  britannique. 

Nous  avons  fait  de  nombreux  prisonniers  et 
pris  du  matériel  (lance-bombes  et  mitrail- 
leuses). 

Sur  le  front  des  Éparges — Saint-Remy — tran- 
chée de  Galonné,  les  attaques  allemandes  ont 
été  complètement  refoulées. 

Sur  un  seul  point  du  front  un  officier  a  compté 
près  d'un  millier  de  morts.  Nous  sommes  passés 
à  l'offensive  et  nous  progressons. 

A  l'Hartmannswiller,  après  avoir  repris  le 
sommet,  nous  avons  avancé  de  200  mètres  en 
descendant  sur  les  pentes  est, 
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Paris,  le  28  avril  1910,  i5  heures. 

Au  nord  d'Ypres,  notre  progression  s'est  pour- 
suivie particulièrement  à  notre  gauche.  Nous 
avons  pris  6  mitrailleuses,  2  lance-bombes, 
beaucoup  de  matériel  et  fait  plusieurs  centaines 
de  prisonniers  dont  plusieurs  officiers. 

Les  pertes  de  l'ennemi  sont  extrêmement 
élevées.  Sur  un  seul  point  du  front  à  proximité 
du  canal,  nous  avons  compté  plus  de  600  cada- 
vres allemands. 

Sur  les  Hauts  de  Meuse  (front  des  Eparges — 
Saint-Remy — tranchée  de  Galonné),  nous  avons 
continué  à  gagner  du  terrain  (i  kilomètre  envi- 
ron), infligé  à  l'ennemi  de  très  fortes  pertes  et 
détruit  une  batterie. 


29    AVRIL 

Paris,  le  29  avril  191 5,  7  heures. 

En  Belgique,  pas  de  modification  dans  la 
situation.  Nous  conservons  le  terrain  regagné 
depuis  trois  jours. 

En  Champagne,  les  Allemands  nous  ont 
enlevé  dans  la  région  de  Beauséjour  3oo  mètres 
de  tranchées  avancées.  Nous  en  avons  repris  la 
moitié. 

En  Argonne,  près  de  Marie-Thérèse,  une  ten- 
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tative   d'attaque   a   été   arrêtée  immédiatement 
par  notre  feu. 

Aux  Éparges,  Tennemi  bombarde,  mais  n'at- 
taque plus.  Il  en  a  été  de  même  à  THart- 
mannswiller  où  les  Allemands  ont  dirigé  sur  le 
sommet  un  feu  intense,  mais  n'ont  pas  attaqué 
aujourd'hui. 

Note.  —  Au  cours  de  la  journée  du  27,  nos 
avions  ont  lancé  62  obus  sur  la  gare  de  Boll- 
willer  et  60  obus  sur  la  gare  de  Ghambley  où  ils 
ont  mis  le  feu  à  un  dépôt  de  munitions.  —  La 
gare  d'Arnaville  et  le  raccordement  de  voies 
ferrées  Ghambley  —  Thiaucourt  ont  été  bom- 
bardés de  nuit. 

Le  28  avril,  un  de  nos  avions  à  lancé  six 
projectiles  sur  les  hangars  à  dirigeables  de 
Friedrichshafen.  L'aviateur  a  vu  un  nuage  de 
fumée  s'élever  du  toit  d'un  hangar.  21  obus 
ont  été  lancés  sur  la  gare,  les  ponts  et  l'usine  de 
Leopoldshôhe  ;  pendant  le  bombardement,  un 
de  nos  avions  est  tombé  dans  les  lignes  alle- 
mandes. Au  cours  de  la  journée  quatre  appareils 
allemands  ont  été  poursuivis  et  atteints  par  nos 
aviateurs.  L'un  est  tombé  en  flammes  dans 
les  lignes  ennemies  près  de  Brimont.  Deux 
autres  sont  venus  s'abattre  près  de  nos  tran- 
chées, l'un  en  Champagne,  l'autre  dans  la  région 
de  l'Ancre  où  ils  ont  été  détruits  par  nos  artil- 
leurs; le  quatrième  a  atterri  dans  nos  lignes  à 
Muizon  (ouest  de  Reims);  les  deux  aviateurs 
allemands,  non  blessés,  ont  été  faits  prisonniers. 
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Paris,  le  29  avril  191 5,  iS^i  10. 

En  Belgique,  nous  avons  continué  à  progres- 
ser, en  liaison  avec  les  troupes  belges,  vers  le 
nord  sur  la  rive  droite  du  canal  de  l'Yser;  nous 
avons  fait  i5o  prisonniers  et  pris  2  mitrail- 
leuses. 

Rien  de  nouveau  sur  les  Hauts  de  Meuse,  ni 
dans  les  Vosges. 

L'ennemi  a  bombardé  par  avions  avec  des 
obus  incendiaires  la  ville  ouverte  d'Epernay, 
exclusivement  occupée  par  des  formations  sani- 
taires. 

Des  renseignements  précis  annoncent  que  le 
zeppelin  qui  a  jeté  des  bombes,  il  y  a  huit  jours, 
sur  Dunkerque,  gravement  atteint  par  notre 
artillerie  et  complètement  hors  de  service,  s'est 
échoué  dans  des  arbres  entre  Bruges  et  Gand. 


30    AVRIL 

Paris,  le  3o  avril  1916,  7  heures. 


Journée  calme.  Pendant  la  nuit  de  mercredi 
à  jeudi,  deux  attaques  allemandes.  Tune  contre 
les  troupes  belges  au  nord  d'Ypres,  l'autre  aux 
Éparges,  ont  été  facilement  repoussées. 


).   COMMUNIQUES 
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Paris,  le  3o  avril  1915,  i5  heures. 

Nous  avons  progressé  au  nord  d'Ypres,  dans 
la  région  de  Steenstraate. 

Reims  a  reçu  5oo  obus,  dont  beaucoup  d'obus 
incendiaires. 

Ceux-ci  ont  allumé  plusieurs  incendies  ;  mais 
on  a  pu  les  circonscrire  et  les  éteindre  rapide- 
ment. 

En  Champagne,  Tennemi  a  bombardé  une  de 
nos  ambulances  et  blessé  un  médecin. 

Des  navires  de  guerre  allemands  ont  été  si- 
gnalés au  large  des  côtes  belges. 

Dunkerque  a  reçu,  hier,  19  obus  de  gros  ca- 
libre. 20  personnes  ont  été  tuées,  45  blessées; 
quelques  maisons  ont  été  détruites. 


i 


ANNEXE 


NOUVELLES  DU  FRONT 


Le  Président  de  la  République  aux  armées. 

{Journal  officiel  du  i«i"  avril  19 15.) 

Le  Président  de  la  République  est  allé  dimanche  visi- 
ter Tarmée  de  Champagne,  à  laquelle  le  général  Joffre 
avait  déjà,  deux  jours  auparavant,  porté  ses  propres  féli- 
citations et  distribué  un  certain  nombre  de  décorations. 

Le  Président  a  tenu  à  joindre  son  témoignage  à  celui 
du  général  en  chef,  après  les  magnifiques  preuves  de  cou- 
rage et  d'entrain  que  viennent  encore  de  donner  nos 
troupes  dans  la  région  de  Souain,  de  Perthes  et  du  Mes- 
nil-lès-Hurlus.  Il  a  trouvé  les  chefs  pleins  de  confiance  et 
les  hommes  admirables  d'endurance  et  de  bonne  humeur. 
Tous  ont  conscience  de  la  supériorité  morale  qu'ils  ont 
acquise  sur  l'ennemi  et  tous  ont  une  foi  absolue  dans  la 
victoire  finale. 

Le  Président  s'est  rendu  sur  le  lieu  des  récents  combats 
par  Somme-Tourbe,  Saint-Jean,  Laval  et  War^emoulin. 
Accompagné  du  général  de  Langle  de  Gary,  il  a  visité 
nos  batteries  en  action,  parcouru  à  pied  nos  lignes  pen- 
dant une  dizaine  de  kilomètres  et  vu  le  terrain  gagné  par 
nous  à  la  cote  196  et  à  la  butte  du  Mesnil. 

M.  Poincaré  a  ensuite  visité  les  blessés  dans  les  ambu- 
lances de  l'avant  et,  après  avoir  déjeuné  au  milieu  des 
troupes,  il  s'est  rendu  l'après-midi  aux  cantonnements 
du  corps  colonial,  qu'il  a  également  trouvé  dans  un  excel- 
lant état  physique  et  moral. 

Lundi,  le  Président,  accompagné  du  aénéral  Sarrail, 
est  allé  féliciter,  à  leur  tour,  les  troupes  de  l'Argonne. 
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Il  s'est,  d'abord,  rendu  dans  la  forêt  de  Hesse  par  Au- 
héville,  puis  il  a  été  voir  le  terrain  gagné  par  nos  troupes 
à  Vauquois  et  il  a  chaudement  félicité  les  bataillons  qui 
avaient  pris  part  à  cette  brillante  action. 

Il  est  ensuite  allé  par  Le  Neufour  et  Le  Claon  dans  les 
bois  de  La  Chalade,  a  visité  dans  l'Argonne  plusieurs  de 
nos  positions  d'artillerie  et  quelques-unes  de  nos  tran- 
chées, et  enfin  il  est  revenu  s'entretenir  avec  les  officiers 
et  les  soldats  dans  leurs  cantonnements. 

Il  a  trouvé  partout  le  même  entrain  et  la  même  vail- 
lance. 


L'activité  de  l'aviation  française. 

(^Journal  officiel  du  9  avril  191 5.) 

Les  premières  journées  du  printemps,  plus  longues  et 
plus  claires,  ont  été  marquées  par  une  recrudescence  de 
l'activité  de  nos  aviateurs.  Les  communiqués  relatent, 
parmi  leurs  opérations,  les  plus  glorieuses,  et  les  plus 
efficaces.  Ils  ne  peuvent  mentionner  le  travail  quotidien 
de  l'aviation  sur  tout  le  front  des  armées. 

Celle-ci  s'est  adaptée  aux  nécessités  de  la  guerre  de 
positions.  Sa  tâche  est  multiple.  Elle  prête  d'une  façon 
régulière  son  concours  aux  actions  d'artillerie  qui  se 
déroulent  chaque  jour  sur  de  nombreux  points  des  lignes. 
Son  service  de  reconnaissance  apporte  de  précieux  ren- 
seignements à  l'Etat-major. 

Enfin,  les  bombardements  et  la  chasse  des  avions 
ennemis  demeurent  parmi  ses  tâches  essentielles  et  non 
les  moins  périlleuses. 

Reconnaissances  et  bombardements. 

Le  simple  récit  d'une  journée  d'opérations  aériennes 
permettra  d'apprécier  quelle  est  la  valeur  de  l'effort  fourni 
par  ce  service. 

Le  bilan  du  2  avril  comporte  4^  reconnaissances  et 
20  réglages  de  tir.  De  nombreuses  photographies  sont 
prises  des  positions  ennemies.  De  leur  côté,  deux  groupes 
d'aérostation  effectuent  des  réglages  de  tir. 
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Les  opérations  de  bombardement  sont  au  nombre  de 
sept. 

Dès  le  petit  jour,  entre  5  et  7  heures  du  matin,  une 
escadrille  lance  des  obus  en  Alsace  sur  les  hangars  et 
le  champ  d'aviation  d'Habsheim,  l'usine  de  Dietwiller,  la 
gare  de  Walheim. 

A  Bensdorf,  une  bombe  de  10  kilos  est  jetée  sur  la 
gare,  trois  bombes  sur  les  cantonnements  ennemis. 

A  9^5o,  sept  avions  survolent  la  Woëvrc,  parvien- 
nent à  Vigneulles  où  Ton  a  constaté  la  construction 
par  les  Allemands  de  baraquements  en  tôle  ondulée 
et  les  criblent  d'obus.  On  peut  voir  les  projectiles  tomber 
en  plein  sur  les  constructions. 

Le  terrain  d'aviation  de  Coucy-le-Chàteau,  au  nord  de 
Soissons,  et  la  gare  de  Comines,  en  Belgique,  sont  éga- 
lement bombardés. 

Quand  la  nuit  est  venue,  d'autres  aviateurs  prennent 
l'air. 

En  Champagne,  huit  obus  de  90  encadrent  la  gare  de 
Sommepy,  quatre  obus  tombent  sur  la  str4ion  de 
Dontrien. 

Des  bivouacs,  près  de  L'Ecaillé  et  de  Saint-Étienne-sur- 
Suippe,  sont  atteints  par  des  obus  de  90.  Sur  d'autres 
bivouacs,  auprès  de  Bazancourt  et  de  Pont-Faverger,  nos 
aviateurs  lancent  un  millier  de  fléchettes. 

Chasse  d'avion. 

Notons  enfin  la  capture  d'un  avion  ennemi.  Le  i«'  avTil 
déjà,  deux  aviatiks  avaient  été  descendus,  l'un  dans  la 
région  de  Soissons,  après  une  lutte  très  chaude,  par  un 
coup  de  carabine  bien  ajusté;  l'autre  au-dessus  de  la 
vallée  de  la  Lys  par  un  tir  de  mitrailleuse  qui,  atteignant 
le  réservoir,  avait  mis  le  feu  à  l'appareil. 

Le  i^'  avril,  vers  6  heures  du  matin,  un  de  nos  avions 
croisant  autour  de  Reims  aperçoit  un  albatros  qui  se 
dirige  vers  la  ville.  Il  le  prend  en  chasse,  lui  coupe  la 
route,  essuie  de  sa  port  une  assez  vive  mousquelerie  à 
laquelle  il  répond  el'iicacement.  L'avion  allemand  tombe 
dans  nos  lignes.  Pilote  et  observateur  sont  faits  prison- 
niers. 

C'est  par  cette  activilé  continue,  cette  inlassable 
audace  et    cet  heureux  esprit  d'offensive  que  l'aviation 
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française  s'est  aujourd'hui  acquis  incontestablement   la 
maîtrise  de  Tair. 


La  dernière  affaire  des  Éparges. 

{Journal  officiel  du  9  avril  1915.) 

Un  récit  détaillé  a  été  donné  de  Taction  qui  nous  a 
rendus  maîtres,  d'une  partie  importante  de  la  position 
allemande  des  Eparges  les  17  et  20  février  dernier. 

Le  communiqué  du  20  mars  a  signalé  que  nous  avions 
étendu  notre  gain  et  repoussé  plusieurs  contre-attaques. 

Les  combats  qui  se  sont  livrés  les  18,  19  et  20  mars 
n'ont  pas  été  moins  brillants  ni  moins  heureux  que  les 
engagements  du  mois  précédent.  Ils  se  sont  développés 
avec  la  même  méthode  et  le  même  succès  :  prépara- 
tion d'artillerie  intense,  assaut  très  prompt,  corps  à 
corps  violent,  mise  en  état  rapide  de  la  position  conquise. 

Les  pertes  bavaroises. 

Dans  les  tranchées  bouleversées  par  notre  artillerie, 
nous  avons  trouvé  des  cadavres  déchiquetés  à  moitié 
enfouis  dans  la  terre.  Quelques  survivants  gardaient 
de  l'éclatement  de  nos  obus  un  souvenir  d'horreur.  «  Il  y 
avait  de  quoi  devenir  fou  »,  déclara  l'un  d'eux. 

C'étaient  des,  soldats  du  4^  bavarois,  régiment  qui  a 
succédé,  aux  Eparges,  au  8^  bavarois  très  fortement 
éprouvé  par  les  combats  de  février. 

Au  dire  des  prisonniers  ■ —  et  ce  renseignement  est 
conQrmé  par  les  lettres  trouvées  sur  eux  —  la  redoute 
des  Éparges  est  en  train  d'acquérir  en  Bavière  une 
sinistre  renommée. 

«  La  plus  terrible  journée  de  la  guerre  fut  celle  du 
mercredi  des  Cendres.  Nous  avons  eu  un  terrible  com- 
bat... »,  écrit  un  soldat  du  8«  à  l'un  de  ses  camarades. 

Une  boulangère  d'une  petite  ville  de  Bavière  raconte  : 
«  Toute  la  ville  était  remplie  du  bruit  que,  près  de  Ver- 
dun, 4-000  Allemands  avaient  sauté...  » 

D'une  autre  femme  à  son  mari  : 

«  Le  médecin  nous  a  dit  que  les  blessés  qui  arrivent  à 
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Landsthuhl  ont  raconté  que  le  8^  régiment  aurait  été 
complètement  anéanti.  » 

Les  chiffres  des  pertes  du  régiment  en  février  parais- 
seot  s'élever,  si  l'on  s'en  rapporte  aux  renseignements 
donnés  par  les  prisonniers,  à  plus  de  2.000  hommes,  dont 
16  officiers.  Un  bataillon  aurait  été  réduit  à  87  hommes. 

Le  4®  bavarois  a  été  relevé  :  les  troupes  qui  l'ont  rem- 
placé ont  reçu  la  consigne  de  tenir  coûte  que  coûte  dans 
les  tranchées  qui  demeurent  encore  sur  la  hauteur  en 
possession  des  Allemands.  «  Les  officiers,  raconte  un 
soldat,  disent  que  le  général  sacrifiera  sa  division,  le 
corps  d'armée,  100.000  hommes  s'il  le  faut...  « 

Les  mineurs  emprisonnés. 

Depuis  l'attaque  de  février,  les  Allemands,  pour  se  pro- 
téger, ont  entrepris  la  construction  d'abris-cavernes  creusés 
à  une  grande  profondeur.  Ils  ont  réuni  tous  les  hommes 
de  la  division  qui  exerçaient  la  profession  de  mineur. 
Ceux-ci  ont  foré  des  puits  jusqu'à  8  mètres  sous  terre  et 
entrepris  l'organisation  de  gajeries  boisées. 

Au  moment  de  notre  attaque,  ils  étaient  au  fond  de 
leur  souterrain  en  train  de  gratter  la  terre.  Le  déplace- 
ment de  l'air  causé  par  nos  projectiles  a  soufflé  leurs 
lampes.  Toute  l'équipe  enfermée  dans  l'obscurité  a  été 
faite  prisonnière. 

Ceux  qui  occupaient  les  tranchées  ont  été  moins  heu- 
reux; la  plupart  ont  été  tués  ou  blessés  par  notre  artil- 
lerie. 

L'effet  de  nos  obus  n'a  pas  été  moins  redoutable  pour 
les  troupes  de  renfort,  envoyées  vers  les  tranchées  pen- 
dant une  accalmie  du  feu.  Elles  furent  surprises  par  une 
rafale.  L'un  des  prisonniers  raconte  :  «  C'était  terrifiant; 
on  entendait  des  cris  de  douleur  épouvantables...  » 

Quelques  actions  d'éclat. 

L'action  d'infanterie  a  complété  l'œuvre  de  l'artillerie. 
Elle  a  été  menée  avec  entrain  et  vigueur.  Une  fois  de 
plus,  à  tous  les  degrés  de  la  hiérarchie,  le  goût  de  com- 
battre et  la  volonté  de  vaincre  se  sont  affirmés  avec  un 
éclat  digne  de  nos  plus  glorieuses  traditions  militaires. 

Le  soldat  Bocquet,  originaire  d'une  province  envahie. 
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veut  régler  sa  dette  avec  TeiiDemi  qui  a  brûlé  sa  maison 
et  maltraité  les  siens.  Placé  en  sentinelle  dans  un  poste 
d'écoute  en  avant  de  la  tranchée,  au  moment  où  l'en- 
nemi contre-attaque,  il  bondit  sur  le  parapet,  abat  sept 
hommes  à  coups  de  fusil  et  de  baïonnette,  et  rejoint  en- 
suite sa  compagnie,  où,  prenant  sa  place  dans  le  rang,  il 
ouvre  un  feu  rapide  sur  l'ennemi.  Bocquet  a  reçu  la  mé- 
daille militaire, 

Le  capitaine  du  génie  Gunther,  qui  est  d'une  vieille  fa- 
mille alsacienne,  a  été  décoré  récemment  pour  faits  de 
guerre.  Le  17  février,  il  était  monté  le  premier  à  l'assaut 
de  la  redoute  des  Eparges.  Le  20  mars,  il  se  trouve  avec 
quelques  sapeurs  dans  une  tranchée  conquise.  Poussant 
devant  eux  des  sacs  à  terre,  ils  chassent  l'ennemi  à  coups 
de  grenades.  Celui-ci  riposte  avec  les  mêmes  engins. 

Comme  les  grenades  commencent  à  leur  faire  défaut, 
le  capitaine  Gunther  et  ses  sapeurs  ramassent  celles  que 
leur  envoient  les  Allemands  et  les  relancent  avant  qu'elles 
éclatent. 

Le  maréchal  des  logis  Deprien,  de  l'artillerie  coloniale, 
commande  une  pièce  d'artillerie  de  montagne  qui,  le  jour 
du  combat,  ne  doit  pas  être  employée.  Il  demande  l'auto- 
risation de  charger  avec  l'infanterie,  puisque  son  canon 
ne  doit  pas  être  «  de  la  fête  ». 

Il  monte  à  l'assaut  et  tombe  mortellement  frappé. 


Un  échec  allemand  au  fortin  de  Beau  séjour. 

{Journal  officiel  du  iZj  avril  igiô.) 

Les  Allemands  ont  tenté,  le  8  avril,  de  reprendre  le 
fortin  de  Beauséjour,  cette  position  solidement  organisée 
de  leur  front  de  Champagne,  qu'une  brillante  attaque  de 
l'infanterie  coloniale  fit  tomber  entre  nos  mains  le  27  fé- 
vrier. 

Le  fortin  conquis  avait  été,  depuis  lors,  souvent  bom- 
bardé. Mais  l'adversaire  n'avait  prononcé  aucune  attaque 
d'infanterie. 

Le  8  avril,  vers  la  fin  de  Taprès-midi,  après  une  canon- 
nade plus  violente   qu'à  l'ordinaire,  visant  à  la  fois  le 
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fortin  et  les  boyaux  qui  y  conduisent,  nos  guetteurs  si- 
gnalèrent dans  les  tranchées  ennemies  un  rassemblement. 

L'attaque  se  déclencha  à  Test  et  à  Touest  du  saillant 
nord  du  fortin  qui  s'avance  en  flèche  vers  les  positions 
allemandes. 

Elle  était  menée,  aux  dires  des  prisonniers,  par  des 
volontaires  appartenant  à  tous  les  régiments  de  la  divi- 
sion. Formés  en  deux  compagnies,  ils  étaient  chargés 
d'entraîner  à  leur  suite  les  troupes  d'assaut. 

L'attaque  qui  déboucha  du  nord-est  fut  prise  sous  le 
feu  de  nos  mitrailleuses  de  flanquement,  et  vivement  ca- 
nonnée  par  rarlillerie  aussitôt  mise  en  action.  Avant 
d'avoir  atteint  leur  objectif,  les  troupes  allemandes  étaient 
fauchées,  et  bien  peu  des  assaillants  purent  regagner 
leurs  tranchées  de  départ. 

L'autre  attaque,  au  prix  de  pertes  très  élevées,  parvint 
jusqu'à  la  tranchée  la  plus  avancée  du  saillant  face  à 
l'ouest;  les  Allemands  purent  y  prendre  pied  et  gagner 
quelque  terrain  dans  le  boyau  d'accès.  Aussitôt  contre- 
attaques,  ils  se  défendirent  péniblement  pendant  toute  la 
nuit. 

Cependant  de  nouveaux  efforts  étaient  dirigés  contre 
notre  front  sur  les  tranchées  situées  plus  à  l'ouest  du 
saillant,  mais  l'action  des  feux  de  notre  artillerie  et  de 
notre  infanterie  brisa  l'élan  des  Allemands,  qui  ne  purent 
atteindre  nos  tranchées. 

Le  9  avril,  un  bataillon  acheva  de  les  chasser  de  la 
partie  du  fortin  où  ils  se  maintenaient  encore. 

L'artillerie  lourde  et  l'artillerie  de  campagne  couvrirent 
de  projectiles  l'extrémité  du  saillant.  Leur  tir  fut  efficace, 
car  l'adversaire  avait  garni  la  tranchée  et  les  boyaux  en 
y  jetant  deux  compagnies  ;  4oo  hommes  au  coude  à  coude 
étaient  serrés  dans  les  étroits  cheminements,  s'embarras- 
sant  les  uns  les  autres.  Nos  fantassins  s'élancèrent  sur 
eux,  la  baïonnette  en  avant.  De  ceux  que  les  obus  avaient 
épargnés,  bien  peu,  un  dizaine  seulement,  parvinrent  à 
s'enfuir.  Nos  pertes  furent  minimes. 

Les  attaques  allemandes  ont  été  menées  avec  vigueur 
et  avec  un  réel  mépris  delà  mort.  Nos  adversaires  étaient 
prêts  à  acheter  à  un  très  haut  prix  un  succès  tout  local. 
L'échec  subi  et  l'inutile  hécatombe  achèveront  de  démo- 
raliser des  troupes  que  les  combats  du  mois  précédent 
avaient  déjà  convaincues  de  la  supériorité  de  nos  armes. 
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La  victoire  des  Éparges. 

{Journal  ojfîciel  du  i6  avril  1910.) 

La  magnifique  action  qui  nous  a  rendus  ^maîtres,  le 
9  avril  au  soir,  de  la  totalité  de  la  crête  des  Eparges,  est 
la  conclusion  d'un  effort  prolongé  et  violent. 

C'est  une  victoire  analogue  par  la  sûreté  de  la  méthode 
et  l'intensité  de  l'offensive  à  celle  qui  nous  a  conduits  au 
sommet  de  l'Hartmannswiller,  plus  importante,  si  l'on 
considère  le  chiffre  des  effectifs  engagés  et  l'accumulation 
des  moyens  réalisés  par  l'ennemi. 

Une  forteresse  formidable. 

La  crête  des  Eparges  est  un  long  éperon  de  i  .400  mètres, 
d'une  altitude  de  346  mètres,  qui  domine,  à  l'est  des 
Hauts  de  Meuse,  l'immense  plaine  de  la  Woëvre.  Les 
flancs  en  sont  abrupts  et  glissants.  De  nombreuses 
sources  les  sillonnent.  C'est  une  montagne  de  boue. 

Cette  montagne  est  particulièrement  importante  par  sa 
situation.  Qui  tient  les  Eparges  voit  chez  nous,  a  nos 
routes  sous  son  feu,  nous  interdit  toute  action  sur  la 
partie  sud-ouest  de  la  Woëvre.  C'est  pourquoi,  s'étant 
saisis  des  Eparges  le  21  septembre  dernier,  les  Alle- 
mands s'y  étaient  aussitôt  formidablement  organisés. 

Du  sommet,  ils  dominaient  les  vallées  de  70  à  80  mètres 
de  hauteur.  Entre  le  sommet  et  les  vallées,  ils  avaient 
installé  plusieurs  lignes  de  tranchées.  En  certains  points, 
cinq  étages  de  feux  se  superposaient  les  uns  aux  autres. 
Partout  ailleurs  il  y  en  avait  au  moins  deux. 

Par  leurs  canons,  leurs  mitrailleuses  et  leurs  fusils,  les 
Allemands  nous  condamnaient  à  l'immobilité,  tant  sur  la 
croupe  de  Montgirmont  (nord  des  Eparges)  que  dans  les 
villages  du  pays  bas.  Les  Eparges,  Mesnil-sous-les-Côtes, 
Mont-sous-les-Côtes,  Bonzée  et  Tresauvaux. 

Pour  notre  sécurité,  comme  pour  le  développement 
ultérieur  des  opérations,  il  était  indispensable  d'enlever 
la  crête,  véritable  tour  de  Malakoff  dressée  aux  lisières 
de  la  Woëvre. 
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La  préparation  de  l'attaque. 

Le  début  de  notre  action  offensive  nous  trouvait  à  la 
lisière  du  village  des  Eparges,  à  600  mètres  environ  des 
premières  tranchées  allemandes,  faisant  face  par  consé- 
quent aux  pentes  ouest  de  la  position. 

Du  plateau  de  Montgirmont,  que  nous  tenions,  nous 
faisions  face  aux  pentes  nord.  Entre  Montgirmont  et  ces 
pentes,  un  chemin  de  terre  traverse  le  col  qui  sépare  les 
deux  massifs. 

Nous  étions  obligés  d'attaquer  d'abord  la  partie  ouest 
du  massif.  Mais  notre  attaque  ne  pouvait  avoir  de  résul- 
tat décisif  que  si  nous  atteignions  aussi  le  point  culmi- 
nant situé  à  l'est. 

Nous  ne  pouvions,  par  conséquent,  procéder  que  len- 
tement. Car  un  assaut  de  vive  force  sur  ces  pentes 
boueuses,  hérissées  de  fortifications,  nous  eût  coûté  très 
cher  sans  nous  rien  donner. 

Dès  la  fin  d'octobre,  pas  à  pas,  à  la  sape,  nous  nous 
rapprochions  des  tranchées  allemandes  de  l'ouest.  En 
même  temps,  nous  nous  infiltrions  dans  les  bois  assez 
épais  qui,  dans  la  partie  nord-est,  couvrent  les  flancs  d'un 
ravin  creusé  au  cœur  du  massif. 

Les  Allemands,  confiants  dans  la  valeur  de  leur  posi- 
tion, nous  laissèrent  procéder  à  ces  premières  approches 
sans  réagir  très  violemment.  Mais,  par  de  nouveaux  tra- 
vaux, ils  rattachèrent  fortement  la  partie  ouest  de  leurs 
défenses  au  point  culminant,  dont  ils  firent  un  formidable 
bastion. 

De  notre  côté,  nous  perfectionnions  nos  tranchées  sur- 
plombées par  les  travaux  ennemis.  On  atteignit  ainsi  la 
mi-février. 

La  bataille  de  février. 

Le  17,  nos  mines,  poussées  sous  le  secteur  ouest,  y 
provoquèrent  une  explosion  si  formidable  que,  sans  coup 
îerir,  nous  pûmes  nous  installer  dans  la  première  ligne 
ennemie.  Les  Allemands,  d'abord  surpris,  se  ressaisirent, 
et,  le  18,  dévalant  les  pentes,  ils  contre-attaquèrent  furieu- 
sement. 

Un  combat  acharné  s'engagea,  qui  dura  jusqu'au 
21  au  soir,  marqué  par  des  contre-attaques  violentes  de 
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la  part  de  nos  adversaires,  par  des  attaques  répétées  de 
notre  part. 

Le  i8,  dans  la  journée,  nous  avions  presque  tout 
reperdu  de  notre  gain  du  17.  Mais,  le  18  au  soir,  nous 
avions  tout  repris. 

Le  19,  deux  nouvelles  sorties  des  Allemands  furent  re- 
poussées. Nous  tenions  la  partie  ouest.  Mais  Texiguïté  de 
notre  position  nous  soumettait  à  une  concentration  de 
feux  qui  la  rendait  intenable.  Il  fallait  ou  reculer  ou  nous 
donner  de  l*air  et,  sur  un  front  élargi,  nous  mettre  à 
même  de  faire  plus  aisément  face  aux  retours  offensifs. 

Cette  extension  fut  l'œuvre  des  journées  du  20  et  du  21. 

Par  une  attaque  brusque,  nous  débouchions  du  ravin 
boisé  ci-dessus  décrit  vers  un  bois  de  sapins  qui  nous 
rapprochait  du  sommet. 

La  lutte  fut  sauvage.  Le  colonel  Bacquet,  commandant 
le  régiment  d'infanterie  chargé  de  l'attaque,  fut  blessé 
mortellement  à  la  tête  de  ses  troupes.  Nous  ne  pûmes  pas 
enlever  la  totalité  du  bois  de  sapins.  Mais  les  Allemands 
ne  purent  pas  nous  en  faire  sortir. 

A  la  fin  de  ces  cinq  jours  de  combat,  la  situation  était 
la  suivante.  Nous  tenions  tout  le  bastion  ouest,  et  vers  le 
bastion  est  nous  avions  commencé  à  progresser  en  enle- 
vant aux  Allemands  3oo  mètres  de  tranchées. 

Nos  acquisitions  sur  ces  deux  points  avaient  été  aussi- 
tôt reliées,  face  aux  défenses  ennemies,  par  des  tranchées, 
des  boyaux  et  des  places  d'armes.  C'était  une  base  pour 
de  nouvelles  attaques. 

Le  renforcement  continu  des  ouvrages  ennemis,  l'en- 
trée en  action  de  seize  batteries  lourdes  allemandes  dissé- 
minées dans  la  plaine,  nous  renseignaient  pleinement  sur 
les  difficultés  de  la  tâche  qui  restait  à  accomplir. 

L'assaut  de  mars. 

Un  nouveau  bond  en  avant  fut  réalisé  à  la  mi-mars. 
Une  préparation  d'artillerie  minutieuse  et  violente  y  avait 
préludé. 

Le  18  mars,  avec  trois  bataillons,  nous  reprîmes  l'of- 
fensive. La  première  ligne  ennemie  fut  enlevée  en  partie, 
notre  artillerie  ayant,  avec  un  plein  succès,  interdit  aux 
Allemands  de  la  garnir.  Mais,  de  la  deuxième  ligne,  de 
violentes  contre-attaques  débouchèrent  aussitôt. 
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Ce  fut  le  début  d'une  lutte  plus  âpre  encore  que  celle 
de  février  et  qui  dura  jour  et  nuit  jusqu'au  21  au  soir. 

A  l'issue  de  cette  bataille,  notre  droite  avait  gagné 
100  mètres  seulement.  Mais  notre  gauche,  visant  le  som- 
met, avait  enlevé  35o  mètres  de  tranchées  allemandes  en 
infligeant  à  l'ennemi  des  pertes  élevées. 

Dès  ce  jour  —  les  prisonniers  furent  unanimes  à  le 
constater  —  nos  adversaires,  bien  que  remarquablement 
braves,  eurent  le  sentiment  que  la  partie  était  perdue  et 
que  la  position  leur  échapperait  toi  ou  tard. 

Une  nouvelle  division  allemande,  une  division  active, 
la  io«^,  toute  fraîche  et  rccomplétée,  vint  prendre  la  suite 
des  opérations  :  c'est  ,à  elle  que  devait  échoir  la  tâche 
ingrate  de  perdre  les  Eparges. 

Avant  d'obtenir  le  résultat  total,  un  nouvel  effort  pré- 
paratoire va  pourtant  nous  être  nécessaire  :  ce  sera  l'at- 
taque du  27  mars.  Il  s'agit  toujours  de  nous  rapprocher 
du  sommet. 

Un  bataillon  de  chasseurs  mène  cette  fois  l'attaque 
principale.  Son  commandant  et  tous  les  capitaines  des 
compagnies  engagées  sont  blessés.  Mais,  de  plus  en  plus, 
nous  serrons  de  près  le  bastion  ennemi,  et  ce  progrès  a 
une  grosse  importance. 

Nous  avions  constaté,  en  effet,  dans  les  précédentes 
attaques,  que  les  Allemands  avaient  eu  le  temps,  pendant 
notre  marche  d'approche,  de  quitter  avec  fusils  et  mitrail- 
leuses leurs  abris  de  bombardement  et  de  venir  par  des 
galeries  souterraines  garnir  leur  parapet  bouleversé. 

A  l'avenir,  la  zone  à  parcourir  par  nos  troupes  étant 
sensiblement  réduite,  cette  faculté  leur  sera  interdite. 

L'assaut  décisif  d'avril. 

C'est  dans  ces  conditions  que,  le  5  avril,  à  16  heures, 
nous  tentons  l'effort  décisif.  Deux  régiments  sont  enga- 
gés. Il  s'agit  d'enlever  la  partie  de  la  crête  à  l'ouest  du 
sommet  L)  et  la  partie,  légèrement  descendante,  qui 
s'étend  à  l'est  de  ce  sommet  jusqu'à  l'extrémité  du  pla- 
teau. 

À  l'heure  prescrite,  nos  troupes  débouchent.  Il  pleut  et 
le  terrain  est  encore  plus  impraticable  que  de  coutume. 
Nos  fantassins  avancent  pourtant  sous  le  feu  de  l'ennemi, 
sortant  avec  efforts  leurs  pieds  de  la  boue  où  ils  enfoncent 
jusqu'aux  cuisses. 
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Par  un  corps-à-corps  violent,  ils  pénètrent  et  s'installent 
dans  les  tranchées  allemandes.  Le  soir,  ils  en  tiennent 
une  partie  importante.  A  l'est  seulement,  ils  ont  été  arrê- 
tés par  les  torpilles  aériennes  que  l'ennemi  a  lancées  sur 
eux,  pulvérisant  parfois  des  rangs  entiers  avec  un  seul 
projectile. 

Le  6,  à  4^  3o  du  matin,  les  Allemands  contre-attaquent. 
Les  troupes  fraîches  qu'ils  ont  amenées  se  battent  admi- 
rablement. Nos  hommes,  sous  le  feu  depuis  la  veille, 
résistent,  mais  finalement  reculent.  L'affaire  est  à  recom- 
mencer. 

Elle  recommence  en  effet  —  et  le  soir  même.  A  l'extré- 
mité est  du  plateau,  nous  enlevons  une  tranchée  que  nous 
retournons  aussitôt  face  à  l'ennemi.  Au  centre,  nous  ne 
gagnons  rien.  A  l'ouest,  nous  progressons  vers  le  sommet. 

La  charge  dans  la  nuit. 

Nos  magnifiques  soldats  n'entendent  pas  en  rester  là. 
La  nuit,  sous  la  pluie  qui  tombe  toujours,  ils  chargent  à 
la  baïonnette  et  pied  à  pied  refoulent  les  Allemands. 

Le  7  au  matin,  trempés,  boueux,  enlizés,  mais  victo- 
rieux, ils  font  le  compte  de  leurs  gains  depuis  le  5  : 
5oo  mètres  de  tranchées  et  plus  de  loo  prisonniers,  dont 
plusieurs  officiers. 

Nous  approchons  du  but;  mais  nous  n'y  sommes  pas 
encore.  L'ennemi  contre-attaque  constamment.  Il  est  re- 
poussé tantôt  par  des  charges,  tantôt  par  des  tirs  de  bar- 
rage. 

A  5  heures  du  matin,  le  7,  il  tente  un  dernier  effort.  Son 
attaque  est  fauchée  avant  d'atteindre  nos  tranchées.  Il 
arrive  alors  du  village  de  Combres  de  gros  renforts.  Il  va 
de  toute  évidence  contre-altaquer  à  fond. 

Mais  alors  intervient  de  nouveau  notre  artillerie.  Dès 
que  les  rassemblements  sont  signalés,  elle  les  prend  sous 
son  feu  et  les  empêche  en  partie  de  déboucher.  Nous  ne 
reculons  que  sur  un  point,  malgré  la  violence  de  l'at- 
taque, la  plus  forte  qu'on  eût  encore  vue. 

Nos  renforts  pourtant  ont  grand'peine  à  arriver.  Les 
boyaux  sont  effondrés,  encombrés,  canonnés.  Il  nous  faut 
attendre  au  lendemain  pour  continuer  l'opération.  L'en- 
nemi, qui  a  reçu  un  coup  sérieux,  ne  contre-attaque  pas 
de  toute  la  nuit. 
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Nous  approchons  du  sommet. 

Le  8,  dès  9  heures  du  matin,  nous  reprenons  l'attaque. 
Deux  régiments  d'infanterie  et  un  bataillon  de  chasseurs 
ont  l'ordre  d'enlever  le  sommet.  Il  pleut  toujours.  Les 
culasses  sont  encrassées.  A  la  baïonnette,  par  conséquent. 

A  10  heures,  le  sommet  et  la  crête  à  l'ouest  sont  à 
nous.  Nous  poussons  sur  la  crête  qui  est  à  l'est  du  som- 
met. Partout  nous  progressons  et,  sous  le  feu,  nous  re- 
tournons les  tranchées  allemandes. 

A  minuit,  après  quinze  heures  ininterrompues  d'une 
lutte  furieuse,  la  presque  totalité  de  la  position  des 
Éparges  nous  appartient.  L'ennemi  ne  tient  plus  qu'un 
petit  triangle  à  l'extrémité  est.  Il  contre-attaque  molle- 
ment. Nous  avons  enlevé  i.5oo  mètres  de  tranchées,  dont 
le  bastion  formidable  du  sommet,  qui  est  la  clef  de  la 
position. 

La  nuit  du  8  au  9  et  la  matinée  du  9  sont  calmes.  Nous 
réussissons  à  opérer  sans  incident  la  relève  de  nos  troupes. 
Un  régiment  frais  est  amené.  Pour  le  mettre  en  place,  il 
faut  quatorze  heures,  tant  le  terrain  est  impraticable. 

C'est  à  lui  qu'est  confiée  la  mission  de  mettre  le  point 
final  à  notre  victoire. 

Les  Éparges  sont  à  nous. 

A  i5  heures,  nous  attaquons.  Le  sol  est  creusé  de 
cuvettes  profondes  où  les  hommes  disparaissent  parfois. 
La  pluie  fait  rage  ainsi  que  le  vent. 

Nos  fantassins,  précédés  par  le  feu  absolument  précis 
de  nos  canons,  avancent  pourtant  et  ils  atteignent  l'extré- 
mité est  du  plateau.  Mais,  à  ce  moment,  une  calotte  de 
brouillard  s'abat  sur  Les  Eparges.  Nos  canons  ne  peuvent 
plus  tirer.  L'ennemi  contre-attaque  et  nous  reculons. 

Ce  n'est  d'ailleurs  qu'un  recul  provisoire. 

Une  demi-heure  plus  tard,  une  charge  furieuse  nous 
rend  la  totalité  de  notre  gam.  A  10  heures  du  soir,  nous 
tenons  tout  le  massif  des  Eparges.  Notre  long  effort  est 
couronné  de  succès. 

Le  10,  l'ennemi  écrasé  ne  bouge  plus.  Il  contre-attaque 
dans  la  nuit  du  11  au  12.  Il  est  repoussé.  Les  Éparges 
sont  définitivement  perdues  pour  lui. 

Une  seule  ressource  lui  reste  et  il  en  use  :  c'est  de 
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débaptiser  la  crête  et  de  donner  son  nom  aux  hauteurs 
plus  au  sud  qu'il  tient  et  que  nous  n'avons  pas  attaquées. 
Le  grand  éperon,  qui  domine  la  Woëvre  dans  toutes 
les  directions,  est  en  notre  pouvoir.  Nul  ne  nous  en  délo- 
gera. 

L'importance  de  notre  victoire. 

Pour  garder  cette  position,  les  Allemands  n'ont  rien 
négligé.  On  a  vu  quelle  était  la  puissance  de  leur  organi- 
sation défensive.  On  a  vu  qu'à  la  fin  de  mars  ils  ont 
amené  aux  Éparges  une  de  leurs  meilleures  divisions. 

Ils  y  avaient  joint  cinq  bataillons  de  pionniers,  les 
mitrailleuses  de  la  place  de  Metz,  un  grand  nombre  de 
lance-bombes  de  21  et  de  24.  Leurs  abris-cavernes,  creu- 
sés à  loisir,  comportaient  un  chemin  de  fer  à  voie  élroite, 
des  chambres  de  repos,  un  cercle  pour  les  officiers.  Leurs 
renforts  échappaient  à  nos  vues.  Les  nôtres  étaient  sous 
le  feu  de  leurs  canons,  de  leurs  mitrailleuses,  voire  même 
de  leurs  fusils,  et  l'on  conçoit  quelles  étaient  pour  nous 
les  difficultés  du  ravitaillement  tant  en  vivres  qu'en  muni- 
tions. 

C'étaient  là  les  indices  certains  d'une  volonté  arrêtée  de 
tenir  tête  à  toutes  nos  attaques.  Effectivement,  nous  avons 
trouvé  sur  les  officiers  prisonniers  les  ordres  qui  prescri- 
vaient de  tenir  à  tout  prix.  L'Etat-major  allemand  était 
résolu  à  tout  sacrifier  pour  garder  cette  crête  maîtresse. 
Il  a  fourni  le  maximum  de  résistance.  Les  troupes  qu'il  a 
engagées  ont  eu  une  conduite  magnifique.  Pour  s'assurer 
de  leur  fermeté  rien  n'a  été  négligé,  et  pour  éviter  aux 
mitrailleurs  la  tentation  de  cesser  le  feu,  on  est  allé  jus- 
qu'à les  enchaîner  à  leurs  pièces.  Malgré  tout  nous  avons 
été  vainqueurs. 

La  nature  des  choses  pourtant  favorisait  singulièrement 
la  résistance  allemande.  Pentes  abruptes,  sol  détrempé 
opposaient  à  nos  attaques  le  plus  redoutable  des  obstacles. 
Nous  avons  eu  des  hommes  non  blessés  noyés  dans  la 
boue.  Quant  aux  blessés,  beaucoup  n'ont  pu  être  sauvés 
à  temps  de  la  fondrière  où  ils  étaient  tombés.  Les  obu- 
siers  et  les  lance-torpilles  allemands  nous  visaient  à  coup 
sûr,  puisque  l'ennemi  tenait  les  sommets.  Malgré  tout, 
nous  avons  été  vainqueurs. 

Il  y  a  deux  mois,  les  Allemands,  des  Eparges  voyaient 
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chez  nous.  Désormais,  nous  voyons  chez  eux.  La  hauteur 
même  de  Combres  qu'ils  tiennent  est  réduite  à  Télat 
d'îlot  entre  nos  mitrailleuses  des  Éparges  et  de  Saint- 
Remy.  Et  nous  avons  obtenu  ce  résultat  en  infligeant  à 
l'ennemi  des  pertes  doubles  de  celles  que  nous  avons 
subies. 

Qu'est-ce  à  dire,  sinon  que  la  victoire  des  Éparges  dé- 
montre, après  d'autres,  la  supériorité  croissante  de  notre 
armée?  Nous  attaquons  :  l'ennemi  se  défend.  Il  tient  les 
hauteurs  :  nous  les  lui  enlevons.  Il  a  l'avantage  de  la 
position  :  nous  le  chassons  de  ses  tranchées. 

Quand  on  a  vécu  ces  combats,  on  sait  que  notre 
triomphe  est  sûr  et  qu'il  a  déjà  commencé.  Cette  certitude 
est  le  plus  bel  hommage  que  la  France  reconnaissante 
puisse  offrir  aux  morts  héroïques  des  Éparges. 


Nos  succès  au  bois  d'Ailly. 

{Journal  officiel  du  23  avril  igiô.) 

Entre  la  Woëvre  et  Saint-Mihiel,  à  travers  les  hautes 
futaies  et  les  taillis  de  la  forêt  d'Apremont,  les  tranchées 
françaises  et  allemandes,  très  rapprochées  l'une  de  l'autre, 
suivent  une  ligne  sinueuse,  bordant  les  crêtes,  coupant 
les  ravins,  escaladant  les  pentes  de  cette  partie  si  acci- 
dentée des  côtes  lorraines. 

Depuis  le  mois  de  septembre,  de  violents  combats  se 
sont  livrés  dans  cette  région.  A  coups  de  grenades  ou  de 
bombes,  au  bois  Brûlé,  au  bois  d'Ailly,  on  s'est  disputé 
pied  à  pied  d'infimes  parcelles  de  terrain. 

Nos  troupes  avaient  en  face  d'elles  un  adversaire 
courageux  et  ardent,  contingents  bavarois,  strictement 
disciplinés,  bien  ravitaillés  grâce  à  la  proximité  de  la 
place  de  Metz  et  auxquels  leurs  chefs  répétaient  que  le 
succès  de  leurs^ efforts  amènerait  la  chute  de  Verdun. 

En  réalité,  l'Etat-major  allemand  a  renoncé  depuis  long- 
temps à  la  tentative  d'investissement  ébauchée  en  sep- 
tembre. C'est  nous  qui  menaçons  aujourd'hui  sa  posses- 
sion de  Saint-Mihiel.  Le  bois  d'Ailly  est  à  3  kilomètres 
environ  de  la  ville,  et  c'est  pour  enrayer  tout  progrès  de 
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notre  part  sur  les  crêtes  septentrionales  de  la  forêt 
d'Apremont  que  l'ennemi  avait  adopté  cette  attitude 
agressive. 

Les  Allemands  ont  appliqué  à  ces  attaques  une  infan- 
terie allante  et  un  matériel  puissant,  grenades  à  main 
dépensées  sans  compter  et  torpilles  aériennes  contenant 
de  fortes  charges  d'explosifs.  Ils  ont  également  amené 
sur  les  côtes  de  grosses  forces  d'artillerie  sorties  de  la 
place  de  Metz.  Ils  les  défilent  à  l'abri  des  bois  et  déplacent 
fréquemment  les  pièces,  grâce  aux  routes  et  aux  layons 
qui  entrecoupent  la  forêt. 

Tout  l'hiver  nous  avons  subi  le  choc  de  l'ennemi.  Puis, 
nous  avons  vu  peu  à  peu  son  effort  faiblir,  jusqu'au  jour  où, 
renonçant  à  l'offensive,  il  s'est  tenu  sur  une  défensive 
encore  tenace  et  opiniâtre. 

Mais  c'est  à  nous  qu'appartient  maintenant  l'initiative 
des  attaques.  Les  dernières  actions,  menées  avec  méthode 
et  énergie,  nous  ont  déjà  permis  de  réaliser  un  succès 
dont  nos  troupiers  ont  le  droit  d'être  fiers  :  l'enlèvement 
de  la  corne  du  bois  d'Ailly. 


La  préparation  de  l'attaque. 

Le  bois  d'Ailly  s'étend  à  l'extrémité  nord-ouest  de  la 
forêt  d'Apremont;  il  chevauche  une  croupe  dont  les 
pentes  sud  descendent  d'un  mouvement  rapide  vers  un 
ravin.  Les  Allemands  tenaient  la  corne  angulaire  et  les 
lisières  du  bois  au  bas  des  pentes.  Nos  tranchées,  suivant 
le  ravin,  remontaient  sur  la  partie  déboisée  de  la  colline 
longeant  le  bois,  jusqu'à  mi-pente  environ. 

A  la  corne,  les  Allemands  avaient  organisé  un  retran- 
chement très  fort,  baptisé  par  nous  «  Le  Fortin  ».  Dans 
le  bois  même,  les  tranchées  s'étageaient  en  trois  lignes 
de  feu  communiquant  à  l'arrière  par  des  boyaux. 

Toute  cette  position  est  actuellement  en  notre  posses- 
sion. 

Les  troupes  qui  l'ont  enlevée  se  recrutent  parmi  les 
Berrichons,  les  Morvandiaux  et  les  Bourguignons,  les 
mineurs  de  Montceaux  et  les  ouvriers  du  Petit-Creusot. 
Soldats  calmes  et  patients  à  la  besogne,  remarquables  à 
la  fois  par  leur  ardeur  et  leur  sang-froid.  Le  succès  est 
dû  à  la  valeur  militaire  de  ces  régiments,  à  la  puissance 
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des  moyens  matériels  mis  en  œuvre  et  à  la  minutieuse 
préparation  de  l'attaque. 

Le  principe  de  la  division  du  travail  appliqué  avec 
ingéniosité  assignait  à  chacun  sa  tâche.  Nul  n'ignorait  ce 
qu'on  attendait  de  lui.  Le  soldat  français,  d'esprit  si 
ouvert,  si  prompt  à  la  discussion,  si  enclin  à  la  critique, 
aime  à  ne  pas  être  considéré  comme  un  collaborateur 
passif  et  machinal.  Il  apprécie  la  valeur  de  cette  méthode 
et  de  ce  souci  du  détail  qui  fait  appel  à  l'intelh'gence  de 
chacun  des  exécutants.  Un  soldat  résumait  ainsi  son 
impression  :  «  Ça  ne  pouvait  pas  rater,  le  colonel  nous 
avait  montré  à  chacun  notre  arbre  !  » 

Le  tir  de  notre  artillerie. 

L'artillerie  qui,  depuis  plusieurs  jours,  avait  réglé  son 
tir,  exécuta,  le  5  avril,  dans  la  matinée,  sur  le  fortin  et 
les  trois  lignes  de  tranchées,  des  feux  dont  l'etfîcacité 
put  être  constatée.  En  même  temps  que  les  obus  explo- 
sifs de  75  et  les  gros  obus  de  l'artillerie  lourde,  les 
torpilles  aériennes  lancées  à  courte  distance  bouleversaient 
les  parapets.  On  voyait  les  cadavres,  les  armes  et  la  terre 
projetés  au-dessus  des  tranchées  au  milieu  de  la  fumée. 
Les  arbres  ébranchés,  brisés,  jonchaient  le  sol. 

Les  défenses  accessoires  qui  protégeaient  les  tranchées 
étaient  détruites.  Les  Allemands,  en  certains  points, 
avaient  entassé  sur  12  mètres  de  profondeur  et  2  mètres 
de  haut  des  chevaux  de  frise  dont  les  fils  de  fer  hélicoï- 
daux aux  arêtes  vives  résistent  aux  plus  fortes  cisailles. 
Mais,  dans  ces  échafaudages,  le  76  ouvrait  de  larges 
brèches. 

Nos  observateurs  d'artillerie,  à  120  mètres  seulement 
de  la  ligne  allemande,  dirigeaient  le  feu  avec  précision.  Les 
emplacements  des  mitrailleuses  de  flanquement,  préala- 
blement repérés,  étaient  écrasés  par  des  obus  de  i55. 

A  11^50  le  tir  redoublait  d'intensité.  Les  défenseurs 
des. tranchées  allemandes  qui  furent  faits  prisonniers  ont 
déclaré  que  ce  bombardement  leur  avait  laissé  une  im- 
pression d'angoisse  et  de  folle  épouvante. 

A  midi,  cinq  fourneaux  de  mines  préparés  sous  le 
parapet  et  à  proximité  du  fortin  explosaient,  anéantis- 
sant la  garnison  de  l'ouvrage  et  provoquant  une  panique 
dans  les  tranchées  voisines. 
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L'assaut. 


C'était  le  signal  de  l'attaque. 

Les  fantassins  sortirent  rapidement  de  leur  tranchée. 
En  trois  vagues  successives  ils  abordèrent  l'ennemi  sans 
tirer  un  coup  de  fusil,  la  baïonnette  en  avant. 

Des  équipes  de  bombardiers  marchaient  en  tête,  la 
musette  pleine  de  grenades  à  main.  Les  combattants 
étaient  également  armés  de  «  calendriers  »,  petites  boîtes 
d'explosifs  fixées  sur  des  raquettes  de  bois,  qu'on  lance  à 
la  façon  du  discobole  en  les  tenant  par  le  manche  ou  que 
Ton  assène  d'un  coup  vigoureux  sur  un  adversaire  rap- 
proché. 

Les  sapeurs  du  génie,  munis  de  leurs  outils,  couraient 
avec  les  fantassins  et  traînaient  des  passerelles  qui 
devaient  permettre  de  franchir  les  tranchées  allemandes 
trop  larges  pour  être  franchies  d'un  bond. 

Ordre  avait  été  donné,  en  eflet,  de  ne  pas  entrer  dans 
les  tranchées,  de  les  dépasser  pour  prendre  l'ennemi  à 
revers,  l'écraser  à  coups  de  grenades  ou  le  clouer  à  terre 
à  coups  de  baïonnette. 

Le  programme  fut  exécuté  point  par  point.  Négligeant 
le  fortin  détruit,  le  commandant  de  l'attaque  avait  dirigé 
deux  compagnies  sur  la  partie  ouest  et  deux  compagnies 
sur  la  lisière  sud  du  bois,  avec  mission  de  se  joindre  en 
arrière  du  fortin. 

L'attaque  de  gauche  atteignit  rapidement  son  objectif; 
certaines  fractions  dépassèrent  même  la  troisième  ligne 
allemande  et  s'avancèrent  jusqu'à  la  lisière  nord  du  bois. 
Les  tranchées  furent  rapidement  nettoyées  de  leurs  der- 
niers défenseurs.  Beaucoup  avaient  cherché  un  refuge 
dans  des  abris  souterrains  dont  l'effondrement  les  lit 
périr  asphyxiés. 

Les  sections  de  mitrailleuses  qui  avaient  suivi  l'attaque 
se  mettaient  immédiatement  en  position  dans  les  tran- 
chées conquises,  rapidement  organisées. 

Au  secteur  de  droite,  après  avoir  enlevé  les  trois  lignes 
ennemies,  les  deux  compagnies  s'étaient  repliées,  gênées 
par  le  tir  de  mitrailleuses.  Malgré  ce  recul,  les  compa- 
gnies de  gauche  se  maintenaient  au  fortin,  dans  les 
tranchées  et  dans  une  partie  de  la  ligne  AB.  Nous  avions 
fait  trente  prisonniers,  pris  une  mitrailleuse  et  deux 
lance-bombes. 


I 
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Vers  i5  heures,  rennemi  commença  à  réagir  par  son 
artillerie.  A  16  heures,  il  tentait  vers  le  pomt  A  une 
contre-attaque  qui  fut  éventée  et  arrêtée  par  nos  canons. 

La  nuit  vint.  Nous  poursuivîmes  l'action  entreprise  ; 
avant  que  le  jour  fût  levé,  nous-  étions  de  nouveau 
maîtres  de  tout  le  pentagone. 

L'attaque  du  6  avril. 

Le  6  a\TiI,  le  commandant  de  Tattaque  fixait  comme 
objectif  aux  troupes  du  secteur  de  droite  le  point  B.  Ce 
ut  un  comnat  très  âpre,  lutte  à  coups  de  grenades  dans 
es  boyaux,  combat  individuel,  corps  à  corps,  dans  ces 
étroits  cheminements.  L'ennemi  opposant  une  résistance 
acharnée,  ordre  fut  donné  d'évacuer  les  abords  du  point  B, 
et  nous  exécutâmes  sur  cette  parcelle  de  terrain  un  bom- 
bardement très  violent  qui  eut  raison  de  l'adversaire.  Au 
soir,  nous  tenions  les  trois  lignes  de  tranchées  de  la 
corne  du  bois. 

Vers  la  gauche,  nous  avions  également  progressé, 
avançant  dans  la  tranchée  allemande  de  la  lisière  du 
bois. 

Les  pertes  de  l'ennemi  étaient  considérables.  Déjà,  la 
veille,  nous  avions  compté  200  cadavres.  Dans  la  tran- 
chée conquise  le  6,  nous  trouvâmes  les  morts  entassés 
sur  trois  rangs.  Toute  la  garnison  des  ouvrages  avait  été 
anéantie.  L'ennemi  n'avait  plus  aucune  force  fraîche  à 
nous  opposer. 

Les  contre-attaques  allemandes. 

Ce  n  est  que  le  8  au  matin  que  nos  adversaires,  ayant 
ramené  des  troupes  d'autres  parties  du  secteur,  entre- 
prirent la  contre-attaque.  Toute  l'artillerie  allemande  de 
la  région  de  Saint-Mihiel  concentrait  en  même  temps  ses 
feux  sur  le  terrain  perdu,  qu'il  lui  était  aisé  de  repérer. 

Pendant  deux  jours,  le  7  et  le  8,  nous  eûmes  à  repous- 
ser huit  contre-attaques.  Quelques-unes  furent  arrêtées 
par  notre  artillerie,  d'autres  par  nos  mitrailleuses,  à 
20  mètres;  certaines  reprirent  pied  dans  une  tranchée. 
Mais  aucune  ne  put  s'y  maintenir. 

Chaque  contre-attaque  allemande  était  précédée  d'une 
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canonnade  violente  qui  acheva  l'œuvre  de  destruction  de 
notre  artillerie. 

Du  bois  d'Ailly  il  ne  reste  plus  aujourd'hui  que  quel- 
ques troncs  meurtris.  C'est  un  champ  de  désolation, 
nivelé  par  les  obus  ;  pas  un  pouce  de  terrain  qui  n'ait  été 
retourné  par  les  explosifs.  Dans  un  étrange  chaos,  les 
pierres,  les  cadavres  et  les  armes  s'entremêlent.  On  aper- 
çoit çà  et  là  des  débris  de  boucliers,  des  gabions  éventrés, 
des  morceaux  d'équipement,  le  tout  revêtu  d'une  uni^ 
forme  couleur  grise  par  la  poussière  d'un  sol  pierreux. 

Dans  un  enfer,  sous  une  tempête  de  fer  et  de  feu,  nos 
hommes  se  sont  maintenus.  Il  n'y  avait  plus  d'abris; 
notre  artillerie  les  avait  détruits.  Certaines  tranchées 
avaient  été  comblées.  Les  parapets  s'éboulaient,  les 
boyaux  de  communication  étaient  coupés.  Et  cependant 
les  agents  de  liaison  passaient  à  travers  la  mitraille,  les 
brancardiers  pansaient  et  transportaient  les  blessés. 

Les  obus  tombaient  sans  trêve.  On  voyait  des  hommes 
courir  de  place  en  place  pour  éviter  les  points  battus. 
Ailleurs,  ils  s'étendaient  au  fond  de  la  tranchée  sur  le 
ventre,  protégés  par  leur  sac,  serrés  les  uns  contre  les 
autres,  et  les  officiers  qui  se  promenaient,  surveillant  au 
parapet  les  menaces  de  contre-attaques,  piétinant  le  dos 
des  nommes,  marchaient  sur  un  dallage  de  havresacs. 

Dès  que  l'attaque  allemande  était  signalée,  chacun 
s'élançait  à  son  poste  de  combat  pour  recevoir  l'ennemi 
à  coups  de  fusil  ou  à  coups  de  baïonnette. 

Quelques  héros. 

Les  sous-officiers  donnant  l'exemple  n'hésitaient  pas  à  se 
découvrir  au-dessus  de  la  tranchée  pour  faire  le  coup  de 
feu,  car  il  n'y  avait  plus  de  créneaux.  L'adjudant 
Thuillier  et  le  sergent  Hachet  furent  frappés  à  la  tête. 

Les  caporaux  plaçaient  leurs  hommes.  Aucun  affole- 
ment :  un  soldat,  dont  le  fusil  ne  fonctionne  plus,  va 
tranquillement  chercher  dans  son  havresac  sa  boîte  à 
graisse. 

Ceux  qui  tombent  encouragent  ceux  qui  restent.  Le 
soldat  Limosin,  blessé  grièvement,  dit  :  «  Tirez  !  tirez  !... 
ne  les  laissez  pas  venir  »,  et  meurt  en  murmurant  :  «  J'ai 
fait  tout  mon  devoir.  » 

Le   soldat  Namont,   grièvement  blessé,   crie   :  «   Que 
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Dieu  sauve  la  patrie,  vive  la  France  !  «  et  il  fait  distri- 
buer à  ses  camarades  tout  ce  qu'il  a  sur  lui  et  dans  son 
sac,  vivres,  argent,  effets. 

L'exemple  des  officiers  stimule  les  hommes  :  Un  saint- 
cyrien  de  la  «  Croix  du  drapeau  «,  Jean  Wucher,  déjà 
promu  lieutenant,  cité  deux  fois  à  l'ordre  de  l'armée,  et 
qui  avait  reçu  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  en  janvier, 
tombe  mortellement  frappé  en  criant  :  «  Les  Boches 
reculent,  vive  la  France  !  » 

Le  sous-lieutenant  Week,  qui  relève  le  moral  de  tous 
par  son  entrain,  sa  bonne  humeur  et  son  tranquille 
courage,  est  tué  en  faisant  le  coup  de  feu  sur  les  lanceurs 
de  bombes  ennemis. 

Une  compagnie,  chargée  de  reprendre  un  élément  de 
tranchée  perdu,  contre-attaque  en  terrain  découvert  et 
réussit.  L'ennemi  aussitôt  couvre  la  tranchée  de  projec- 
tiles. Les  hommes  ne  bronchent  pas  et  chantent  en 
chœur  la  Marseillaise. 

Tant  d'héroïsme  ne  peut  être  vain.  Huit  fois  les  Alle- 
mands ont  été  repoussés.  Leurs  cadavres  s'entassent 
devant  les  tranchées.  Les  fractions  qui  sont  parvenues 
jusqu'au  contact,  coupées  à  l'arrière  par  des  tirs  de 
barrage,  sont  tuées  jusqu'au  dernier  homme. 

La  dernière  attaque  a  lieu  le  8,  dans  l'après-midi. 

Un  bombardement  infernal. 

Six  compagnies  allemandes  avaient  été  anéanties. 
L'ennemi  n'a  plus  d'infanterie  fraîche,  mais  il  a  encore 
des  munitions  ;  la  place  de  Metz  tient  à  sa  disposition 
des  stocks  considérables.  C'est  dans  cette  réserve  qu'il 
va  puiser  pour  essayer  d'écraser  les  défenseurs  du  bois 
d'Ailly  et  reprendre  par  le  canon  ce  qu'il  n'a  pu  recon- 
quérir à  la  baïonnette. 

A  17^80,  le  bombardement  commence.  En  une  heure 
et  demie,  sur  la  corne  du  bois  d'Ailly  et  nos  tranchées, 
sur  un  front  d'environ  35o  mètres  et  une  profondeur  de 
4oo  mètres,  une  vingtaine  de  mille  obus  ont  été  lancés, 
projectiles  de  tous  calibres,  mais  surtout  de  grosse  artil- 
lerie, io5,  i3o,  i5o  et  210. 

C'était  un  roulement  de  tonnerre  continu.  Toute  la 
colline  disparut  dans  un  nuage  de  fumée.  Les  communi- 
cations furent  coupées  jusqu'à  19  heures.  A  ce  moment 
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le  bombardement  diminua  d'intensité.  On  put  évacuer 
les  blessés  et  relever  les  troupes  de  première  ligne.  Une 
trentaine  d'hommes  étaient  atteints  de  troubles  nerveux 
dont  ils  furent  plusieurs  jours  à  se  remettre.  Les  pertes 
avaient  été  sensibles  ;  la  proportion  des  blessures  légères 
était  heureusement  assez  forte. 

Personne  n'avait  quitté  son  poste  et  l'ennemi  n'avait 
pas  osé  contre-attaquer. 

[Notre  attaque  du  lo  avril. 

La  journée  du  9  fut  employée  à  remettre  les  tranchées 
en  état  et  à  reconnaître  le  terrain  en  avant  des  lignes 
conquises,  afin  de  fixer  le  contour  des  positions  ennemies, 
en  vue  d'une  nouvelle  attaque.  A  la  fin  de  l'après-midi  le 
bombardement  s'accentua.  Les  Allemands  tentèrent  un 
retour  offensif  qui  leur  coûta  de  nouvelles  et  lourdes 
pertes. 

Le  10  avril,  notre  artillerie  exécuta  du  matin  au  soir 
un  tir  bien  réglé  sur  les  lignes  que  nous  allions  attaquer. 

L'assaut  ne  fut  déclanché  qu'à  19  heures.  Un  batail- 
lon se  porta  sur  la  ligne  YZ  en  prenant  le  point  Z  à 
revers;  il  était  soutenu  par  un  peloton  qui  attaquait  la 
tranchée  ennemie  de  face. 

Un  autre  bataillon,  dont  la  mise  en  place  fut  retardée 
par  le  bombardement  des  boyaux  de  communication, 
parvint  sur  la  ligne  XY. 

Nous  tenions  donc  toute  le  ligne  XZ.  Nous  n'y  avions 
trouvé  que  des  tranchées  hâtivement  creusées  par  les 
Allemands  depuis  le  5  et  le  6. 

Deux  lance-bombes  et  une  mitrailleuse  restaient  entre 
nos  mains.  Notre  butin  total  était,  depuis  le  5  avril,  de 
cinq  mitrailleuses  et  de  cinq  lance-bombes,  auquel  il 
faut  ajouter  plusieurs  milliers  de  grenades  à  main,  des 
armes,  des  équipements,  des  sacs  remplis  de  vivres,  des 
ventilateurs  et  des  casques  respiratoires  pour  les  travaux 
de  mine. 

Les  Allemands  acceptèrent  ce  nouvel  échec  sans  contre- 
attaquer.  Mais  ils  poursuivirent  leur  bombardement  pour 
gêner  l'occupation  et  l'organisation  des  lignes  conquises. 
Le  tir,  intense  pendant  la  journée  du  11,  se  fit  plus  lent 
pendant  la  nuit  et  reprit  au  jour. 


LES    COMMUNIQUÉS    OFFICIELS  78 

Nos  gains  du  i3  avril. 

Le  i3  avril,  malgré  cetle  canonnade,  toutes  les  tran- 
chées étaient  en  état.  De  nouveaux  abris  avaient  été  amé- 
nagés. 

A  la  fin  de  la  journée,  nous  attaquions  pour  gagner  du 
terrain  au  delà  de  la  ligne  YZ.  Nous  nous'  rendions 
ainsi  maîtres  d'une  bande  de  terrain  de  5o  à  100  mètres 
de  profondeur  sur  un  front  de  l\oo  mètres. 

Cette  dernière  action  paraît  avoir  convaincu  Tennemi 
de  notre  inébranlable  volonté  de  nous  maintenir  sur  la 
position  conquise.  Son  tir  a  faibli.  Les  pièces  lourdes  se 
sont  tues  les  unes  après  les  autres.  Peu  à  peu  le  calme 
est  revenu  au  bois  d'Ailly, 

Ce  que  disent  les  blessés. 

Le  i5  avril,  l'un  des  régiments  qui  avaient  pris  part  à 
Tassant  rentrait  dans  ses  cantonnements  de  repos,  musi- 
que en  tête  et  drapeau  déployé.  Les  hommes  étaient 
couverts  de  boue  et  de  poussière,  quelques  capotes 
encore  maculées  de  sang.  Les  blessés  légers,  la  tête  ban- 
dée et  le  bras  en  écharpe,  avaient  voulu  prendre  place 
dans  le  rang. 

A  rinfîrmerie,  le  colonel  alla  voir  les  grands  blessés. 
11  leur  parlait  de  leurs  blessures,  et  eux  de  répondre  : 
«  Ça  ne  fait  rien,  mon  colonel,  je  ne  regrette  rien, 
puisqu'o/î  les  a  eus.  » 

L^'un  d'eux,  dont  le  bras  avait  été  déchiqueté  par  une 
grenadCj  expliquait  :  «  J'étais  en  train  de  construire  une 
barricade  avec  des  gros  sacs  à  terre  dans  le  boyau  qu'on 
avait  pris  ;  elle  était  jusqu'à  ma  hauteur  quand  j'ai  reçu 
cela.  »  Et  son  œil  fiévreux  s'allumant,  il  questionnait  : 
a  On  l'a  gardé,  n'est-ce  pas,  le  boyau,  mon  colonel?  » 


Les  sapes  de  La  Fontenelle. 

{Journal  officiel  du  27  avril  191 5.) 

Dans  les  Vosges,  comme  en  Artois,  en  Champagne  et 
en  Argonne,  la  proximité  des  tranchées  française  et  aile- 
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mande  et  la  puissance  des  organisations  défensives  ont 
contraint  les  deux  adversaires  à  recourir,  partout  où  la 
nature  du  terrain  le  permet,  aux  procédés  de  la  guerre 
de  siège,  à  la  sape  et  à  la  mine. 

Les  actions,  toutes  locales,  qui  se  sont  déroulées  dans 
la  région  du  Ban-de-Sapt  dans  la  première  quinzaine 
d'avril  ont  eu  ce  caractère  de  lutte  lente  et  méthodique, 
amenant  des  décisions  d'une  extrême  brutalité. 

A  l'est  de  La  Fontenelle,  au  sommet  d'une  colline  por- 
tant sur  la  carte  d'état-major  la  cote  627,  nous  avons,  par 
le  travail  ingénieux  de  longs  mois,  organisé  une  ligne  de 
résistance  très  puissante,  protégée  par  des  ouvrages 
avancés. 

Les  Allemands  ont  mis  le  siège  devant  cette  colline.  A 
la  fin  de  mars,  leurs  tranchées  se  trouvaient  à  20  ou 
25  mètres  de  notre  position.  Des  bruits  suspects  révé- 
lèrent à  ce  moment  que  la  lutte  souterraine  commençait. 

L'ennemi,  renonçant  à  enlever  de  vive  force  les  orga- 
nisations de  la  cote  627,  s'apprêtait  à  les  ronger  peu  à 
peu  à  la  mine.  Mais  le  sous-sol  de  cette  région,  d'un  roc 
très  dur,  ne  peut  être  entamé  que  lentement  au  burin  et 
au  pic,  et  nous  avions  déjà  devancé  l'adversaire  en  pous- 
sant en  avant  de  nos  ouvrages  des  rameaux  de  contre- 
mine. 

Premiers  contacts. 

Le  6  avril,  la  pioche  d'un  pionnier  allemand  crevait  la 
mince  épaisseur  de  roche  séparant  sa  sape  de  l'un  de  nos 
rameaux.  Nous  faisions  aussitôt  exploser  une  charge 
contre  la  paroi  de  séparation.  L'adversaire  ripostait  en 
mettant  le  feu  à  un  fourneau  qui  entamait  notre  première 
ligne. 

Le  9  avril,  ayant  constaté  la  présence  d'une  sape  alle- 
mande marchant  parallèlement  à  l'une  des  nôtres,  à  une 
distance  d'environ  2  mètres,  nos  sapeurs  préparaient  un 
fourneau  de  3oo  kilos  de  poudre  dont  l'explosion  produi- 
sit un  entonnoir  de  près  de  i4  mètres  de  diamètre,  dans 
lequel  disparurent  le  rameau  allemand  et  une  partie  de 
l'abri  crénelé  oij  il  avait  son  point  de  départ. 

Lutte  autour  d'un  ouvrage  avancé. 
L'action  la  plus  vive  se  déroula  autour  d'un  ouvrage 
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avancé  de  notre  ligne  devant  lequel  nous  avions  réussi  à 
camoufler  la  sape  allemande.  Nos  adversaires  organisèrent 
alors  à  fleur  du  sol  un  fourneau  fortement  surcnarc|é. 

Le  10  avril,  à  iS'^So,  deux  explosions  renversaient  et 
ensevelissaient  sous  la  terre  du  parapet  les  défenseurs  qui 
occupaient  les  créneaux  de  Touvrage.  Les  Allemands 
pénétraient  dans  la  tranchée  par  une  brèche,  en  faisant 
pleuvoir  devant  eux  une  grêle  de  grenades  et  de  projec- 
tiles explosifs. 

Pendant  toute  la  nuit,  nos  fantassins,  avec  quelques 
sapeurs  du  génie,  luttèrent  pied  à  pied,  à  coups  de  gre- 
nades et  de  pétards  de  mélinite,  détruisant  les  barrages 
en  sacs  à  terre  que  l'ennemi  cherchait  à  élever  et  à  pous- 
ser en  avant  dans  les  boyaux.  L'ennemi  se  trouva  ainsi 
cantonné  dans  un  élément  de  notre  tranchée  de  première 
ligne,  longue  d'une  douzaine  de  mètres. 

A  même  hauteur,  quelques-uns  de  nos  hommes  avaient 
réussi  à  se  maintenir  dans  la  partie  droite  de  l'ouvrage, 
séparée  de  l'ennemi  par  un  entonnoir  de  mine.  Mais  ils  se 
trouvaient  dans  une  situation  précaire,  le  boyau  qui  les 
reliait  à  notre  deuxième  ligne  passant  à  très  courte  dis- 
tance de  la  tranchée  occupée  par  l'ennemi. 

Tout  ce  combat  s'était  livré  au-dessous  du  niveau  du 
sol,  dont  la  surface  était  balayée  par  les  mitrailleuses. 

C'est  là  une  des  caractéristiques  de  cette  guerre  de 
sape. 

Toute  tête  s'élevant  au-dessus  de  la  tranchée  est  abat- 
tue :  offensive  et  défensive  se  traduisent  par  des  luttes 
d'homme  à  homme  dans  les  boyaux.  De  chaque  côté  un 
combattant  tire  pendant  que  ses  camarades,  serrés  à  la 
file  derrière  lui,  lui  passent  leur  fusil  approvisionné  et 
lancent  des  projectiles  explosifs. 

Le  moindre  barrage  de  sacs  à  terre  rapidement  élevé  et 
défendu  par  un  fusil  constitue  un  obstacle  qui  ne  peut 
être  renversé  que  lorsque  son  défenseur  a  été  tué  à  coups 
de  grenades  ou  de  bombes. 

L'ouvrage  miné. 

Le  i3  avril,  vers  20^80,  les  Allemands,  profitant  d'une 
obscurité  très  opaque,  tentèrent  un  coup  de  main  sur  la 
partie  droite  de  l'ouvrage.  Couvrant  la  position  de  bombes 
et  de  grenades,  ils  franchirent  l'espace  qui  les  séparait 
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du  boyau  de  communication  et,  croyant  avoir  encerclé  les 
défenseurs  de  la  tranchée,  ils  crièrent  :  «  Franzose,  ren- 
dez-vous! )) 

Mais  nous  avions,  la  veille,  creusé  un  nouveau  boyau 
de  cheminement  qui  permit  aux  défenseurs  d'évacuer  le 
poste.  Celui-ci  avait  été  préalablement  miné. 

Dès  que  les  Allemands  s'y  furent  installés,  ordre  fut 
donné  de  provoquer  l'explosion. 

L'homme  chargé  de  mettre  le  feu  au  fourneau,  au 
moment  où  il  approchait  l'allumette  de  la  mèche  lente, 
fut  renversé  par  une  grenade;  son  voisin  le  remplaça  aus- 
sitôt. 

Une  détonation  d'une  extrême  violence  fit  trembler  tout 
l'ouvrage,  suivie  de  cris  de  terreur  et  de  douleur. 
100  kilos  de  cheddite  avaient  projeté  dans  les  airs  le  poste 
et  l'ancien  boyau. 

Nous  étabhssions  aussitôt  un  barrage,  contre  lequel, 
pendant  plus  d'une  heure,  l'ennemi  vint  se  briser. 

On  entendait  les  officiers  crier  dans  la  nuit,  cherchant 
à  pousser  leurs  hommes  en  avant,  mais  ceux-ci,  terrorisés 
par  l'explosion,  répondaient  en  gémissant  :  «  Nein  ! 
Nein!  » 

Notre  artillerie  et  nos  lance-bombes,  guidés  par  des 
projecteurs,  avaient  ouvert  le  feu  sur  les  ouvrages  enne- 
mis. Des  hurlements  révélaient  l'efficacité  du  tir.  Toute  la 
nuit,  les  automobiles  sanitaires  allemandes  roulèrent  sur 
les  routes  de  Laître  et  de  Launois. 

Au  petit  jour,  on  put  juger  des  effets  de  l'explosion  : 
des  débris  humains  restaient  accrochés  à  nos  défenses 
accessoires.  Les  cadavres  broyés  gisaient  au  milieu  des 
madriers.  Une  plaque  de  tôle  de  i  centimètre  d'épaisseur 
fut  retrouvée  à  3oo  mètres  en  arrière  de  nos  lignes,  tor- 
due et  chiffonnée  comme  une  feuille  de  papier. 

Ainsi  s'achevèrent  à  La  Fontenelle  les  travaux  de  sape 
des  Allemands. 
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